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TESTAMENT, 

O  V 

CONSEILS  FIDELES, 

li'vn  bon  pcrc  à  ics  ciifaiis. 

Oh  font  cantenui  fîujicurs  TAtfonJiemtns 
Chrfjiiefts  ,  Moraux,  ô*  Politiques. 

Compolc  par  P.  Fortin,  Seigneur  de  h 
lioguctie. 

HiiiJ:tf0U  tdiiien ,   nm^ti  €n    plufiiurt  tninitSt 

A  Monfcigneur  de  Belliev.rjb 
premier  Prclîdent. 


A     PARIS, 

De  l'Imprimerie  d'Ancomc  Vicié. 

Chez  Pierre  le  Petit  ,  Imprimeur  &  Li- 
braire ordinaire  du  Roy,  Rue  S.  lacqucs, 
a  la  Croix  d'or. 


Auec  Trittriege  de  f*  MMeflé' 
M.    DÇ^_jl:iUi^ 

BI6LIOTHECA 
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A  MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR 

DE   BELLIEVRE, 

PREMIER  PRESIDENT. 


®Mo 


N  SEICNEVR, 


pÀHOis  drejfé  en  ftueur  de  mes 
in  fans  ejudqucs  Confitlsjideles  que 
j  au  ois  ajfèz»  légèrement  donnez^  até 
fuhlic^fans  quil  y  eu  si  apparence 
^uc  touurage  d'vne  perfonne  pri^ 
uée  ,  retirée  dans  fi  mai/on  aux 
champs,  fins  Hures ^  fans  employ^ç^ 
fans  autre  efude  que  celuy  d^vn  long 
njfge  du  monde ,  pùU  auoir  vne 
meilleure  fortune  que  celle  d*vn  en- 
fant expo  fé.  Mais  depuis,  le  nombre 
de  fs  éditions  &fa  tradu^ion  ert 


E  P  I  ST  RE. 
fluJïeuYs  langues  y  m  ayant  fait  voir 
quil  ejloit  nay  Jôm  vne  meilleure 
confié  Hat  ion  que  ie  ne  -fenfois ,  fay 
crû  quilne  ?ne  deuoit  pas  ftiffire  de 
lereuctYydcU  refurgcr  de  quelques 
termes ,  ^  quelques  raifinncments 
que  ie  nay  pas  trcuué  ajjcz,  jufies 
pour  me  fit ù faire  y  ny  me  contenter 
de  remplir  de  quelques  nouueaux 
traitteT,  quelques  ejpaces  qui  m'' ont 
Jemhléîrop  vuides  ,n^^ls  que  feficis 
encore  obligé  de  le  réduire  en  U 
mei Heure  forme  que  pu i fie  receuoir 
vn  Tefiament, 

Tout  a6le  priué^  n^esl  valable  que 
fous  de  certaines  conditions  aufquel^ 
les  ilefiaf/ujetty.Cettuy-cyqui  efivn 
legs  que  le pref ente  également  au pu^ 
hlic  comme  à  mes  en  fans  ^  a  befoin  de 
quelque  forme  qui  fait  encore  plmfo^ 
temnelle,  C efi pourqucy ^\Ao\^%ï.i^ 
GNEVR  ,/>  voHsfupplic  trc  S -hum- 
blement d'auoir  agréable  que  vofire 


£  P  I  s  T  R  E, 
fiOM pâfêijfe  à  Litcjie  de  cette  ncuueK 
k  édition  (juc  ufau ,  &  de  eor?Jerj:ir 
que  te  vous  U  dedie.j^ând  ok  ver^ 
Ta  ^neceluy  cjtéi  reprefctite  la  furie 
I^AJtJléde  fin  Roy  enforJ  lie} de  lu^ 
fitcc  dansfon  PtiLiSy  c^  ejtnprtfide  a 
la  plus  célèbre  Compagnie  qui  foit 
d*ins  le  RoyAttme ,  ejlre  Cattcjîant  de 
tnon  Teftametit.pcrfonnc  ne  doutera, 
plus  de  fi  laltdité. 

Si  C on  confidere  vojlre  fàng  illtt^ 
fire  y  le  rang  tju* ont  tenu  vos  ayeux 
dans  i'Eflat  y  le  progrez  de  vo/lre 
vie  dans  les  emplois  que  vou4 y  auez. 
tus  '^  le  nombre  de  vos  Ambajjàdes^ 
la,  décence  de  vofirc  perfinne ,  r  élé- 
gance de  vos  mœurs  y  lajimmetrie  de 
vos  bajfiments ,  Cœconomie  de  vo- 
lirematfon^fi  fplendctir,  la  diff^en- 
fit  ion  que  vous  faites  des  heures  du 
jour  5  dont  vous  donneT^  vne  partie 
aux  affaires  y  &  l'autre  a  vos  amis 
Ô'  a  vûus-mejrne  en  firuant  le  fu^ 
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î  P  I  s  T  R  E. 

hlic,  I^nfin ,  foit  quon  vcîis  regaf" 
de  fi*r  le  théâtre ,  ou  dans  le  farter^ 
re^  on  trouue  quiln^y  a  rien  en  vous 
qui  ne  pnjente  vn  front  illujlre  & 
magnifique  far  tout. 

Atnji^  MONSEIGNEVR,^ 
cet  Ouurage  que  f  aj  rtueu  JoigncU" 
/èmenty  esi  appuyé  de  l'autorité  de 
njoBre  nom ,  jay  tout  Ju jet  d^Jperer 
qu  il  aura  e?icore  plm  d'approbation 
quil  n*a  eu,  Auant  que  d'y  auoir 
remis  la  main  ^  vous  rnaucT^fait 
cette  grâce  de  rendre  cetejrnoigna- 
ge  en  ma  faueur ,  quefauois  traitté 
noblement  la  Morale.  le  le  fais 
plus  exactement  encore ,  c^  d'au^ 
tant  plus  que  ie  fçay  quevous efles 
le  premier  auteur  de  cette  belle  fin^ 
tence  touchant  les  pajjions  y  qui  font 
le  fujet  de  U  Morale  y  a  fcauoir, 
qu'il  fa  lioit  fmplenmit  les  nourrir  y 
&  ne  les  pa4  engraijpr.  Sentence 
qui  contient  plus  defapience  &  de 


E  P  I  ST  R  E. 
fins  (juc  tout  vfi  luire  entier ,   c^ 
(]ui  est  conceué  en  des  termes  Ji 
propres ,  ejuil  eU  impojùhle  de  l'ex^ 
prtwer  ittétnmeNt  y  ny  de  U  parx* 
phrAfcr  fifis  luy  ojfer  vne partie  de 
fil  grâce.    Peut  -  efirc  ficreT^  vous 
fiurprù  y  quvnc  pcrfèune  cjut  est  fi 
peu  connue  de  vous ,  foitfi  bu  n  iru 
formée   de   vos   belles    qualité'^ 
MoNSEiGNEVR,  Is  lumiè- 
res qui  vous  irradient  fiont  fil  gran^ 
des  y  quil  yfya  pointée  ombre  four 
elles  :  pour  en  cfire  esblouy ,  tl  ne 
faut  que  fie  trouuer  aux  lieux  oà 
vous  eficSy  cè*  ouiirir  les  yeux  &  les 
oreilles.  Vofire  pnfijnce  y  vofire  fia- 
çon  £  agir  y  U  voix  publique^  df  ceU 
le  de  vos  amis  particuliers ,  fient 
cette  belle  deficouuerte  y  (^  en  mt 
l'ayant  fiaite  y  ils  m' ont  donné  cette 
honmfic  audace  de  vous  JuppUer  de 
permettre  y  que  cette  nouue  lie  edi" 
tiofi  de  mon  T^fiament  fie  piblie 


E  P  I  s  T  R  E. 
fous  les  heureux  aujpices  de  vojtre 
nom  5  que  te  rcuere  aucc  toute  forte 
de  rcjpec^i  tjlant 


<J^LON  SBICNEV  R 


Voftre  tres-humblc  & 
très  -  obeïfTant  feruiteur , 
P.  FoRTiN>  Seigneur 
■de  U  Hoguette. 


Aduerttjpmcnt  ah  Le  ci  c  ter, 

EN  rclifanr cet Omirage,  j'ay  dcf- 
coiiucrt  quelques  places  viiicics, 
quelques  termes  mipropres  &: 
mal  arrangez  ,  ^'  quelques  rai(onne- 
mcns  que  len'ay  pastrouuez  aflfcz  ju- 
ftes  pour  me  fatisfaire;  ce  qui  m'a  obli- 
gé de  me  feruir  encore  dcf  efponge  & 
du  pinceau  ,  pour  réduire  fous  vnc 
meilleure  forme  ce  tableau  de  la  vie 
humaine,  que  f  auois  donne  à  mes  en- 
fans  <S:  au  public,  (ous  le  nom  de  mon 
Teftamenr.  Tu  trouueras  donc,  Le- 
d^eur,  en  la  première  Partie  de  ce  Li- 
iire ,  quelque  addition  affcz  lolide  que 
j'ay  tirée  de  la  lumière  de  nature,  en  la 
demunftration  que  ic  fais  du  premier 
principe  de  routes chofes, qui  eil  Dieu; 
Ourre  cela  tuy  verras  vn  chapitre  en- 
tier de  l'hypocrifie,  &  quelques  anne- 
xes que  j'ay  faites  aux  chapitres  de  la 
fupcrftition  ,  &  des  prières  publiques 
&  priuces. 

En  la  féconde  Partie  j'ay  adjoufté 
vn  petit  difcours  de  la  Pauureté,  qui 


AV    LECTEVR, 

n*eft  pas  feulement  applicable  à  la  for- 
tune des  pauures ,  mais  à  celle  à.ts  plus 
riches  aulîî ,  fi  leurs  volontcz  ne  font 
pas  réglées  Et  d'autant  que  l'homme 
le  doit  eftre  à  foy-mefme  le  premier 
fujet  de  fa  connoiffance ,  &  qu'il  n  y  a 
point  d'hofle  affcz  négligent ,  qui  ne 
vueille  fçauoir  comme  quoy  le  lieu  de 
fa  refidence  eft  bafty  ;   L'ame  eftant 
l'hoftclTe  du  corps ,  j  ay  crû  qu'il  eftoit 
à  propos  de  luy  en  prcfenter  vne  dif. 
fedtion,  qui  luy  fîft  voir  les  comparti- 
ments de  fon  domicile,  &laneceflîté 
qu'elle  a  d'en  eftre  inftruite.  Au  chapi- 
tre àç.^  Romans,  dont  ie  ne  def-ap- 
prouue  pas  la  le<5lurc ,  ie  tourne  le  re- 
uers  de  la  médaille,  ôcfaisconnoiftrc 
par  quelque  exemple  afTez  confidera- 
ble ,  les  fauffes  &  dangereufes  idées 
que  peut  former  en  l'imagination  de 
l'homme  la  vanité  de  ces  illuftres  fan- 
tofmes.  Et  finalement  ayant  veu  mon 
fils  aifiié,  n'ayant  encore  que  douze 
ans ,  treize  jours  après  auoir  efté  reccu 
Page  du  Roy  en  fa  petite  Efcurie,auoir 
efté  appelle  en  Duel  -,  j'ay  penfé  que  ie 
deuois  encore  fortifier  de  quelques 


AV    LECTEVR. 

raifonncmcns  inuinciblcs  la  Icucritc 
des  Edits,  afin  que  la  partie  intelligen- 
te de  riionuiie  ^'  la  partie  iiafciblc 
fiaient  tenues  dajisvnc  égale  leueiitc 
de  leur  obéir. 

lay  augmenta-  la  troificfmc  Partie 
de  quelques  Conlcils  pour  mes  filles, 
afin  qu'elles  n'eullent  pas  hijct  de  fc 
plaindre  d'auoir  elle  dclallfées  en  mon 
Tcftamcnt.  Outre  cela  j  ay  fait  quel- 
ques rejc^Hons  ou  corrections  elparks 
en  diuers  lieux,  félon  que  )'ay  creu  que 
la  juftefTe  du  bon  fcns  ^  la  pureté  du 
langage  le  defiroit.  Et  pour  conclu- 
fîon,  afin  d'exciter  entre  nous  vne 
émulation  de  vertu,  fous  l'clperance 
d Vne  vie  meilleure  que  celle-cy,  ic 
fiis  la  clofture  de  mes  Confeils,  par  vn 
petit  Traitté  de  l'Immortalité  de  l'a- 
me ,  ayant  tiré  fimplement  des  princi- 
pes immuables  de  nature  toute  laprea- 
ue  de  mon  raifonnement. 

le  m'eftois  aufli  propofé  de  traitrer 
vn  peu  plus  au  long  en  cette  troiflcfinc 
Partie,  le  deuoir  refpedif  du  fubjet 
enuers  le  Prince  ,  &  du  Prince  cnuers 
le  fubjet.  l'auois  desja  réduit  en  quel- 


AV    LECT  EV  R. 

que  ordre  quelques  notions  afTez  di- 
lîin6tes,  quimefaifoientvoir  que  l'o- 
bcïfTancc  du  fubjet  enucrs  le  Prince, 
eftoit  pluftoft  vn  deuoir  eftably  par  la 
police  dénature,  que  de  Tinflirution 
de  l'homme',  mais  quand  j'ay  voulu 
rechercher  dans  les  mefmes  voyes  de 
nature,  l'obligation  du  Prince  à  la  pro- 
tection de  Ton  fubjet ,  j'en  ay  reconnu 
la  trace  tellement  effacée  par  lamifere 
des  guerres,  que  j'ay  penfé  qu'il  falloir 
attendre  vue  faifon  plus  paifible,  & 
que  ce  feroitconfoler  inutilement  l'af- 
fligé ,  de  luy  faire  voir  à  contre- temps 
la  necefîité  du  deuoir  de  cette  relation. 
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TESTAMENT, 
o  V 

CONSEILS    FIDELES 

d'vn  bon  pcrc  a  fcs  cnfans. 
AVANT-PROPOS. 

ME  s  cnfans ,  Ayant  employé  dans  Us 
armées  les  meilleures  années  de  ma 
vie  au  fcruice  du  Roy,  j'ay  penfé  que 
ic  ne  ferois  pas  tout  à  ïin  oylîf  en  ce  mefmc 
deuoir,  li  ie  donnois  en  ma  rctraittc  celles  qui 
me  reftenr,à  volUe  inftitution,  êc  qu'en  faifanc 
cette  action  de  boa  père,  ie  la  failois  aufli  de 
bon  fujet.  Pour  ne  demeurer  pas  court  en  ce 
dclTein,  me  voyant  dcsja  beaucoup  auancé  fur 
l'âge,  <Sc  vous  fort  jeunes,  jay  mis  par  ordre 
quelques  enfeignemens  touchant  voftrc  édu- 
cation ,  que  j'ay  reJuiis  fous  les  deuoirs  de 
l'homme  enuers  Dieu  ,  enuers  foy-mefmc,& 
cnuers  autruy ,  qui  l'ont  tiois  choies  lî  relati- 
ues  au  deuoir  du  fujet  enuers  le  Prince  ,  qu'il 
cft  abfolument  impolfible  qu'on  puiiTe  eitrc 
bien  craignant  Dieu,  ny  moralement  bon,  ny 
bon  aux  otnces  refpedits  de  la  vie  ciuile,qu'on 
■ne  loit  partillemenr  vn  bon  fujet. 

le  ne  doute  point ,  mes  enfaiis  ,  que  pour 
vous  faciliter  les  moyens  d'acquérir  toutes 
CCS  bonnes  qualitez,  il  ne  fuft  befoin  que  vous 
•cuIIieT:  vn  ocre  qui  fuft  plus  iagc  &  plus  auifé 
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que  ie  ne  fuis  pour  vous  feruir  de  guide  pat 
fon  exemple ,  en  ces  belles  voyes.  La  premiè- 
re dclineation  du  bien  &  du  mal  fe  commen- 
ce infenfiblement  en  nous  en  noftre  ifouyer 
par  la  force  de  la  couflumc  ,  qui  fait ,  que 
î'imprefÏÏon  des  mœurs  domeftiques  cft  plus 
puifTanre  que  la  reflemblance  des  enfans  aux 
pères ,  que  la  femcnce  mefme  qui  \ts  produic. 
Pour  cette  raifoiijVn  bon  père  doit  efclorre 
fiîj'ofe  vferdece  mot)  fes  enfans  comme 
la  tortue  Ces  œufs ,  en  leur  donnant  toute  fon 
jattention  comme  tWe. ,  &  en  les  regardant  & 
obferuant  toufîours  jufques  à  ce  quils  foienc 
formez.  C  eft  le  but  où  ie  pretens  ,  &  de 
prendre  Ç\  bien  garde  à  moy  tandis  que  nous 
ierons  enremble,que  ie  ne  puifle  eftrc,aulieu  de 
voftre  dire(fteur,  vn  complice  de  vos  défauts. 
Mais  d'autant  qu'en  l'aage  de  foixante  & 
dix  ans  que  ic  cours  prefentemenr,  toutes  les 
lieurcs,  tous  les  jours  &.toutes  les  années  me 
font  climatereriques ,  ie  me  fuis  propofé  au 
défaut  de  ma  prefeQce,(i  elle  vous  raanque,dc 
vous  laifîèr  quelques  préceptes  pour  la  con- 
duite de  voftre  vie, en  forme  de  teftament,afÎQ 
que  vous  les  receuiez  auec  plu5  de  refpecl ,  & 
que  ce  vous  foit  après  noiîrc  feparation  ,  vn 
jnodelle  viuant  fur  lequel  mon  deflcin  eftoit 
de  vous  façonner.  le  remets  aux  loix  du  pais 
(  que  nous  ne  pouuons  violer  fans  prefumer 
d'eftre  plus  fages  qu'elles  )  à  faire  entre  vous 
le  partage  de  mes  autres  biens.  Ceux-cy  que 
ievoudrois  bien  léguer  plus  vtilement  que  ie 
ne  m'en  fuis  fciuy,  ie  yo.us  les  iai^Te  cous  à  y;j 


ArANT-PROPOS.       } 

chacun  de  vou$,poflcvic2-lcs  mieux  qucmoy, 
mes  cnfanç  ,  j'en  .ly  eu  la  théorie  fans  en  taire 
l'application.  le  les  ay  poflcJez  comme  va 
auare  fou  trefor  ,  lans  les  employer  à  mon 
vfage,  parce  cjuc  mes  licfauts  ont  prcuenu  ma 
connoifl'ance  ,  &:  que  ic  me  fuis  vcu  fous  la 
tyrannie  de  mes  vices  ,  par  la  force  de  la  cou- 
ftumc ,  auant  que  d'auoir  pu  defcouurir  leur 
laideur.  Pour  s'elUe  incarnez  en  moy  auant 
que  de  meftre apperceu de  les  auoir ,  ma  rai- 
fon  du  depuis,quelque  etfoit  qu'elle  aye  voulu 
faire .  n'a  )amais  pu  rompre  les  liens  inuinci- 
bles  dVnc  mauuaife  habitude.  Conlîdercz- 
moy  donc  meshuy  comme  vn  aueugle  qui 
vous  allume  vn  flambeau, duquel  il  ne  Te  peut 
cfclairer ,  ou  pluftoft  comme  vne  perfonne 
qui  marche  deuant  fa  lumière  S>c  qui  tient 
fon  flambeau  derrière  luy ,  fi  flambeaux  fe 
peuuent  appeller  ces  petits  enfeigncmens  que 
le  vouslaiflc. 

Quoy  qu'vne  main  amie ,  &  qui  ne  vous 
doit  point  ellie  fufpcfSle  ,  vous  les  prefence, 
ie  ne  délire  point  de  vous  vne  obeilTance  aueu- 
gle à  mes  confeils ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  fe- 
mence  fi  nette  qu'il  n'y  foit  demeuré  quel- 
que grain  d'iuioye,  ny  d'arbre  aflez  bien  foi- 
gné  qui  n'ait  produit  quelque  £i\i\Ct  verrux. 
C'eft  pourquoy  ie  vous  ordonne ,  quand  vo- 
ftre  jugement  fera  meuride  ne  laiiler  pas 
vn  fcul  article  ,  ny  mefme  vne  feule  claufe  de 
ceTeAamcnt,  fans  l'examiner  ,  fans  la  tour- 
ner &  retourner  en  tous  fens ,  pour  voir  fi 
contre  mon  iutemioa  ,  &  à  mon  defccu,il 
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4       AVA  N  T'VROTOS. 

ne  me  fcroit  poinr  efchappé  quelque  chofc 
qui  fuft  contre  ]  honneur  &  le  refpedl  qui  eft 
deu  à  Dieu  ,  au  Roy ,  à  la  Religion,  aux  Loir, 
ou  à  la  bien-feance  mefme  ,  quicft  vneefpe- 
ce  de  police.  Ceiaifamiiarriuera,  peut-eftre, 
qu  ef^ant  cfclairez  de  voftre  lumière  &  de  la 
mienne  ,  vou,s  defcouurirez  quelque  beveuë 
que  j'auray  faite,  dontie  me  foufmets  dés 
a  prefent  d'eftre  efclaircy.  Vous  en  rejette- 
rez la  faufTe  illufion  qui  m'aura  deceu  par 
l'examen  que  vous  en  ferez  ;  &  par  ce  mef- 
me examen ,  li  les  enfeigncmens  que  ie  vous 
donne  font  employez  à  la  conduite  de  vo- 
ftre  vie,  en  vous  les  appliquant  aux  oc- 
cafîons ,  &  en  les  retaftant  fouuent ,  voftre 
efpriten  demeurera  tellement  imbu^  que  tou- 
tes les  allions  d'honneur  &  de  vertu  fe 
rendront  infcnfiblcmcnt  aufîi  naturelles  en 
vous ,  que  vous  cft  naturel  l'o'uyr  &  le  par- 
ler. 

Quoy  que  ce  petit  difcours,  mes  enfans,^ 
ne  (emble  vous  regarder  qu'en  voftre  par- 
ticulier ;  ie  confefle  neantmoins  que  mon  in- 
tention eft  de  plus  grande  eftendue  ,  &  qu'c- 
flant  obligé  de  conCderer  félon  le  confeil 
de  l'Euangile  ,  tous  les  hommes  comme  mes  ' 
frères,  &  cous  les  jeunes  gens  comme  mes  en- 
fans, mon  affeûionfuiuant  cette  règle,  me  con- 
traint &  peut-eilre  aux  defpens  de  ma  rc- 
putation^  de  lailTer  en  commun  à  toute  1 1  jcu- 
nefle  >&  au  pillage  du  premier  occupan:,  cet 
acqueftque  j'ay  fait  fans  en  auoir  efté  l'v- 
fiifruiticr.  le  feray  bien  aifc  '«jue  la  mcii- 
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Icurcpoitioii  en  demeure  aux  nuens  :  mais 
ii  quelque  autre  quel  qu'il  foiti  s'en  \^uà 
plus  digne  qu'eux  ,  &:  qu'il  ea  deuicn- 
ne  plus  fagc  ,  jaurjy  toujours  en  quel* 
que  lorce  latisfait  à  mon  inrention.  le 
ne  ne  diminue  lien  du  vollre  dans  le  dcf- 
fcin  que  j'ay  d'aflbcicr  tout  le  monde  en  cette 
hérédité:  ie  talche  au  contraire  d'eftcndre  vo- 
ftre  alliance  aucc  tous  les  hommes. &:  devons 
^cqucrirde  nouaeaux  hères  qui  puiflbut  con- 
tracter auec  vous  en  la  communautc  de  ce  Ic- 
^at.  vne  fraternité  fpirituclle  qui  foit  plus 
clhoiic  encore  6v:  plus  alTcurée,  que  Q.  le  ùng 
&  la  chair  l'auoicnt  faite. 

Le<flcur>  ce  fera  donc  en  ce  lieu  où  ie  ne  fay 
point  de  différence  entre  ton  Hls  &:  le  mien, 

3ue  ic  feray  Touucrture  du  premier  article 
e  mon  Teftament  par  ce:  auant-propos. 
Ql^c  nous  deuons  tous  conCderer  la  Nature 
humaine ,  comme  vne  grande  MoiTe  ou  vn 
grand  Tout,  dont  nous  fommes  tous  au- 
tant départies  différentes  ,  &  que  plus  cha- 
que partie  rend  de  fcruicc  &:  fe  tient  vnie  à  fon 
"Tout ,  plus  elle  fatisfait  à  fon  deuoir.  L'efta- 
blilTement  de  ce  premier  principe  fera  mourir 
en  nous  les  femences  d'orgueil, d'auarice.d'cn- 
uic ,  de  la  concupifcence  des  yeux  &:  de  la 
chair  ,  &  d'vne  infinité  d'autres  vices  qui  font 
contraires  à  la  charité ,  dont  le  germe  & 
le  leuain  cfl  en  l'amour  propre  j  &:  non 
feulement  ces  maudites  femences  s  cftouffe- 
tont  en  nous,  mais  on  verra  fe  Inbl^iiucr  en 
leur  place,  l'amour  du  pio;hain  qui  ci\  la. 

A  li) 
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baze  &  le  fondement  de  toutes  les  vertus 
Ghreftiennes.  Quand  on  dit  à  noftrc  Sauueuf 
que  fa  Mcre  &  fes  frères  le  demandoient ,  il 
monflra  fes  dircipies,&:  tous  ceux  qui  eftoicnt 
à  Tentour  de  luy,  difant;  Voicy  ma  Mère,  mes 
frères,  &  mes  fœurs,-  pour  nous  defigner  par 
cette  fainte  parole,  la  fraternité ,  le  coufinagc 
&  l'alliance  qui  nous  doit  eftrc  indifférem- 
ment commune  auec  toutes  fortes  de  perfon- 
nes.  Cette  parole  embrarèe,qui  fortit  comme 
vn  tourbillon  de  feu  de  la  bouche  de  S.  Paul , 
quand  il  dit  qu'il  voudroit  eftre  anathéme 
pour  fes  frères,  qu*eftoit-ce  autre  ehofe  qu'vne 
fainte  fureuï  produite  de  l'excès  de  fa  charitéj 
laquelle  il  crut  eftre  plus  complette  &plns 
agréable  à  Dieu ,  en  voulant  fe  de'uoiier  pour 
le  falut  de  fes  frères, que  si\  fe  fuft  fauué  fcul? 
En  effet  l'homme  cft  né  poux  le  feruice  de 
l'homme,  il  efl  engagé  à  ce  deuoir  par  tant  de 
différences  focietez ,  que  quelque  irregulier 
qu'il  puiiTe  eftre,  il  eft  impoftible  qu'il  les 
puiffc. rompre  toutes.  Vn  mcfmetoi6t,  vnc- 
mefme  ville ,  vn  mefme  Eftat ,  vne  mefme 
police  diuir^e  &  humaine ,  vne  mefme  lan- 
gue, vn  mefme  habillement,  &  vne  infinité 
d'ordres  &  de  confrairies,  font-ce  pas  autant 
de  differens  eftasies  de  focietez  fubalternes , 
par  Idquellcs  on  monte  à  cette  vnion  géné- 
rale qui  doit  eftre  entre  les  hommes,  le  diray 
plus,  que  pour  ne  troubler  point  cette  harmo- 
nie, les  Rois  ont  eu  cette  infpiration  de  s'ap- 
peller  frères  entr'eux  ;  afin  que  leurs  fujets  le 
deuinflcni  aufli ,  &  que  la  différence  de  laa- 
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paj;<r.  d  habillcracns.dc  mœurs,  de  police,  de 
Kclii»ion  quelquefois  ,  ne  pùft  rclafchcr  le 
noeud  de  celte  haifon  vniucTfclIc.  Soyons 
toujours  prcfts  de  bien  faire  l'vn  i  l'autre. Qui 
rend  vn  bon  orflcc  i  Ton  prochain,  ne  s'attire 
pas  moins  la  bien  vcillancc  de  celuy  qui  le 
voit,  que  de  celuy  qui  le  reçoit,  en  luy  offrant 
nos  deux  bras  i  fon  befoin  .  nous  les  muiti* 
plions  par  le  fecours  mutuel,  auquel  noHre 
aff;  «flion  l'oblige.  Il  eft  conllant  qu'ertant  les 
membres  d'vn  (eul  corps,  nous  ne  pouuons 
nous  regarder  feuls ,  ny  faire  vn  tout  d'vii 
chacun  de  nous ,  fans  nous  des-humanifer 
en  quelque  forte, &  fans  faire  vn  diuorce  par- 
ticulier de  l'vnion  commune  que  nous  auons 
auec  tous  les  hommes. 

Mes  enfans ,  ce  grand  tout  de  la  nature 
humaine  n'eft  qu'vne  partie  de  la  nature  vni- 
ncrfelle.  A  Is.  confiderer  d'abord,  on  diroic 
qu'elle  fe  prefente  à  nous  en  (^ç$  produftions 
comme  vne  mère  commune  de  toutes  cho- 
fes  ;  mais  qui  voudra  la  fuiure  pas  i  pas,  & 
l'examiner  en  fon  progrés  ,  on  dcfcouurira 
qu'au  lieu  de  mère,  elle  n'eft  que  la  matrone 
qui  les  reçoit ,  &:  que  leur  eilre  ne  fubfiilc 
qu'en  l'exilknce  de  Dieu  feul,  qui  cil  le  prin- 
cipe commun  de  toutes  chofes. 

Outre  qu'il  y  a  en  chaque  chofe  particuliè- 
re vn  appétit  inhérent  de  confeiuer  fon  eftrc 
indiuiducl,  il  y  a  en  elle  aufli  vn  leuain  pour  le 
maintien  de  fon  cfpece,  dont  le  germe  dcmeu- 
rcroit  neantmoins  oifif  &  infécond  fans  le 
concours  de  l'aclion  de  Dieu  :  Autrement  fila 

A  iijj 
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nature  vniueiTelle  fe  deteiminoit  d'elle- mef- 
me  à  la  produdion  des  efpeces  différentes  qui 
la  rempliffent ,  &  que  fa  puiflance  ne  demeu- 
raft  point  rufpcnduë  &  engourdie ,  jufques  a 
ce  que  rEfprit  de  Dieu  en  euft  fait  la  diuifion 
&  r  ordre ,  il  faudroit  de  nece/fité  qu'il  y  euft 
deux  principes  d'vne  mefme  chofe.  le  ne  fçay 
fi  ie  m'explique  aflez  bien,  ou  li  ie  me  le  fais 
accroire,  mais  il  me  fembie  que  ie  defcouure 
en  vous  &  en  moy,mes  chers  enfans,  quelque 
image  fenfîble  de  cette  vérité.  N'cft-il  pas 
vray  que  nous  ne  pouuons  appcUer  aucune 
adlion  purement  noftre,  que  nous  n'ayons  eu 
auparauant  l'intention  de  la  faire  ?  Vn  peintre 
ne  fera  pas  va  tableau,  ny  vn  fculpteur  vne 
ilatuë,  fans  en  auoir  premièrement  formé  le 
deffeiii  en  fon  efprit.  Cela  eft  fans  contredit 
comme  ie  croy.  Pourquoy  eft-ce  donc  que 
4ans  les  pttmiers  rudimcns  de  voftre  eftre  > 
nous  ne  peniîons  point  '^  vous  le  dormer  en  cç 
moment  voftre  mère  ny  moy ,  &  que-  cette 
adlion  fe  Gt  par  vn  appctit  de  nature  qui  fut 
alors  fîmplc  &  aueugîe,  &  qui  n'eut  en  le  fai- 
fant  nul  autre  refpe^l  que  de  fe  contenter? 
Vray-fcmblablemeiit  \\  en  eft  ainfi  de  toutes 
les  créatures  viuantes,  comme  de  l'homme,  & 
de  toutes  les  femences  que  contient  la  Nature 
vniucrfelle ,  qui  n'auroient  point  en  elles-me£^ 
mt^  l'appciii  de  leur  fécondité  ians  le  con- 
ceurs  de  i'Efprit  de  Dieu.  Ainfi  il  ne  faut  point 
douter  que  cette  fufpenfîon  de  noftre  volonté 
dans  vne  aftion  qui  paroift  ne  dépendre  que 
de  nous  ^  ne  foie  yne  pieuuc  iiifâillible  que 
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Dieu  s  cft  voulu  rcfcrucr  à  luy  fcul  l'intendan- 
ce «i'vnc  piodu£bon  ,  dont  il  nous  donne  la 
puilVance  pour  le  maintien  ,  de  rcfj'ece,  fans 
nous  en  donner  l'intention  ;  pour  ci.lcigncr  à 
vn  chacun  de  nous  qu'il  veut  conferuer  fa  pa- 
ternité ,  afin  que  la  première  reconnoiflancc 
de  nollrc  elhc  aille  dirc'<frcmc-nt  à  luv ,  &:  que 
nous  coniîdcrions  qu'en  la  fabrique  de  la  cho- 
fc  mefme  où  nous  penfons  auoir  le  plus  de 
part,  nous  ne  fommcs  que  les  outils  de  fa  tou- 
tc-pui  (lance. 

Ainlî,  mrs  trcs-chers  enfans,  puis  que  noftrc 
première  filiation  de  vous  &  de  moy  vient  de 
Dieu,  il  eft  jufte  que  le  premier  rayon  de  no- 
ftre  lumière  nous  conduifc  à  l'adoration  de 
celuy  qui  cft  nofirc  perc  commun,  &  que 
l'ouuerturc  de  mon  leflament  commence  par 
là.  Pour  cet  etf.c  ic  le  diuu'eray  en  trois  par- 
tics.  En  la  première  ie  iraictcray  du  deuoir 
de  l'homme  enuers  Dieu  ;  en  'a  féconde ,  de 
fon  deuoir  enuers  foy-mefme  ;  &  en  la  troi- 
iîefmc  ,  du  deuoir  refpcftir  de  l'homme  en- 
uers l'homme,  félon  la  diifeicuce  descoadi-; 
tiens. 


mmfû 
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PREMIERE    Pu^RTIE; 

Qmtraittedii  dciioir  dclhommc 
cnucrs  Dieu. 

Chapitre    Premier. 

Q:ti  ttnfént  dut  nmmtnciT  fon  dderétitn  tuuen  Dieié 
fér  lmfsr$'f.  ^l^e  Dieu  tji It  p'innpt  àt  toutes  ibc/ei, 
^  ^liiftn  ejprme  eji  tmtmprehenjili.'e» 

COmme  la  voix  cft  le  premier  fîgne 
de  vie  que  donne  le  corps  en  raifîant , 
&  la  lumière  le  premier  objet  qui  vient 
à  l'oeil  ;  la  parole  eft  la  première  indication 
de  la  vie  de  l'ame  ;  &  Dieu  qui  eft  le  père  de 
toute  lumière,  le  premier  objet  qui  le  doit 
prelcnter  à  elle.  Et  comme  l'œil  reçoit  la  lu- 
mière fans  la  connoirtrc  ,  l'ame  aulTi  fe  doit 
dilpofer  à  l'adoration  de  Dieu,  &  à  s'vnir 
auecluy  par  amour ,  Cans  pénétrer  plus  auant 
en  fon  citencc. 

Et  d'autant,  mes  très- chers  enfans ,  que 
toutes  les  fonctions  de  la  voftre  ne  font  point 
encore  en  voftre  puiiïincc  ,  &qu'elle  ne  peut 
cftre  à  la  fortic  de  voftre  berceau  la  diredri- 
ce  de  voftre  cœur  pour  luyen  faire  vne  of- 
frande ,  Il  faut  que  voftrc  parole  fupplée  à 
ce  défaut ,  &  qu'elle  foit  la  première  ho- 
ftie  qui  luy  foit  immolée.  Ainfi,  ne  foyez 
point  en  peine  fi  l'intelligence  de  la  prière  que 
voftre  mère   ou  moy  vous  faifoas  répéter 
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tous  les  jours ,  vous  eft  à  prcfcnt  autant  in- 
connue ,  que  vous  eft  inconnu  celuy  auquel 
elle  s'adrefle.  Suiuez-nous  feulement  ;  no- 
ftre  foy  articulera  vollre  bcgayement  ,  & 
foyez  aiTeurez  qu'il  n'y  a  point  d'encens  qui 
foitplus  agréable  à  Dieu  que  ce  premier  fa- 
crifîce  de  voftre  langue.  Les  prémices  luy 
en  font  d eus  ,  en  attendant  que  voftre  inten- 
tion l'accompagne ,  par  la  connoifl'ance  de 
l'obligation  que  vous  aucz  de  l'adorer. 
Voyons  fî  nous  y  pourrons  paruenir. 

Mes  enfans ,  comme  voftre  nourrice  a  efté 
le  fujet  de  la  première  connoiflance  que  vous 
auez  jamais  eue ,  &  de  voftre  première  afFc- 
étion  durant  le  premier  trouble  de  vos  fcns  ; 
&  que  quand  ils  ont  commencé  de  voir  va 
peu  plus  clair,  &  que  vous  vous  eftes  appcr-» 
ceus  que  voftre  nourrice  faifoit  vne  partie  dt 
ma  familb ,  &  que  po^ir  vous  akit:er  elle- 
auoit  befoin  elle-mffmc  du  fecours  &  dc3 
foins  de  voftre  mère  Sz  de  moy.  C'a  efté  alors, 
&  non  pluftoft,  que  nous  auons  fuccedé  elle 
&  moy  à  cette  connoiflance  &  à  cette  afFe- 
^lon  que  vous  auiez  feulement  pour  elle. 
Ainfî ,  mes  amis ,  ie  ne  doute  point  que  de  la 
merme  forte  la  Nature  vniuerfelle  ne  fe  pre- 
fente  d'abord  à  voftre  premier  raifonnemcnC 
qui  eft  encore  obfcur  pour  eftre  le  premier  ob- 
jet de  voftre  connoiflance  &  de  voftre  amour^ 
Mais  j'efpere  auflî  que  fans  auoir  befoin  d'au- 
cune autre  iuftrudlion ,  à  mefare  que  voftre 
lumière  originelle  s'éclairera ,  vous  defcou- 
uriicz  peu  à  peu  qu'elle  eft  feulement  la  merc 
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nourrice  de  rouie»  les  pioiucbons  de  rvni- 
ucrs  ,  &:la  voftrc;  «?c  qu'aucc  tous  fcs  nour- 
niions ,  clic  cft  comme  vous  de  li  fuittc  d'vn 
Principe.fans  lequel  elle  ne  peut  fe  maintcniff 
&  qu  ainù  i\  n'y  a  que  ce  Principe  leul  qui  eft 
Dieu  ,  qui  mérite  voiUc  rcconnoillancc  & 
vollre  adoranon 

EnctTct  li  toutes  les  chofes  du  monde  n'a- 
uoient  point  quelque  autre  principe  commun 
que  la  nature  qui  cil  vn  eftr"  que  nous  ne  pou- 
uons  conceuoir  que  fous  l'idcc  du  concert 
admirable  &  de  la  belle  fymmetric  qui  pa- 
roift  en  toutes  les  pièces  de  l'vniuers.  Il  fau- 
droit  que  cette  harmonie  cuft  en  clic  mcf- 
me  l'on  principe ,  &  ainfî  l'appétit  de  Tub- 
fîfter  tousjours  d'vne  mcfme  forte  ,  cuft 
cfté  radical  en  ellc,&  ne  l'euft  jamais  quit- 
té ,  &  par  ce  moyen  eftanr  demeurée  con- 
forme, elle  n'cuft  point  eu  bcfoin  de  fe  rc- 
nouueller  parvne  fuccefllon  de  vicirtîtudes 
comme  elle  fait.  D'oii  il  faut  neceflairemcnt 
inférer  qu'il  y  a  vn  cllre  Hxe  &  permanent, 
autre  que  la  nature  ,  qui  cft  le  principe  com- 
mun de  toutes  chofes ,  au  delà  duquel  il  n'y 
a  point  de  Plus-outie,&:  qui  par  confequent 
doit  cftre  la  feule  «Se  dernière  fîn,oii  fe  doit  ter- 
miner noftre  reconnoifllince.  L'ordre  mer- 
ueillcux  de  l'vniuers  nous  defcouure  ce  prin- 
cipe par  degrez  comme  vnc  hauteur  inac- 
ceffible.  C'ell  pourquoy  au  premier  rayon 
de  lumière  que  nous  aurons  de  fon  cftre, 
demeurons  -  en  là  ,  fans  nous  mettre  en 
peine    de   connoiftrc  quel  il  eft  ,    de   peur 
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qu'en  voulant  foûmettre  l'eftenduë  de  fon 
immcnlïté  fous  la  petitefTe  de  noftre  intelli- 
gence, elle  ne  nous  efchappe  en  cet  inftant 
mefme.  Informons -nous  encore  aufli  peu 
pourquoy  il  eft  autrement ,  ce  fer  oit  vn  pro- 
grès à  l'mfiny  ,  qui  ancantiroit  en  quelque 
façon  vn  principe  connu,  par  la  recherche 
d'vn  autre  qui  feroit  inconnu.  L'art  de  rai- 
fonnement  veut  que  toute  queftion  fe  termi- 
ne &  trouuc  fon  repos  en  Ion  principe. 

Il  ne  faut  donc  point,  mes  amis,  fe  propo- 
fer  aucun  autre  principe  que  Dieu  feul ,  le- 
quel, comme  les  faintes  Lettres  nous  l'enfei- 
gncnt ,  a  créé  toutes  chofes  de  rien ,  dautant 
que  nous  ne  pouuons  fuppofer  qu'elles  ayent 
efté  faites  de  quelque  matière,  quand  elle  fe- 
roit plus  confufe  encore  que  les  tcncbrcs 
portées  dciTus  la  face  d-e  l'abyfme  ,  que  no- 
îlre  imagination  ne  luy  donne  quelque  for- 
me ;  &  que  cette  forme  toute  imparfaite 
qu'elle  pmfTe  eftre,  n'euft  eu  auec  fon  fuppoft 
quelque  chofe  de  coeternel  auec  Dieu ,  qui 
feroit  en  quelque  façon  luy  ofter  i'vnité  6c  la 
fimplicité  de  fon  eftre  ;  &  outre  cela  réduire 
fa  toute-puifTance  fous  la  mefme  necellité 
d'vn  artifan  ,  dont  l'art  ne  peut  rien  produire 
fî  la  matière  dont  il  doit  compofer  fon  ou- 
urage  luy  défaut. 

Cecy  eft  aflez  confîderable ,  que  toutes  les 
pièces  de  l'Vniuers  furent  en  leur  création 
compofées  de  la  parole  de  Dieu  &  du  néant  : 
d'où  il  arriue  que  l'ctîct  de  cette  parole  ayant 
eu  fon  émanation  du  foufflc  diuin,  qui  cil  vue 
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fourcc  cicrncllc,  iublillc  toii)ours  :  &:  qu'en- 
core que  la  partie  tircc  du  ncant  pareille 
auoii  vnc  laclmanon  vers  le  non-eftre  d  oà 
elle  vient,  elle  ne  lailVc  pas  de  conferuer  en  la 
dilfolution  vn  germe  ,^  vn  certain  appétit  qui 
luy  cl\  iiùeparablc  pour  le  rei;cnercr  en  vn 
autre  lujei,  lequel  clbnt  pendable  comme  le 
premier, fe  renouuclle  fucceljiuemcnt  en  quel- 
que autre.  Auih  comme  il  n'y  a  point  de 
temps  en  Dieu  que  le  prefent ,  il  lemblc  que 
l'ouurage  de  la  création  dure  encore  mainte- 
nant, &  qu'il  domc  fublillcr  autant  que  le 
monde. 

De  quelque  manière  que  puiiTe  auoir  cftc 
faite  nollre création,  vous  voyez, mes  enfans, 
<ju'il  n'y  a  aucune  chofc  icy-bas  qui  ne  doiuc 
à  Dieu  fon  eftrc  &  la  durée  >  &  quoy  que  ce 
«iiuin  principe  loit  feul  &  vnique,  pour  nous 
obliger  encore  à  luy  plus  ellroitement ,  il  a 
voulu  communiquer  Ton  vnité  à  chaque  clio- 
fc  crcce,  &  qu'elle  fuft  tellement  inh.  rente  au 
iîljct  qui  la  reçoit,  qu'on  ne  pùft  en  faire  lub- 
ftra£^ion  lans  i'oneaniir.  En  effet,  fi  on  veut 
parcourir  toute  la  nature  >  on  ne  trouucra  au- 
cun eftre  réel  ou  imaginaire  qui  n'ait  en  fon 
tout  ou  en  fes  parties  beioin  de  l'vnité  pour 
fublifter.  Vn  cfprit,  vn  corps,  vn  bras  ,  vn 
<Eil  ,  vn  filament,  vn  fibre,  vne  largeur, 
vue  longueur,  vne  profondeur,  vnc  lurfa- 
cc  ,  vne  ligne  ,  vn  poind  vn  centre  ,  vn 
atome  ,  vn  néant  Tout  nombre  mefme, 
quand  il  leroit  infiny  ,  &  toute  multitude  ne 
fc  ptuuent  coaceuoir  que  fous  leur  réduction 
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à  IVriité  :  vn  Ellat,  vue  armée ,  vn  troupeau, 
vn  concert  ;  &  lors  mefme  que  cette  multi-' 
tnde  iVeft  pas  terminée .  elle  conferue  encore 
fon  vnité  fous  la  vainc  image  d'vne  confu-*^ 
fion. 

Ainfî  ce  n'eft  pas  fans  beaucoup  de  raifoii 
que  quelques-vns  de  nos  Cantiques  veulent 
que  toutes  les  chofes  de  IVniuers,  animées  & 
inanimées,  s'accordent  à  chanter  les  loiiangcs 
du  Seigneur ,  &  que  la  foudre  mefme  &  les 
tempefles  le  beniflent,  puis  qu'il  n'y  a  pas  vne 
feule  créature  qui  ne  luy  doinefoncrtre,  fa 
durée  &  fon  vnité  iînguliere,  qui  les  conftituë 
toutes  ce  qu'elles  font,  &  qui  les  diftinguc 
toutes  entr'elles. 

Eftant  de  ce  nombre,  mon  fils ,  &  auec  cet 
aduantage  d'auoir  efté  fait  feul  à  l'image  mef- 
me de  ton  Créateur  par  le  moyen  de  ta  raifon, 
de  ton  intelleâ:,  &  de  l'admirable  conftitution 
des  facuhez  de  ton  ame,  tu  luy  en  dois  tare- 
connoifrance  en  qualité  de  Père.  Sous  ce  ref- 
peâ:  de  Perc  tu  as  fait  ma  volonté  jufques  icy: 
fous  ce  mefme  refpedt  fay  celle  de  Dieu ,  i^zi 
commandemens  font  plus  doux  &  plus  juftes 
que  ne  font  pas  les  miens.  Outre  que  la  na- 
ture te  l'apprend,  le  diuin  formulaire  de  prier, 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  diâ:er  par  la  bou- 
che mefme  de  Ion  Fils  nous  le  confirme.  En 
nous  difant  qu'il  eft  noftre  Père,  il  nous  a  vou- 
lu faire  entendre  qu'il  efloit  le  tien,  le  mien, 
.&  celuy  de  tout  autre  homme  :  &  qu'ainfî 
nous  eilrions  tous  frères,  &  que  comme  frères 
jious  dcuions  nous  aimer,  &  le  refpcdcr  aufU 

tous. 


etvn  bon  perek  fcs  enfans.  17 
tous,  comme  cftjiu  nolhc  Pcrc  commmi  :  Ec 
en  nous  ayant  dit  en  ("uittc  que  fj  demeure 
cfloit  dans  \cs  Cieux  ,  ce  nous  a  dcu  cllic  vnc 
inftruilion,  qu'il  doit  fu/îîic  à  noftre  cuiiofî- 
tc,  de  fij-auo:!  qu'il  efl  nollrc  Père,  fans  taire 
vn  effort  de  pénétrer  plus  auant  en  Ton  El- 
fence. 

Le  grand  traje£l  qu'il  y  a  des  Cieuï  à  ncai5, 
leur  Iblidiié,  &:  les  cfpaces  infinies  qui  les  fc- 
pareni  enir  eux,  lont  autant  d'intcrualles  dif- 
ferens  de  nollrc  commun  efloigncment  :  Se 
quoy  que  leur  mouuemenr,  celuy  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  &:  de  quelques  autres  lumières  er- 
rantes, lefquelles  y  l'ont  attachées,  ne  nous 
aycnt  encore  donné  la  connoiflànce  que  de 
neuf  fpheres ,  auons  -  nous  lettres  que  leur 
nombre  ne  foit  pas  aufE  grand, ou  plus  grand 
pcut-eftre  que  n'cA  celuy  des  Eiloillesr  A  me- 
îlircr  l'immcnfitc,  toute  l'eftenduc  de  noftre 
imagination  ne  fait  pas  feulement  vn  petit 
point  de  fa  grandeur. 

Mon  enfant ,  la  majellé  de  Dieu  ne  fe  rc- 
connoift  pas  de  fi  loin  ,  contente-toy  de  fça- 
uoir  qu'il  eft  ton  Pcre  :  Que  cette  double  voû- 
te de  criftal  qui  cmbrafle  le  deflus  &  le  dcf- 
fous  de  toute  la  terre  eft  fa  maifon  ;  &•  que  ce 
diuin  Palais  ne  le  peut  non  plus  mefuicr  que 
foa  hofte. 

Le  Ciel  fe  prefcnie  à  toy  en  toutes  fcs  faces, 
fans  que  tu  puiflcs  comprendre  de  quelle  ma- 
tière il  eft  compofé.  L'exiltence  de  Dieu  fe 
defcouure  à  toy  en  toutes  fcs  créatures ,  fans 
que  pour  cela  foa  Eiîcnce  te  puilîc  élire  cou- 

B 


1 8  Tejlament ,  on  co nfells  fidèles 
nue.  Le  Ciel  te  la  cach:,  &'  la  mefinc  lumière 
qui  t  ouure  la  porte  de  Ion  concaue,  te  la  fer- 
me de  fon  conuexe,  auec  cette  différence,  cjuc 
cette  voûte  celefte  paroift  ferme  à  nos  yeux, 
&  neantmoins  elle  fe  meut  :  &  Dieu  paroift 
vn  mouuement  fans  fin  en  toute  la  nature,  Se 
neantmoins  il  n'y  a  que  luy  feul  qui  fe  repo- 
fe  :  Et  comme  ri  n'eft  pas  en  ta  puiiïance  de 
conceuoir  le  mobile,  fans  qu'il  y  ait  vn  poin6l 
immobile  d'où  procède  le  mouuement,  tu  ne 
peux  non  plus  auflî  comprendre  le  progrés 
ny  le  regre's  que  tu  vois  en  toutes  les  chofes 
créées  ,  fans  arriuer  infenfiblement  au  poinfl 
immobile  d'où  il  procède,  qui  cft  le  mefme 
Dieu  qui  cft  ton  Père. 

Ce  n'a  pas  efté  fans  raifon  qu'il  nous  a  efté' 
commandé  de  ne  nous  faire  aucune  image 
taillée  des. chofes  qui  font  là  haut  dans  le  Ciel, 
pour  l'adorer.  Cette  de£f:nce  ne  regarde  pas 
moins  ccluy  qui  s'en  fait  vn  raoddle  en  fon 
cfprit,  que  celuy  qui  fe  la  taille  auec  le  mar- 
teau. Nous  ne  les  pouuons  connoiftre  que 
félon  qu'elles  fc  prcfement  à  noflre  imagina- 
tion, &  noftre  imagination  n'eft  rien  autre 
chofe  qu'vn  vain  fpeclre  de  noftre  fantaifîe  , 
qui  ne  fe  peut  effigier  en  noftre  efprit ,  que 
noftre  amour  propre  n'en  falTe  tout  aulTi-toft 
fon  idole. 

Ainfi ,  mon  enfant,  ne  t'amufc  point  à  re- 
chercher combien  il  y  a  de  Cieux,  quelle  cft 
leur  diftance  entr'eux ,  &  quelle  cft  leur  gran- 
deur e;î  comparaifon  de  la  terre.  C'eft  vne 
fpeculation  trop  vaftc  &  plus  crcufe  encore 


li'vn  bon  pâi-e  a  fis  enfatti.  19 
que  le  cerneau  qui  la  reçoit.  La  fupputation 
Que  tu  en  feras  par  l'Algèbre  (  dont  le  nom 
mel'me  me  fait  peur  )  te  remplira  l'entende- 
ment de  tant  de  frayions ,  qu'il  fc  rompra 
peut-cftre  luy-mefme. 

Toutes  les  rcfuerics  qui  ont  cours  fur  cette 
matière,  ne  font  rien  que  vains  eflans  d'efprits 
curieux,  qui  ont  voulu  forrir  hors  des  limites 
prefcrits  à  la  capacité  de  l'homme.    Aurti 
voyons-nous  que  ces  perfonnes-là  font  d'vn 
trcs-petit  vfagc  en  la  locieté  de  la  vie  ciuilc. 
la  nature  n'a  point  eftendu  le  voile  de  tes 
deux  paupières  fur  tes  deux  yeux,  que  pour 
l'apprendre  que  les  rayons  de  ta  connoiflancc 
doiucnt  porter  bas,  &  fc  reflcchir  en  toy  fcul. 
Elle  a  niuellé  ta  vcuif  auec  Thorifon ,  pour  te 
dcfigner  que  ta  curiofité  fc  doit  arreftcr  aux 
contins  du  Ciel.  Ton  oeil  non  plus  que  ton  en- 
;idcment  ne  peut  regarder  an  derfus  de  toy, 
lans  que  ta  tefte  &  ton  cerueau  fe  rcnuerfent. 
Veux-tu  fuiure  mon  aduis  en  la  théorie  du 
Ciel,  regarde-le  comme  la  maifondcDieu 
auec  filence  &  rcfpeft,  regarde  le  Soleil  (  fui- 
uant  l'opinion  moderne  )  comme  vn  poindl 
fixe  ,  on  plûtoft  comme  le  moyeu  de  cette 
grande  roue  de  r\'niuers  ,  par  où  dériue  en 
luy  cette  fource  de  lumicre  qui  l'efclaire,  & 
cet  efprit  fécond  qui  l'entretient.   Le  Créa- 
teur de  toutes  chofes  voyant  que  noftre  peti- 
telTè  ne  pouuoit  foûtenir  la  vcuc  de  fa  Ma- 
■jefté  ,  pour  ne  fe  cacher  pas  entièrement  à 
nous ,  s'eft  contenté  ,  peut-  cftre  ,  d'ouunr  vn 
pomft  dans  ieCici,par  oii  defcend  va  petit  tilct 
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de  fa  lumière  leulemcnt  qui  elt  le  Soleil ,  qui 
n'eft  rien  autre  chofe  qu'vne  efbauche  mate- 
lielle ,  &  vn  n^iCt  vifible  de  cette  Fuiflaiicc 
inui£ble  qui  gouucme  &  cmbralTe  ce  grand 
Tout. 

Ce  diuin  foufpirail  te  paroift  petit  au  re- 
gard du  Ciel ,  mais  fçache  que  quand  toute 
la  voûte  celefte  brillcroit  de  cette  merme 
clarté  ,  à  peine  feroit-ce  va  poinftde  lumière 
au  refpcft  du  viuant  brazier ,  d'où  procède  ce 
feu  diuin  Tel  qu'il  eft  neanimoins  ,  il  n'y  a 
point  aucune  chofe  créée  d'où  puifle  venir 
plus  pompeulemcnt  à  no/lre  connoilTance , 
vne  moins  imparfaite  idée  de  la  Toute-puiC- 
fance  de  Dieu ,  que  de  la  vertu  féconde  &  in- 
fatigable du  Soleil  ,  qui  empefche  que  la  na- 
ture ne  chommc ,  &  que  toutes  fortes  de  fe- 
mences  ne  foient  oifiues. 

Q^i  peut  nous  tracer  vne  plus  viue  image 
de  fa  grâce ,  dont  la  prefence  ou  l'abfence  fait 
le  )Our ->u  la  nui  et  de  nos  âmes  ?  Et  d'où  peut- 
on  mieux  comprends  Tviiiformité  de  fa  boa- 
té  vers  toutes  fes  créatures ,  que  du  cours  ré- 
gulier du  Soleil ,  qui  eil  balancé  fi  également 
cn:re  les  deux  points  «^ui  le  fouftiennent , 
qu'il  n'y  a  pas  vn  feul  animal,  vne  feule  plan- 
te, ny  vn  feul  coin  de  terre  qui  jouifTe  vn  mo- 
jn:  nt  de  temps  feulement  l'vn  plus  que  l'autre 
de  la  lumière. 

Il  la  conduit  auec  tant  de  juftefl'e,  que 
pour  rendre  par  tout  le  jour  égal  àlanui£t-, 
aux  lieux  oa  il  y  a  de  linégalité,  il  com- 
penfe  fuccelTiuement  ks  longues  nuisis  pajr 


^'vn  bon  pcre  à  fes  ojfuns.  ii 
de  longs  jours  ,  auant  que  fon  entière  rcuo- 
lutioa  loit  fine.  En  cette  analogie  cics  pro- 
prictei  du  Soleil  aucc  les  attributs  de  Dieu  ^ 
ie  ne  pretens  pas  d'auoir  taillé  Ton  image  con- 
tre la  dctl'cncc  qu'il  en  a  faite.  C'eli  luy-racf- 
rac  qui  fe  l'eft  taillée  ,  &c  qui  a  Fait  cette  ou- 
ucrturcdant  les  Cieur,paroù  dcfcend  à  nous 
céteùhaniillon  de  Ta  Toute-puiflance.  Il  fc 
communiquai  nous  par  là,  comme  parvnc 
jaloulic.en  nous  faifant  voir  qu'il  y  eft  , 
mais  non  pas  quel  il  cft.  Ne  te  propore  donc 
point  de  l'cnuilager  de  plus  prés  :  le  dernier 
effort  de  ton  efprit  vers  la  perFe(flion ,  n'eft 
pas  feulement  vne  cf^incelle  de  fa  gloire. 
Rien  du  rien  ne  luy  peut  cftre  approprié  fans 
quelque  déchet  de  fa  grandeur. 

Mon  enfant,  pour  le  voir  de  prés,  ilny  *i 
yit  cette  feule  voye ,  recule-toy  de  luy ,  & 
t'humilie  tout  autant  qu'il  te  fera  polTiblc  :  en 
te  rabailTant  tu  l'exaltes.  Metucille  eftrange  ! 
par  ces  deux  extrêmes,  à  fçauoir ,  par  la  plus 
haute  idée  que  nous  pouuons  conceuoir  de 
Dieu^  &  par  le  plus  profond  abyfmc  de  noflrc 
aneantiilement,  nous  pouuons  faire  en  arriè- 
re noi\re  retour  &  noflrc  relinion  yeis  ce  ài-^ 
ykin  principe. 
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Chapitre     II. 

De  quelle  façon  il  faut  ado-er  Dieu,  De  la  Religion 
Chrefi.enne  t  cr  ejuon  ne  peut  efire  vn  bon  fuiet  fans 
ejire  vn  bon  Chreftien.  ^jj'on  ne  doit  rien  tnnouer  en  la 
BjUgion.  De  /'exceUtnce  de  la  foy  pârdeffm  la  ratfon» 

^TOvs  fufïi(e  donc,  puifque  la  nature  & 
I  Dieu  mefme  nous  apprennent  qu'il  eft 
noftre  Père  ,  de  luy  rendre  vn  refpeâ:  &  vnc 
obeïflTance  de  fils  ;  &  puis  qu'il  luy  a  plu  de  fe 
cacher  dans  la  profondeur  des  cieux ,  con- 
tentons nous  ,  comme  il  Tordonne,  de  'fan- 
ftifier  fon  faint  Nom.  Admire  en  cela  ,  mon- 
fîls ,  la  bonté  de  Dieu  qui  defcend  a  toy  ^ 
voyant  que  tu  ne  peux  monter  jufques  à  luy. 
Cette  première  caufe  eftant  indéfinie,  in- 
conceuable  ,  &  fans  prefcription  ,  ayant  re- 
connu qu'il  n'eftoit  pasenta  puiflance  de  te 
maintenir  dans  le  vague  de  mille  penfées  in- 
formes qu'il  faut  auoir  pour  fe  faire  vn  mo- 
delle  de  luy ,  &  que  tu  eftois  incapable  d'vne 
Religion  qui  fuiî  purement  intellectuelle  & 
mentale  ,  a  voulu  feulement  limiter  le  cuite 
de  l'homme  enuers  Diea  par  l'adoration  du 
nom  qui  le  defigne  félon  nous,  &  non  pas  tel- 
qu'il  eft,  afin  que  noftre  deuotion  euft  fon 
objet  prefix  &  déterminé.  Car  en  efF-*r,  c'eft 
l'homme  qui  eft  terreftre  &  matériel',  qui 
croit  &  qui  prie  ,  &  qui  par  confequent  a  be- 
foin  que  la  Majefté  diuine  à  laquelle  il 
s'adreiTe  ,  fe  laifte  en  prife  à  luy  par  des 
moyens  qui  ayent  quelque  rappoit  à  fa  con- 
dition :  c'cft  pourquoy  il  luy  a  plu  que  la 
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iTvrt  bon  pare  a  fa  infini,  ij 
Tenu  inuiliblc  tic  les  Sacrements  nous  tu(l 
communiquée  fous  c^.es  lignes  viables.  Qujr 
\i  prière  qu'il  nous  ordonne  fufl  verbale  ,  rfc 
que  les  cérémonies  extérieures  qui  le  prati- 
quent en  nos  Eglilcs  ,  HlTcnt  vne  partie  de  foii 
adoration.  II  a  plus  fait ,  il  s'eft  incarne  com- 
me toy,  &:  s'cll  Fait  homme  pour  eftrc  en  mcf- 
me  temps  la  guide  de  ton  falut  &:  ton  Sauueur. 

Mon  fils ,  cVft  1.1  le  fondement  de  la  do- 
ftrine  Catholique  ,  Apoftoljquc  &  Romaine  , 
en  laquelle  ic  ne  te  conlcille  pas  lîmpicmcnc 
de  viure  &  de  mourir ,  mais  ic  te  le  com- 
mande abfolument ,  fi  tu  veux  cftie  i^v^wç.  de 
la  bencdiébon  de  Dieu,  &  de  la  mienne.  C'ell 
la  Religion  de  tes  pei  es  ,  remonte  1j  plus  haut 
que  tu  pourras  vers  eux ,  &  tu  trouueras 
qu'ils  n'en  ont  point  eu  d'autre,  que  ta  créan- 
ce fe  confonde  auec  la  leur  comme  ton  fang. 
C'cft  la  plus  ancienne.  Les  vieux  .1"  fupcrbes 
«édifices  où  l'exercice  s'en  eft  continué  jufques 
a  toy  ,  dont  tu  te  trouues  encore  en  pofTrfîîon 
te  le  confirment.  C'eftla  plus  vniuerfelle. 

\'n  petit  nombre  de  quelques  brebis  mal 
conduittes  qui  fe  font  efcartées  du  troupeau  y 
pourront  rcuenir  vn  jouraucc  leurs  Paileurs. 
Finalement,  c'eft  celle  de  l'Eftat,  tu  ne  la  peur 
quitter  fans  te  rendre  coupable  de  defedioii 
cnuers  Dieu  ,  ou  fufpcftcie  fadion  cnuers  le 
Frince.  En  effet ,  fi  l'obciilance  qui  eft  dcué  au 
Prince,  n'eft  qu'vne  dépendance  de  la  Reli- 
gion ,  &:  que  ce  foit  elle  qui  fafle  le  r'alie- 
mcnt  de  nos  volontez  au  feruice  de  Dieu, ri  elt 
tics  ju fie  que  nous  entrions  auec  luy ,  &:  liiy 


14       Teflamemy  oHconfeils  fdeles 
auec  nous,  dans  la  focietc  de  ce:ce  eilreintc 
commune. 

Depuis  Clouis  jufques  icy,  il  n'y  a  non  plus 
eu  d'interruption  de  Roy  Catholique,  Apoflo- 
lique  &  Romain  en  fon  Ii(ft  de  luftice,  que  de 
légitime  fucceflcur  en  la  chaire  de  S.  Pierre, 
&:  tu  meltras  la  vérité  de  fa  créance  en  com- 
promis ?  Sçache,  mon  fils,  Que  tu  ne  peux  eftre 
bon  Chreflien  ,  que  tu  ne  fois  bon  flijct  :  & 
qu'il  n'y  a  rien  qui  conuainque  plus  vn  héré- 
tique d'eflre  vn  deferteur  de  la  loy  de  Dieu, 
que  fa  reuolte  conrre  celle  du  Prince.  La  vraye 
doctrine  commande  expreflcment  ion  obeiT- 
fance,&:  la  déférence  aux  loix  &  au  Magiftrat. 
Tu  ne  fçaurois ,  comme  on  a  fait  cy-deuant, 
fouler  aux  pieds  leur  autorité,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifl'e  eftre,  que  tu  ne  brifes 
î'vne  des  tables  de  la  Loy  de  Dieu  contre 
l'autre. 

Sois  donc  ferme  en  la  Religion  de  tes  pe-* 
les  &  de  l'Eftat  :  ne  t'en  retire  point ,  quand 
il  y  auroit  quelque  deprauation  aux  mœurs 
de  ceux  qui  te  l'adm^iniflrent ,  voire  mefme , 
quelque  abus  en  fa  police.  Cette  corruption 
n'efl  qu'vne  humeur  peccante  en  quelque  par- 
tie qui  eft  peu  coniîderable  au  refpedt  du  xg':  ' 
&  impuiflante  d'altcier  la  bonne  difpofitKM 
qui  fe  rencontre  dans  les  parties  principales. 
Pour  ce  qui  cft  de  nos  abus,  s'il  y  en  a,  re- 
garde-les comme  vne  intempérie  de  noftre 
crainte ,  ou  de  noltre  amour  enuers  Dieu, 
qui  n'a  fon  exigence  en  la  fuperficie  de  no-j 
itie  foy,que  comme  les  empoulles  &  les| 
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dvn  bon  pcre  àfes  etifans.  iç 
verrues  qui  ic  toimcut  lur  noltrc  pcju  loiis 
l'cncamcr. 

Les  plus  dangcicufcs  blcffurcs  du  corps 
humain  font  celles  où  il  y  a  lolutiondc  conu- 
nuitc  ,  &  dont  la  playc  cft  profonde.  Le  fcan- 
dalc  le  plus  à  craindre  en  l'Eglifc  de  Dieu, 
crt  alors  que  le  Ichifme  ou  l'herelic  diuile  ou 
couppc  en  deux ,  ou  plulicurs  fa  Plions  Ion 
vniie  ,  qui  comme  la  robbc  du  Seigneur,  ne 
doit  eUre  que  d'vn  (eul  liflu. 

Auant  que  les  lèvres  des  playes  de  cette  na- 
ture foicnt  rcprifes  ,  &  que  leur  cicatrice  foit 
confolidcc.on  fait  &  on  louffrc  tant  de  maur 
eft ranges  ,  que  s'ils  cftoient  preueus  de  ceux 
qui  les  caufent ,  ie  ne  doute  point  que  leur  zc- 
Ic,  quel  qu'il  foit,  ne  s'acconimodafl  aifé- 
ment  aux  opinions  receues. 

La  pair  extérieure  de  l'Eglife  diftilleroic 
^alors  vne  paix  intérieure  fur  la  confciencc 
des  fidèles.  La  vapeur  de  leur  contention  ne 
les  entefteroit  point,  &  au  lieu  de  cette  diui- 
lîonquiell  entr'eux  &  nous  ,  nous  verrions 
les  cfprits  fc  concilier  &c  fc  fermenter  cq- 
femblc  au  feu  de  charité ,  de  les  irauaux  de 
ceux  qui  efcriuent  &:  qui  lifentlcs  conirouer- 
fes  ,  le  changeroient  en  des  traittez  de  pieté , 
&  des  œuures  de  mortification,  qui  eft  vne 
matière  bien  plus  conforme  à  la  dodrine  de 
l'Euangile  que  l'autre. 

C'a  efté,  ce  me  femblc,  vne  grande  prefom- 
ption  à  nos  Nouateurs  de  fe  propofer  d'aflii- 
jcttirl'vfage  ancien  &  public,  fous  la  refor- 
me d'vne  fuflifance  priuée,  &  de  fe  vouloir  in- 
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troduire  de  leur  autorité  propre ,  &:  fans  mif- 
iîon  dans  l'héritage  de  noftre  lalut,  dont  nous 
fommes  en  poflefîion  de  temps  immémorial 
nous  &  nos  pères.  Toute  innouation  en  ma- 
tière de  Religion  ,  quand  mefme  elle  feroit 
bonne ,  efl:  à  prefent  trcs-dangereufe  par  la 
coniîderation  du  temps,  oii  l'on  ne  peut  rien 
changer  que  l'on  ne  hazarde  beaucoup. 

Les  orages  qui  ont  agité  l'Eglifc  de  Dieu 
depuis  fix-vingts  ans  ,  ne  font  point  encore 
tout  à  fait  appaifez  ,  &  nous  fournirons  la 
matière  d'vne  nouuelle  tempefte  ?  Et  quand? 
QLiand  toute  l'Europe  efl  en  armes ,  &  que 
l'elpnt  de  l'homme  ne  fut  jamais  fî  friand  de 
nouueauté  comme  il  l'cft  maintenant. 

l'eftime  qu'il  y  a  bien  plus  de  feureté  &  de 
confcicnce  mefme, de  s'accommoder  aux  opi- 
nions receuës  ,  lî  elles  font  tranquilles ,  que 
d'en  admettre  quelque  autre  aucc  danger; 
Difficilement  fc  peut-il  faire  vne  ligue  en  la 
police  diuinc  ,  qu'elle  ne  décline  inconti- 
Eicnt  après  en  quelque  faction  ciuille ,  d'oil 
prennent  force  &  vigueur  tous  les  defordreç 
publics. 

C'cfl  pourquoy,  mon  enfant,  ic  te  confeille 
d'eflre  vn  peu  relerué  quand  il  s'agitera  quel- 
le queftion  dans  l'Eglife  qui  te  paroiflr^ 
auoir  des  marques  de  la  nouueauté.  En  ces 
occurrences  ,  que  ta  détermination  ne  pre- 
uienne  jamais  celle  de  cette  Merc  commune 
de  tous  fîdelles,  &  demeurant  dans  la  foûmif- 
fion  paifible  d'vn  enfant  plein  de  docilité  &  de 
jcfpedt,  garde -toy  bie»  d'vfurper  par  vne 
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cntrcprifc  pamcu.icrc  Ijuioikc  lacrcc  qui 
rclid:  en  la  peifonnc  de  ceux  que  Dieu  a  clli- 
blispourU  conduicce  des  ChieAiens.  En  va 
mot,  riens  pour  conftvint  que  rvnirc  de  l'Egli- 
fc  ne  doit  pis  cftrc  moins  inujolablc  que  la 
vérité,  3f  que  ceux  qui  font  vne  rupture  en  fes 
membrcs.doiuent  erticcon/idcrcz  comme  les 
plus  grands  enneir.is. 

NolUe  Religion  confîllc  principalement  en 
deux  pointfh  ,  a  f^auoir  aux  Commandemcns 
dclaloy,  &:  en  la  foy  dcl'Euangilc.  Nous 
ne  pouuons  fatisfaire  pleinement  à  ces  deux 
chofcs  ,  que  noftre  ame  ,  qui  crt  auiïi  compo- 
féc  de  deux  parties  ,  à  f^auoir  de  la  volonté  & 
de  la  raifon ,  ne  rende  autant  d'obrylîance 
aux  commandem-ns  de  la  loy,que'que  dif- 
fîcu'téquepuîflc  faire  roftrc  volonté  de  s'y 
alTujettir,  quedc  fubiniflion  à  la  foy  de  l'E- 
oangile  ,  quelque  répugnance  que  noflrc  rai- 
fon puillc  auoir  au  contraire. 

Autrement ,  (1  nous  croyons  Cmplemcnt  ce 
qui  a  quelque  conformité  auecnoftre  raifon  , 
&  rien  plus  :  nous  faifons  plus  d'honneur  d 
la  vérité  qui  fc  réfléchit  de  la  matière,  qu'à 
celuy  qui  cft  auteur  de  la  matière,  &  la  \'eiiié 
mefme.  En  elf-t,  le  croire  a  quelque  préémi- 
nence pardclTus  le  fçiuoir,  parce  qu'en  la 
fcier.ce  l'entcnicment  n'»  ft  cfciaircy  que  par 
l'information  des  fcns  qui  cft  matérielle  & 
fi:j.*:te  à  déception  :  Et  en  la  foy  ,  noftre  aroc 
ne  tire  {z%  nouons  que  de  i'cfpn»  de  Dicuftul, 
qui  eft  vn  agent  fi  noble  ,  que  ie  ne  fçay  Û  ic 
n'olerois point  dire,  que  quand  meîrne  il  y 
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auroit  quelque  erreur  en  la  dircdion  de  ma 
foy.mon  intention  ne  peuft  ef^re  rcftifice  par 
rexccllcncc  de  l'objc^t  de  ma  foy  qui  eft  en 
Dieu. 

Il  efl  tres-conftant  que  plus  les  myflcres 
de  noftre  foy  font  incroyables,  plus  nous 
rendons  de  rcfpeâ:  à  Dieu  dé  n'en  point  dou- 
ter. Contemple  l'obfcurité  que  tu  y  trouues 
comme  vne  belle  nuidlen  laquelle  tu  as  la  lu- 
mière de  l'Euangile  pour  t'efclairer ,  &  pour 
Eftoiles  de  ta  conduittc  les  Apoftrcs,  les  Mar- 
tyrs&  les  Saints,  furies  pas  defquels  tu  mar- 
ches encore  prefentcment.  En  vn  mot,  ap- 
prens  de  moy ,  mon  fils  ,  que  ta  raifon  eft 
bien  plus  certainement  ta  fille  félon  l'efprit , 
qu'Ifaac  n'eftoit  le  fils  d'Abraham  félon  le 
corps  ,  &  qu'autant  de  fois  que  tu  en  fais  le 
facrifice  à  Dieu  par  la  foy, tout  autant  de  fois 
tu  luy  prefentes  vne  Hoftie  plus  excellente  en- 
core que  celle  qui  attira  tant  de  bénédictions 
fur  ce  diuin  Patriarche. 

Dieu  qui  eft  vne  nature  toute  diftinde  de  la 
noftre  ,  agit  auec  nous  par  des  moyens  con- 
traires aux  noftres ,  &  qui  nous  font  tout  à 
fait  inconceuables.  Quand  il  appliqua  de  la 
boue  ,  qui  eft  vne  matière  à  crcuer  hs  yeux  , 
pour  rendre  la  veue  à  Taueugle  nay  ,  ce  nous 
fut  vne  leçon,  que  nous  nepouuons  jamais 
bien  joiiir  de  la  clarté  de  l'ame  que  par  l'ex- 
tinction de  celle  du  corps.  Car  il  nefuffitpas 
que  la  lumière  naturelle  nous  faffe  voir  qu'il 
y  a  vn  Dieu  ,  elle  doit  encore  conuenir  auec 
noftrc  foy,  des  moyens  par  lefquels  il  fe  corn- 
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muniquc  i  nous  ,  <?c  des  moyens  au/Ti  de 
le  fcruir. 

L'cmploy  de  nortrc  raiTon  cft  d'accomna- 
gncrlîmplcinent  nodrc  foy  comme  vne  iui- 
uantc  auilcc  ,  qui  neit  point  icllcment  (a  ca- 
ptiuc ,  qu'elle  ne  puifk  examiner  la  loy  de 
Dieu  ,  Iclon  la  prudence  humaine  ,  mais  noa 
pas  la  foy:  afin  que  la  beaurc  de  les  comman- 
oemcns  ,  &  leur  neccflké  dans  la  conjon(5lure 
delà  vie  ciuile,  nous  appienne  à  refpcdterd:  à 
craindre  celuy  qui  nous  les  donne.  Pouuons- 
nous  auoir  vn  meilleur  garand  de  nolhc 
créance  que  Iesvs-Christ  mefmc,  qui  nous 
cnfeii;ne  d'aimer  Dieu  pardcfTis  toutes  cho- 
fcs,  d'aimer  Ton  procham  comme  Iby-mefme, 
&  de  faire  du  bien  mefme  à  celuy  qui  nous 
hait  &:  qui  nous  perfccute. 

Chapitre      III. 

Du  Ubtrtinaj^e  i   ij  à%  U  mifcrtânce, 

MO  N  enfant,  ie  ne  m'cftonne  plus  fi  ceux 
qui  ne  le  veulent  point  afTujettir  à  pas 
vne  de  ces  chofes  ,  ont  l'audace  aujourd'huy 
de  mefconnoirtre  &  de  dcfaduoiier  celuy 
qui  leur  en  fait  le  commandement.Leur  nom- 
bre eft  tellement  accreu  depuis  quelque  temps, 
qu'il  femblc  que  ce  foit  a  prefent  la  marque 
de  la  befte  de  n'en  eltre  point.  On  les  ap- 
pelle les  efclaircis  ou  les  efprits  forts, comme 
s'il  n'y  auoit  de  lumière  que  pour  eux  ,  ou  que 
ce  fuft  vne  foiblefle  den'eftre  pas  de  leur  opi- 
nioa.  Ce  nul  eft  d'autant  plus  dangereux  que 
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Ytivni  infefté  de  ce  poiTon ,  fe  flatte  de  quel- 
que fauflè  image  de  liberté  :  &  Dieu  fçait 
quelle  liberté  :  de  renoncer  à  Dieu ,  à  la  foy 
publique ,  a  la  loy  de  l'Eftat  &  du  Prince , 
qui  font  les  feules  chofes  qui  nous  maintien- 
nent en  paix,  pour  nous  mettre  en  la  puiflan-r 
ce  &  fous  le  gouuernement  particulier  du 
plus  irréconciliable  cnnemy  que  nous  ayons  > 
qui  eft  nous-mcfine. 

le  m'eftonne  de  l'indulgence  de  nos  loir 
fur  vne  matière  de  cette  importance ,  &  dau- 
tant  plus  que  quiconque  fait  vne  rupture  ou- 
uerte  auec  Dieu ,  eft  incapable  de  toute  autre 
conjonfhire  ,  &  dés-là  conuaincu  d'eftre  vn 
mauuais  politique  &  vn  mauuais  Sujet.  Re- 
garde où  cela  va ,  mon  fils.  Le  Roy  n  eft  mon 
maillrc  ^  ny  moy  le  maiftre  de  mon  valet ,  ny 
le  propriétaire  de  mon  bien ,  qu'en  vertu  de 
l'appuy  &  deramhoritéque  les  loir  reçoiuent 
de  la  Religion.  La  liairon&  la  feurecé  publi- 
que ne  dépendent  que  delà. 

Confîdere  en  quelle  confufîon  nous  abifme 
lâteracritédeceluyqui  en  veut  arracher  le 
fondement.  Rien  ne  confirme  tant  qu'il  y  a  vn 
Dieu ,  &  qu'il  eft  tout  bon  ,  que  TiHipieté 
deceluyqui  le  defaduouë.  Peur-eftre  que  fa 
mifericorie excufe  cet  attentat,  d'autant  que 
ce  n'eft  qu'vne  parole  indigcfte  qui  fort  de 
la  bouche  du  profane ,  fur  laquelle  il  ne  peut 
faire  de  reflexion  ,  que  le  cœur  dans  l'inltant 
mefme  ne  s'en  départe. 

Vne  ame  infedlée  de  quelque  infolente  opi- 
nion )  peut  bien  exhaler  vers  le  ciel  de  puan- 
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tes  vapeurs  ,  mais  qu  clic  en  foie  cnticrcmnit 
corrompue  .  ny  que  le  caraÙcrc  diuin  puiffc 
crtrc  tout  à  fj.it  &:  fuis  retour  etfacc  de  la  corr- 
fcicncc  de  l'homme  >  la  nature  s'aueantiroic 
pluftort  que  cela  fufl.  N'ayons  point  de  hon- 
te de  rcconnoiftrc  noflrchofte.  Il  n'y  a  nul- 
le partie  fur  nous,  ny  en  nous,  qui  ne  rattefle. 
Noflre  coeur  nous  le  prouue  au  moindre  fai- 
Cflcmcnt  Qu'il  aye,  quoy  quenoftre  bouche  le 
veuille  deladuoiier.  Eftrangc  efpece  de  vani- 
té,de  vouloir  qu'on  nous  croycplusmcfchans 
que  nous  ne  le  pouuons  eftre  ! 

lay  veu paroiibc  dans  le  grand  monde  vn 
des  premiers  fuppofts  de  cette  folle  opinion 
aucc  applaudiflement ,  &' publier  fon  impieté 
dans  la  ville  capitale  du  Royaume,  auec  la 
mefmc  audace  que  s'il  euft  cflti  quelque  nou- 
ucau  Meflîe.ray  plus  veu,&:  cccy  cft  afl'ez  pro- 
digieux, aprcs  deux  ans  de  prifon ,  ie  l'ay 
▼eu  fortir  d'entre  les  mains  des  luges  qui  le 
dcuoient  condamner,abfou$  faute  de  preuue 
d'vnc  impieté  dont  il  y  auoit  autant  de  tef- 
moins  contre  luy  i  qu'il  y  auoit  d'hommes  de 
fa  connoiiïancerfoit  que  l'cnuie  de  fes  accufa- 
teurs  l'ait  fauué ,  ou  qu'on  n'ait  pas  cfé  tcf- 
moigner  ny  prononcer  contre  vn  crime  oïl 
l'on  voyoit,  peut- eftre,  vne  conniuencc  publi- 
que :  ou  foit  qu'on  ait  eu  efgard  que  l'impiété 
eftant  pluftoft  vn  péché  des  lèvres  &  de  la  fan«. 
tailie  que  du  cœur ,  ne  meritoir  point  d'autre 
fupplice  que  fa  folie  mefme. 

En  effet ,  l'origine  de  la  mcfcreance  ne  pro- 
cède que  d'viic  folle  prefomption  de  ne  vou- 
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loir  pas  demeurer  dans  le  train  ordinaire  des 
opinions  communes.  Il  cft  tres-conftant  qu'il 
y  a  trois  différentes  fortes  d'efprits,  &  que 
ceux  du  plus  bas  eftage  font  efprits  de  fuitte, 
qui  rcçoiuent  les  choies  félon  que  la  couftume 
&  l'vfage  les  ont  introduites,  lans  les  pénétrer 
plus  auant.  Ceux  du  fécond  eftage,  qui  font 
nos  prétendus  éclaircis  vont  vn  peu  plus  loin. 
Ils  conlîderent  véritablement  \zs  effets  des 
caufes  fécondes,  leurs  mouuemens,  leurs  vi- 
cifïitudes  réglées  :  mais  ils  ne  les  confîderenr 
qu'éparfes  5c  détachées  de  leur  tout,&n'ayanr 
pas  la  force  de  s'efletier  plus  haut ,  ils  font 
contraints  d'en  demeurer  H,  &  de  leur  laiflér 
la  raaiftrife  de  l'V^'niuers.  Mais  les  efprits 
tranfcendans  &  du  haut  eftage,  examinaus  les 
chofes  de  plus  prés  ,  en  faifant  le  r'aliemenc 
de«  caufes  éparfcs ,  découurent  la  connexité 
&  la  confédération  qu'elles  ont  enfemble  :  & 
par  la  conspiration  qu'ils  voyent  en  toutes  les 
parties  différentes  qui  compofcut  cette  har- 
monie vniuerfelle ,  ils  arriuent  à  la  connoif- 
fance  d'vn  principe  fouuerain,  fous  la  proui- 
dence  duquel  tout  fe  gouuerne.  Ainfî  il  me  - 
femble  que  le  libertinage  fe  forme  vn  faux* 
idole  de  vanité ,  &  que  celuy  qui  en  fait  pro- 
feffion,  porte  bien  mieux  en  foy  l'empraintc 
d'vn  ignorant  &  d'vn  for ,  que  d'vn  efprit  ef- 
claircy  :  &  dautant  plus  qu'il  efleint  en  luy- 
mefme  fon  œil  principal ,  Se  celuy  qui  rend  le 
plus  de  lumière  ,  qui  eil  la  connoiûàuce  de 
bieu. 
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Chapitr.1     IV. 

M  On  fils,  comme  il  cft  dangereux  d'abo^ 
lir  le  fcntimcnt  de  laDiuinitc  par  la  me'- 
crc  jncc,  il  ne  IVll  pas  moins  aulTi  de  s'en  faire 
vne  faulTe  image  par  la  fupcrftition.  La  ne- 
galion  de  Dieu  ne  diminue  rien  de  fa  gran- 
deur ,  la  fuperflition  au  contraire  luy  donne 
vne  infinité  de  mauuaifes  qualitez  ielon  Ùl 
peur  :  Et  par  confcquent  le  mal  feroit  moirn 
dre  d'cftre  en  doute  de  luy  ,  que  de  luy  faire 
injure.  L'aiheifme  ne  fupprime  point  tout  à 
fait  ra(fhion  des  fens  ny  la  raifon  :  elle  n'arra- 
che point  les  affections  naturelles,  ny  mefmc 
le  foin  de  noftre  réputation  comme  elle.  Et 
quoy  que  la  Religion  foit  le  principal  agent 
de  toutes  les  vertus  morales ,  elles  ne  font 
point  tant  incompatibles  auec  la  négation  de 
Dieu,  qu'elles  le  font  aaec  la  fupcrftition. 

La  fuperftition  eft  vn  vice  lafche  auquel  le 
peuple  ,  les  enfans ,  les  femmes  &  les  vieilles 
gens,  qui  font  toutes  perfonnes  imbecilles, 
font  le  plus  fu jets, Tout  luy  fait  peur;  le  palTé, 
le  prefent  &  l'auenir  luy  donnent  vn  tremble- 
ment continu  de  ne  pouuoir  jamais  échapper 
2  la  vengeance  diuine.  Elle  cft  inconfiderée 
en  fon  zèle,  tefmoin  la  fureur  des  guerres  de 
Religion, &  Ci  ingenieufe  à  fe  mal  faire,  que  de 
Dieu  qui  eft  l'inltrument  de  fon  falut ,  elle  en 
fait  l'exécuteur  de  fon  fupplice  ;  &  du  lieu 
de  fon  azile  elle  en  drede  fon  efchaffaut. 


3  4  Teftamsnt ,  on  confeils  fidèles 
Enfin  la  fuperftition  efl  vne  paflion  del'amc 
pefante  aux  ouurages  de  charité  ,  chagrine , 
dcffiante  ,  fcrupuleufe ,  &  qui  profane  la  Re- 
ligion, en  penfant  y  fatisfaire  par  des  grima- 
ces extérieures ,  comme  fî  le  vray  cuite  de 
Dieu  n'cftoit  qu'vn  batelagc  ou  vnc  afféterie 
fpirituelle. 

Sois  neantmoins  aduifé ,  mon  enfant,  en 
la  fuitte  de  cette  imperfection ,  &  prens  gar- 
de qu'en  la  voulant  éuiter  tu  ne  tombes  dans 
vn  autre  inconaenient  qui  n'efl  gueres  moins 
dangereux,en  commettant  quelque  irrtueren- 
ce  contre  les  formes  dont  l'vfage  eft  ancien , 
&  qui  font  vne  partie  de  ta  Religion ,  de 
peur  que  ,  comme  il  arriue  fouuent  au  corps 
humain ,  tu  ne  purges  les  chofes  faines  auec 
les  corrumpuës. 

Receuez  encore  icy  de  m.oy,  mes  amis ,  ce 
petit  mot  de  confeil/ous  le  bonplaifîr  de  ceux 
qui  ont  leur  miffion  de  Dieu ,  pour  le  foula- 
gemcnt  de  vos  âmes ,  qui  eft  que  la  trame  de 
voilre  confcience  ne  foit  point  ourdie  d'vn  fil 
qui  foit  11  foible  Se  lî  délié,  qu'elle  puifle  eftre 
off^nfée  par  de  légères  circonftances.  Car  fî 
pour  vne  plus  grande  perfe(5h'on  on  fe  pro- 
pofe,  &  particulièrement  en  fe  confeflant,  de 
fiiiure  la  tifl'ure  de  Ton  péché,  de  fibre  en  fibre, 
&  de  filament  en  filament,  &  qu'on  rexamine 
jufques  en  fes  parties  les  plus  déliées ,  il  arri- 
uera  que  fon  image  qui  eftoit  hideufc  eftant 
entière  &  en  fa  mafle ,  le  fera  moins  en  fa  dif- 
feâion,  &  que  les  efpeces  en  demeureront  tel- 
lement coofiifes  en  la  bouche  du  pénitent  & 


^d'vn  hon  pcre  a  fes  en f .vis.  55 
fn  rorcillc  du  Confc fleur ,  que  la  confc/Tîon 
&:  la  pcnitcncc  en  Tciont  plus  imparfaites. 
Icy  ic  n'tntcnds  parler  fîmplrmcnt  que  des 
circonftances  fciupulcufcs  qui  chargent 
moins  lame cflant  icucsiqu'ils ne lafoulagent 
cftant  confcflccs,  &  non  pas  Iç  celles  qui  ibnt 
du  temps ,  du  lieu  &:  de  la  condition  des  per- 
sonnes :  car  cc!Ies-cy  font  pluftoft  différen- 
ces cflcniielles  du  pcché  qu'elles  n'en  font  les 
dépendances.  Entîn,  mes  amis,  tenez  pour 
conlbnt  que  comme  les  vers  ont  accoutumé 
de  Te  former  en  la  partie  de  la  chair  la  plus 
molle  &  la  plus  vn^lueufe ,  que  les  fciu^iules 
qui  font  comme  le  ver  &  la  teigne  qui  ron- 
gent la  coufcience ,  naiflcnt  toujours  en  la 
partie  de  l'ame  qui  eft  la  plus  tendre  &  la  plus 
délicate  :  les  nerfs, les  altères,  les  ligaments, 
les  tendons  &:  les  parties  folides  ne  feruent 
jamais  ck  matière  à  cette  puirefadion. 

Chapitre     V. 

Ol  thjpêaifie  ir  det  faux  dtreQeurs  des  nfairtf  » 
dt  tu  fantc  (3"  de  la  confciincc. 

M  Es  cnfans,  de  ces  deux  monftrcs  dont 
j'ay  parlé  cy-deuant ,  à  fçauoir  de  l'a- 
theïfme  &  de  la  uiperftition,  il  s'en  forme  vn 
autre  qui  cfl  l'hypocrilie,  dont  le  dedans  cft 
compofé  d'impieré ,  &:  le  dehors  de  fuperfli- 
tion.  Ce  monftrc  à  deux  enuers  eft  de  tous 
les  péchez  de  l'homme  le  plus  dangereux, 
parce  qu'il  s'introduit  dans  la  bergerie  pour 
ia  dcuorer  fous  la  feinte  de  fon  Pafteur,  &le 
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plus  perfide  en  ce  qu'il  fe  reuefl  des  couleurs 
de  fon  maiftre  pour  le  mieux  trahir  delTous 
fâ  propre  liurée.  En  cfipet  le  jeufne,  l'orailbn, 
raumofne,  le  ci]ice,la  difcipline,qui  font  au- 
tant de  marques  extérieures  d'vnc  vraye  pie- 
té, changent  de  nature  &  deuiennent  œuures 
de  réprobation ,  fî  l'intégrité  de  vie  ne  les  ac- 
compagne. C'eft  pourquoy  quand  l'hypo- 
crite fe  plaint  dans  Êfaye  qu'il  a  jeufné  ,  qu'il 
s'eft  couuert  de  cendre ,  qu'il  a  donné  l'au- 
mofne,  «Se  qu'il  a  prié  fans  eilre  exaucé ,  Dieu 
luy  refpond  par  la  bouche  de  fon  Prophète, 
que  la  feule  mortification  qui  luy  eft  agréa- 
ble, efl  qu'on  dénoue  les  nœuds  de  mefchan- 
ceté,  qu'on  foulage  ceux  qui  font  opprefTez , 
qu'on  rompe  fon  pain  aux  neceflîteuXj&  qu'on 
les  reuefte. 

Or  dautant  que  nous  auons  tous  vne  cer- 
taine complaifance  de  nous-mcfmes ,  qui  fait 
que  nous  regardons  fouuent  noftre  vie  du 
coHé  qui  nous  paroift  le  plus  beau,  &  qne  ce 
monftre  qui  eft  infîniiant  &  toujours  déguifé 
fous  de  belles  apparences,  fe  peut  emparer  de 
nos  âmes  à  noftre  defceu  :  Pour  bien  defcou- 
urir  s'il  ne  s'eft  point  faifî  de  la  tienne ,  ie  te 
confeille.mon  fils,  quand  tu  auras  jeufné,  fait 
l'aumofne,  vifité  les  Eglifes,  &  que  tu  te  feras 
confefle  &  communié ,  de  prendre  garde  fî 
ton  cœur  a  renoncé  comme  ta  bouche ,  aux 
péchez  que  tu  viens  d'abjurer  j  alors  fi  la 
trompeuie  illufion  de  ces  mefmes  yicts  te 
plaift  encore,  &c  qu'il  t'en  demeure  en  l'ame 
vue  agréable  demangeaifon,  tu  ac  dois  plus 
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douter  que  tu  ne  Ibis  vn  fupcrftitieux  &:  vn 
aihcc  ,  cjiii  font  les  deux  parties  dont  ce  mon- 
ftrceft  compole,  vn  fupeirtitieux  d'auoir  pen- 
(é  fatis faire  à  la  juftice  de  Dieu  par  de  vaines 
apparences^!;;  pieté  ;  &  vn  athée  ,  parce  que  lî 
tu  auois  efté  bien  perfuadé  de  la  Diuinité  ,  tu 
n'aurois  jamais  eu  l'audace  en  te  confeflant 
de  faire  deceluy  qui  doit  eflrc  ton  juge,  le 
tcfmoin  &  le  confident  de  ton  péché. 

Ce  n'cft  donc  pas  fans  beaucoup  de  fonde- 
ment, que  nous  ne  voyons  point  dan  s  l'Efcri- 
ture  aucun  péché  pour  lequel  le  Sauueur  du 
monde  n'ait  eu  quelque  forte  d'indulgence, 
que  pour  l'hypocrifie  :  i\  s'adomeftique  aucc 
le  Publiquain.ill'exauccjil  ibuffre  que  la  femr 
me  pcchereiTe  luy  laue  les  pieds  ;  il  dcfarmc 
les  mains  qui  veulent  lapider  l'adulterc'il  em- 
mené auec  luy  le  larron  dans  le  Paradis  ;  il 
demande  grâce  pour  ceux  qui  le  crucifient  : 
mais  quand  il  s'agit  de  l'hypocrite ,  on  le  voit 
tellement  faifî  d'vnc  fainte  colère ,  qu'il  ne 
parle  de  luy  qu'aucc  exécration,  en  répétant 
l'ouuent  ces  mots  :  Malheur  fur  toy  hypocri- 
te; ou  auec  injure,  en  l'appellant  fepulchre 
^lanchy  ,  vafe  remply' dordurc »  engeance  de 
ferpcnt  &  de  vipère  ,  condu£leur  aucugle  ,  fe- 
rfufteur.  Cette  juftc  indignation  du  Fils  de 
Dieu  ne  procède  que  de  ce  que  l'hypocrire 
feprcfenteà  luy  comme  vn  Démon  trauefty 
en  Ange  de  lumière,  qui  veut  ou  fupprimer 
tout  à  fait  fa  diuinité  ,  ou  la  reueftir  de  fes 
propres  ténèbres  ,  comme  s'il  eftoit  en  fa  puif- 
lancc  de  dcceuoir  également  l'œil  de  Dieu 
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qui  voit  tout ,  comme  les  amcs  innocentes 

qu'il  abufe. 

Cecy  eft  affez  confidcrable  que  l'hypocrific 
foit  particulièrement  reprochée  aux  Scribes 
&âuxPharificns  qui  clloicnt  alors  les  mini- 
ftres  de  la  loy  &  de  la  parole  de  Dieu  :  com- 
me le  font  aujourd'huy  nos  Ecckfiaftiques- 
Or  comme  cette  fainte  profeilioa  a  toujours 
eftc  reucrée  par  le  refpcdl  de  Ion  caradere  .  & 
que  la  vapeur  de  l'honneur  eft  fi  douce  &  fî 
plaifantc  à  nos  fcns ,  que  les  plus  humbles 
mefmes  endcuicnnent  quelquefois  enteftcz  ; 
il  arriue  fouuent  que  pour  en  conferucr  la  du- 
rée en  l'opinion  d'autruy,  qui  eft  le  lieu  où  fc 
reçoit  le  rayon  de  noftrc  vertu  (î  nous  en 
auons,  &  d'où  il  fe  refléchit  fur  nous  ,  on  cr- 
pofe  en  vcue  tout  ce  que  la  pieté  a  de  plus 
beau  &  de  plus  apparent  au  dehors  pour  coa- 
urirccqui  eft  au  dedans,  qui  pcut-eftrc  eft 
tout  gangrené.  Et  alors  Dieu  ,  qui  eft  le  Dieu 
jaloux,  s'irrite  de  voir  non  feulement  vn  Sa- 
tan déguifé  ,  receuoir  fous  vn  faux  tiltre  vn 
honneur  qui  n'eft  dcu  qui  luy  feul  &  aux 
iîens  ,  mais  auffi  de  le  voir  s'iniînucr  dans  les 
familles  &  dans  les  âmes  ûmples  qui  ont  be- 
foin  de  direftioh  ,  pour  les  abufer  dcflbus  fa 
propre  liurce. 

Mon  fils  ,  il  y  a  trois  centres  principaux  en 
la  vie  dcThomme,  autour  dcfquels  fe  fait  le 
mouuement  de  fon  entière  reuolution  ,  à  fça- 
uoir  le  foin  des  affaires  ,  le  régime  de  la  fanté, 
&ladirc6lionde  la  confcicnce  Le  foin  des 
affaires  eft  le  premier  en  ordre ,  comme  cftant 
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m  moyen  Caiis  lequel  le  cours  de  la  vie  ne  (c 
peur  conduire  que  coufurcmcnt.  Le  régime 
de  la  ûnté  vient  en  fuitte  ,  qui  eft  vn  autre 
moyen  qui  concilie  nolUe  eftre  aucc  le  bien 
crtrc  :  &  le  troifiefme  cft  la  conduittc  de  la 
confcience,  qui  eft  celle  qui  décide  de  l'cllac 
de  lame  après  la  mort. 

Et  quoy  que  ces  trois  chofcs  foient  d'vnc 
telle  conlequencc  ,  que  nous  n'en  deuons  ja- 
mais remettre  Je  foin  principal  qu'à  nous- 
mcfmes.  L'homme  de  fa  nature  eft  tellement 
nonchalant ,  que  fouuent  il  s'afTocie  en  cette 
direction  trois  lortcs  de  perfonnes  ,  fous  la 
puiflancc  dcfqiiels,  de  maiftrc  S<  de  libre  qu'il 
cftoit  en  les  allbciant,  il  fe  trouue  infenfible- 
ment  aflujetty  :  parce  que  s'il  aniue  que  ces 
crois  forces  de  direûeurs  foient  des  hypocri- 
ces ,  &  que  pour  eftre  toujours  employez  ils 
prouigncnt  les  affaires ,  les  maladies,  &  les 
îcrupules  de  confcience,  ou  qu'ils  les  tien- 
nent dans  vne  confufion  qui  ne  fe  puiflc  de- 
raeflcr  fans  eux  ;  c'eft  alors  que  d'auxiliai- 
res qu'ils  eftoient  au  commencement ,  ils  de- 
uiennent  autant  de  tyrans  neceflàires.  le  les 
appelle  tyrans  neceflàires ,  à  caufe  de  la  ne- 
ccrtîté  où  l'on  fe  trouue  engagé  de  fe  feruir 
d'eux  malgré  foy.  Tout  homme  aduifé  ne 
délirant  point,  s'il  y  a  quelque  vlcere  caché 
dans  la  difpolTtion  de  fon  bien ,  de  fa  fanté , 
ou  de  fa  confcience ,  de  fe  voir  en  hazard 
qu'il  foit  defcouuert  par  l'efloignement  de 
celuy  qui  en  aura  efté  le  confident ,  ou  par  le 
remplacement  de  quelque  nouuel  intendant 
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on  directeur  qu'il  en  faut  mftiuire,  cjui  peut- 
eftrc  fera  moins  fidèle  que  n'aura  efté  le  pre- 
mier. 

C'eft  pourquoy,  mon  fils,  pour  euiter  cet 
incoauenicnt  qui  eft  alTcz  commun ,  fi  tu  em- 
ployés quelqu'vn  au  maniement  de  tes  afFai- 
les  ,  ie  le  confeiUe  qu'il  ne  te  férue  que  de 
chafle-auant  iimplement ,  &  que  la  furueil- 
lancc  entière  t'en  demeure  ^  fmon  tu  cours 
fortune  de  payer  bien  chèrement  l'interell:  de 
ta  nonchalance. 

Pour  ce  qui  eft  de  ta  fanté  »  fi  elle  eft  bon- 
ne, abftiens-toy  de  toutes  fortes  de  medica- 
mens ,  &  fur  tout  éuites  \zs  fréquentes  fei- 
gnées.  Si  ton  yiw  fe  troubloit  pour  auoir 
foufFert  quelque  émotion,  voudrois-tu  pour 
le  purifier  qu'on  le  tiraft  jufques  à  la  lie  ?  Que 
{î  ta  fanté  eft  mauuaife,  confulte  tes  defbau- 
ches,  xmn  intempérance,  &  toutes  les  parties 
de  ton  corps  qui  patiffent  à  caufe  de  tes  exce'r, 
tu  fçauras  mieux  d'elles ,  qui  ne  font  qu'vne 
mefme  fubfiance  auec  toy ,  que  de  tout  autre 
qui  n'en  fentira  pas  comme  elles  ny  le  coup, 
ny  le  contre-coup,  que  pour  te  bien  porter  ta 
modération  feule  te  fuffit. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  troifiefme  poincfl ,' 
qui  eft  la  direction  de  ta  confcience,  comme 
elle  eft  la  plus  importante  de  toutes,  aufti  de- 
fire-t'elle  de  toy  vne  plus  grande  précaution 
que  les  autres  ,  pour  ne  tomber  pas  fous  la 
puiflance  d'vn  hypocrite.  Car  comme  il  n'y 
a  point  de  fujettion  qui  foit  plus  aueugle  que 
celle  qui  eft  acquife  fur  les  araes  timorées  par 
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la  fcucritc  6c%  jugcmcns  de  Dieu  ,  ny  d'juto- 
iirc  qui  s'inlinuc  plus  puiilammcnt  fur  les 
vo!uptufurcs,c|uc  celle  qui^conniue  à  leurs 
imperteflions  lous  la.fjucur  de  fj  mifericor- 
dc  ;  auHi  n'y  a-i'iJ  point  de  tyrannie  plus  ab- 
roluc,ny  qu'on  ioir  plus  jaloux  de  confer- 
iicr ,  que  celle  qui  s'cll  eftabliepar  ces  drux 
moyc-ns,  qui  mettent  Tvlurpitcur  en  poflcf- 
iîon  de  la  plus  noble  partie  qui  loit  en  l'hom- 
me ,  qui  cft  le  coeur.  Mon  fils,  DiCU  s'cft  rc- 
ferucpourluy  leul  cette  noble  partie  :  1'  efl 
le  Dieu  jaloux  ,  ne  l'engages  point  inconHde- 
rémcnt  ailleurs.  Ce  n'eft  pas  que  ic  vueillc 
cmpcfchcr  que  tu  ne  conluîtes  &  que  tu  ne 
délibères  des  moyens  de  ton  falut  auec  quel- 
que pcrlonne  qui  foit  fage  &:  auifcc  :  mon  in- 
rcntioncft  feulement  que  tu  ne  te  foumcttes 
pas  à  luy  comme  vn  aueugle.  L'Efcriturc  fs 
mocquc  des  Vierges,  qui  dilenr,  donnez-nous 
de  vollre  huile,  parce  que  nos  lampes  fe  font 
efteintes  ;  elle  dit  >  veillez  ;  &^non  pas ,  faites 
veiller  ;  parce  qu'en  cette  occahon  où  il  va  de 
nolbe  reftc ,  il  clt  bien  plus  fcur  d'eflre  efclai- 
ré  de  fi  propre  lumière  que  de  TelUe  de  celle 
d'autruy.  O  Seigneur  i  puif-je  auoir  vn  meil- 
leur garand  delà  conduittc  de  monamc  que 
TOUS  mefmeî 
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Chapitre    VI. 

Comme  il  faut  vfer  de  fa  volonté  ér  de  fa  raifon 
dans  le  feruice  de  Dieu. 

IL  faut  que  tu  fçaches  ,  mon  fils  ,  que  tu  es 
venu  en  ce  monde  comme  vn  nouuel  arti-' 
fan  auec  ron  compas  &  ta  règle,  qui  eft  ta  rai- 
fon &  ta  volonté, &  que  Dieu  qui  eft  ton  prin- 
cipal Arcliitefte  pour  te  rendre  en  quelque  fa- 
çon le  maiftre  de  ta  befongne ,  t'a  voulu  laif- 
fer  le  foin  de  les  quicter  toy-mefme  toutes 
deux.  Pour  la  juftcffed'vn  compas,  il  faut 
que  i*vn  de  fcs  pieds  foit  ferme,  &  que  l'au- 
tre en  faifant  fon  tour  le  finiflè  au  mefme 
poinft  OLi  il  l'auoit  commencé. 

Pour  ajufter  noftre  raifon  ,  Dieu  en  doit 
eftre  le  terme  fixe  >  &  noftre  vie  le  terme  mo- 
bile qui  fait  fon  cours  entier  tout  autour  de 
cepoinctimm.obfle.  Pour  la  juftefle  d'vne  rè- 
gle ,  il  faut  tirer  premièrement  vne  ligne 
droite  dVn  poinct  g  vn  autre  poin6l ,  &  tirer 
après  cela  vne  autre  ligne  droite  equidiftante, 
&  de  la  mefme  longueur  que  la  première :auec- 
ces  conditions  on  peut  eftre  aflcuré  de  la  ju- 
fteftedefa  règle.  Mon  enfant,  veux-tu  biea 
ajufter  ta  volonté  ,  &  que  fon  application  foit 
bonne  en  toutes  les  actions  de  ta  vie  ,  que  la 
première  ligne  qui  entre  en  fa  compofition , 
foit  ton  amour  enuers  Dieu  :  &  la  féconde  , 
ton  amour  enuers  ton  prochain. 

Que  cette  dernière  foit  toufiours  réglée 
par  la  première ,  &  equidiftante  d'elle  ;  car  fi 
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tu  quittes  Je  Icniiceprclcnt  de  ton  prochain 
pour  aller  méditer  ou  prier  Dieu  ,  en  te  pcn- 
fant  approcher  de  luy ,  lu  faufl'cs  ta  règle. 
C'eft  pourquoy  la  vie  de  I  b  s  v  s-  C  h  r  i  t  , 
qui  eft  le  modèle  du  Chrefticn,  eft  prefquc 
toute  employée  au  feruicc  du  prochain.  Il  le 
vificc  ,  il  l'inrtruit,  il  le  confole  ,  il  le  nourrir, 
ille  guérit, il  compatit  à  Tes  infirmitez,&  ce 
qui  eft  de  plus  remarquable  ,  il  fcmblc  que  de 
peur  de  l'abandonner  iJ  prie  rarement  Dieu 
Ion  Perc  :  &:  quand  il  le  prie ,  nous  ne  trou- 
uons  point  en  l'Efcriture  que  fa  prière  ait  eu 
icfpe£t  à  luy  feul  qu'aux  approches  &  en  l'a- 
gonic  de  fa  Paflîon,  pour  nous  apprendre  que 
l'heure  de  la  mort  rompt  la  focieté  de  Thom- 
me  aucc  l'homme ,  &  qu'en  cette  occafion 
qui  décide  du  falut  particulier  ,_vn  chacun  de 
nous  eft  aiTez  emprefle  de  fon  propre  fait. 

Le  facrifice  le  plus  agréable  que  tu  luy  puif- 
fcs  faire ,  eft  que  tu  rendes  le  fcruice  de  ton 
prochain  parallèle  au  ficn  :  Et  quand  il  te  fait 
fi  fouucnt  repeter  enrOraifonDomim'cak  ce 
mot  de  Nous  &  de  Noftre ,  apprens  que  c'eft 
vne  leçon  de  ne  faire  point  de  diffcrence  en- 
tre l'intcreft  de  ton  voifin  &  le  lien.  Il  t'a  dit  : 
Quand  vous  ferez  alTcmblcz  deux  ou  trois  c» 
mon  Nom,  ieferay  au  milieu  de  vous.  Il  ne 
te  promet  pas  celte  mefme  grâce  quand  tu  fe- 
ras feul;  pour  l'obtemr  joints  l'imcrcft  de  ton 
prochain  à  ta  prière. 

Ce  rayfterc  eft  eftrange ,  qu'aux  derniers 
temps  il  ne  te  doit  point  reprocher  que  tu 
ayes  pris  en  vain  fon  faint  Nom,  ny  la  tranf- 
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4  4  Teflament ,  ou  confells  fidèles 
gre/ïîon  de  fes  Commandemens ,  il  te  di'ra 
(eulement  :  Vous  m'auez  veu  nud  >  &  vous  ne 
m'auez  point  reueftu  ;  lay  eu  faim,  &  vous 
ne  m'auez  point  donné  à  manger  ;  l'ay  efté 
afBgé,  &voas  ne  m'auez  point  confolé  ;  & 
le  refte.  Et  pourquoy  ?  Dautant  que  certe 
dernière  lignera  fçauoir  l'amour  du  prochain, 
eft  celle  qui  doitajufterà  la  première,  qui 
cft  l'amour  de  Dku ,  toutes  les  allions  qui 
dép.nident  de  ta  volonté ,  lefquclles  ne  peu- 
uent  te  feruir  à  falut  fans  elle. 

Le  Seigneur  ne  te  demande  que  la  feptief- 
me  partie  de  ta  vie  pour  la  fanftification  de 
fon  Nom,  encore  ne  veut- il  pas  que  tu  la  luy 
donnes  toute  entière  ,  jfi  le  fcruice  de  ton  pro- 
chain t'appelle  à  fon  fecours.Auflî  ne  voyons- 
nous  de  bien  allîdus  en  la  première  que  ceux 
que  rinfîrmité  de  l'aage  ou  du  fexe ,  ou  quel- 
que profeflîonde  vie  inacliue  &  nonchalan- 
te ,  ont  rendus  fainéants  &  inhabiles  aux  offi- 
ces de  cKarité  refpedliue  que  fe  doiuent  les 
hommes  les  vns  aux  autres. 

Chapitre      VII. 

D*/  prières.    De  la  prière  particuliefe,  (p-  de% 
prières  publiques, 

RE  G  A  R.  D  E  bien  comme  tu  feras  ta  prie-' 
re  particulière,  dautant  que  c'eft  vne 
a6lion  qui  dcfire  de  nous  vne  purgation  d'eC- 
prit  ,&:  vne  afîîette  dame  plus  nette  ôc  plus 
détachée  du  corps  que  nulle  autre.  Auilî 
voyons  nous  que  quand  noftre  Sauucur  fai- 
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foit  la  licnnc,  il  moatoit  à  b  montagne  pour 
fc  retirer  du  commerce  drs  autres  homme?. 
Entîn  riïommc  parle  à  Dieu  ,  A:  s'il  cil  impé- 
nitent, Se  qu'il  foir  encore  fouillé  de  quelque 
falcdelîr,  il  appelle  Ion  luge  pour  eftrclc  tcf- 
mom  de  Ion  crime:  C'cft  pourquoy  iz  te  con- 
feillc  qu'vn  périt  examen  de  ta  confcience 
précède  touliours  ta  pricie.  Si  clic  cft  fré- 
quente ,  qu'elle  foit  c».'>u:t.*,&  que  comme  vnc 
cliincelle  qui  fort  de  rcmbrafement  de  ton 
CGCur  ,  elle  monte  au  Ciel  aucc  lilence  &'  rcf- 
pcd  ,  &:  non  pas  aucc  bruit  comme  rcfclair 
qui  en  dcfccnd. 

La  prière  efl  vne  vnion  de  nous  auec  Dieu  ] 
fo:t  que  nous  l'adorions,  ou  que  nous  luy  de- 
mandions quelque  chofc.  Si  elle  eft  longue  , 
noftre  foiblcfle  ne  permet  pas  qu'elle  foit  fans 
diftra£tion,  &:  des  rinftant  mefmc  que  ton  at- 
tenrion  n'eft  plus  à  luy ,  tu  prcns  ion  nom 
en  vafn  contre  le  carnmanJem.'nt  qu'il  t'en 
a  fait.  Ton  inférieur  mefme  s'oftjnferoic 
^ue  tu  parlafTes  à  luy ,  &:  que  ta  penfée  fuft 
ailleurs.  L'cfprit  fc  peut  encore  moins  arrê- 
ter longuement  pour  contempler  Dieu  dV- 
ne  veué  hxc  parla  prière  ;  que  l'œil  pour  re- 
garder fixement  le  Soleil.  L'afpedl  de  IVn 
ny  de  l'autre  ne  fe  peut  faire  que  par  diuerfcs 
repiifes  ,  c'cft  pourquoy  le  formulaire  de 
prière  qui  nous  a  elle  iaifle  de  la  bouche 
mefme  du  Seigneur  en  l'Oraifon  Domini- 
cale ,  a  efté  diuiTc  en  fepc  demandes  diffe- 
ren:es,qui  font  autan:  de  paufcs  qui  defignent 
l'impuiflance  de  nolire  amc  de  svnir  auec  luy, 
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4^     Teflamenty  ou  confeils  fidèles 
que  par  eflans  d'efprft ,  &  par  Çdiûlits, 

Le  Sauueur  du  monde  a  fait  la  mefmé 
chofe ,  quand  il  a  efté  queftion  de  fon  fait 
propre ,  en  difant  :  Mon  Pcre ,  s'il  eft  pofTible 
que  ce  Calice pafle  de  moy;  &  vne  autrefois: 
Seigneur ,  s'il  faut  que  ie  le  boiue  que  ta  vo- 
lonté foit  faite  ;&vn  peu  après:  Pardonne- 
leur  ,  mon  Dieu ,  ûs  ne  fçauent  ce  qu'ils  font; 
&  auantque  d'expirer  :  le  remets  mon  ame 
entes  mains,. Toutes  ces  chofes  font  autant 
de  reprifes  différences  que  fait  l'humanité  du 
Fils  de  Dieu,  comme  s'il  euft  manqué  d'halei-» 
ïie  en  la  continuation  defa  prière. 

le  n'entens  point  comprendre  fous  cette 
briefuetéles  prières  publiques  donlie  reuere 
l'vfage  ,  comme  eftant  d'inftitution  diuine,  & 
dont  le  concert  fait  vne  mefme  harmonie  de 
nos  voix  &  de  nos  volontez  en  la  prefence  de 
Dieu.  Elles  font  compofées  d'Hymnes ,  de 
Cantiques  î  dePfeaumes ,  de  la  fainte  parole 
del'Euangile,  de  l'Oraii'on  Dominicale,  de 
l'oblation  du  facrifice  de  noflre  falut ,  &  de 
plufieurs  eflenations  d'efprit,quifortcnt  com- 
me bhiettes  de  feu  du  commun  embrafement 
du  cœur  àts  fidelles. 

Il  eft  prcfque  impofTible  de  confiderer  la 
majefté  des  lieux  oii  fe  font  leurs  afTemblées  , 
leurs  cérémonies  ,  leurs  Autels,les  ornements 
qui  font  employez  au  culte  ditiin,  \ts  genu-' 
flexions  ,  Us  en cenfements, l'eau  benifte  ,  le 
luminaire,  le  fon  à^s  cloches,  le  concert 
des  orgues  auec  nos  voix  ,  &  de  voir  que  le 
l'âliement  de  toutes  ces  chofes  ne  falTe  entre 
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nous  &  b  naluic  qu'vn  vnillon  cii  Tadora- 
lion  tic  Dieu,  lans  clhc  conuaincus  par  noftrc 
propre  conlcicncc  ,  que  leur  inlhtution  ne 
foie  duTainc  Elphc. 

Sois  alîcurc ,  mon  fils  ;  que  routes  ces  cho- 
fcs  font  autant  Je  différents  ruilTcaux  ,  qui  ont 
leur  émanation  de  U  Foy  Catholique,  Apo- 
ilolique  &  Romaine,  que  tu  dois  rcfpcdcr 
comme  leur  fource  mefme. 

Ainlî  le  ne  me  puis  allez  eltonner  d'où  vient 
que  cette  ancienne  &:  ii  ncceflairc  conftùu- 
tion  de  s'afTemblerlc  Dimanche  dans  les  Eçîli- 
les  paroiiuales ,  chacun  en  la  fienne  pour  y 
fcruir  Dieu  de  concert ,  fe  rclafche  peu  à  peu , 
te  qu'elle  foit  maintenant  fi  négligée  dans 
les  villes  ,  qu'il  femblc  que  ces  grands  &  di- 
ïiins  Palais  érigez  depuis  tant  de  fic-cles  pour 
la  convocation  du  corps  entier  des  iïdeles,  ne 
foicnt  plus  que  des  vaftes  folitudes  au  refpcdl 
de  quelques  autres  lieux  facrez  deftinez  feu- 
lement pour  la  prière  de  quelques  perfonnes 
particulières  ,  qui  ont  voulu  pour  vne  plus 
grande  perfection  ,  fc  retirer  de  la  prt  (le.  Ces 
lieux  à  la  vérité  mcritcm  bien  d'eftre  vifitcz  , 
à  caufc  de  la  faintc  mortification  qui  s'y  exer- 
ce. Mais  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  fon- 
dez n'a  jamais  cftéd'eftre  incommodez  d'vn 
fi  grand  abord  ;  parce  que  mcfme,  hors  au  fa- 
crifice  de  la  Mené,  on  n'aflifteque  d'ouye  feu- 
lement ,  &  non  pas  de  prefence  au  feruicc  de 
Dieu  ;  ceux  qui  le  font ,  &  le  lieu  où  il  fc  fait 
cftant  hors  de  veue:  loint  aufli  que  la  pcii- 
icffe  de  leurs  Eglifcs  tcfmoigne  afl'ez  que  le 
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r'ah'ement  gênerai  des  fidèles  pour  les  prière» 
publiques,  a  befoind'vn  plus  grand  lieu  d'af- 
Icmblée.  On  diroit  neantmoins  qu'à  prcfcnt 
on  fc  deflournc  à  l'envy  par  ccfaux-fuyantdc 
pieté ,  pour  ne  fc  trouuer  plus  à  ce  rendez- 
vous  ,  où  tour  Chreftien  eft  tenu  d'affifter  par 
obligation  fous  fon  Pafteur  le  jour  du  Diman- 
che, chacun  en  fa  ParoifTcj  &  que  meshuy  ces 
grands  VaifTeaux  facrez  ne  font  plus  que  pour 
le  menu  peuple ,  pour  quelques  vieux  Efche- 
uins  qui  tiennent  bon  encore,  ou  pour  quel- 
ques femmelettes  que  l'imbécillité  du  fexe  ou 
de  rage  empefchent  de  courre  ailleurs. 

C'eftIàtoutesfoisoiilcProfnefefait  &  le 
Catechifme,  qui  eft  vne  infttudion  du  deuoir 
&  de  la  créance  d'vn  chacun.  C'eft  là  oii  fc 
fait  l'eau- benifte,  qui  eft  en  quelque  forte  vn 
bain  public  pour  les  menus  péchez.  C'eft  là 
où  fe  donne  en  commun  le  pain  beny ,  qui  eft 
vne  cfpece  de  conuiue ,  qui  fait  voir  qu'an- 
ciennement tous  Chreftj'ens  cftoient  com- 
mcnfaux  cntr'cux  ;  &  là  où  par  vne  merueil- 
leufe  œconomie  de  l'Efprit  de  Dieu  condui- 
fant  fon  Eglife ,  on  a  accouftumé  de  prier  & 
de  pfalmodicr  tous  enfemblc ,  non  feulement 
dans  vne  Eglife,  dans  vne  ville  ,  dans  vn 
Royaume  ,  mais  par  tout  le  Chriftianifme ,  à 
mefme  jour  &  à  mefmes  heures  en  chaque 
ParoiiTî ,  afin  que  l'harmonie  générale  de  tou- 
tes les  voix  &  de  toutes  les  prières  des  fidèles 
jointes  enfemble  ,  fe  prcfente  auec  plus  de 
majefté  dcuant  la  face  du  Seigneur. 
Mon  enfant ,  ie  le  prie  fois  de  ce  concert 
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au  jOur  du  DinuncliCi  aux  autres  jours  tay  la 
ticuoiioa  où  tu  vouiias.  Car  quand  ic  rc- 
moiuc  à  la  Tourcc,  àc  l'obligation  qu'il  y  a 
d'ouir  cil  ce  jour  le  Scruicc  dium  en  la  Pa- 
roiffc,  ic  ue  irouue  poiiu  qu'on  puilîb  clhc 
quitte  du  commandement  de  ûnttilîer  le  Sa- 
bath  qu'en  ce  lieu-là  Icul.  Par  tout  ailleurs  en 
£aifant  nos  prières  nous  paroilTons  pluûoft  les 
chuchcter  en  fecret  en  l'oreille  de  Dieu,  que 
de  les  faire  aucc  le  rcrpc<ft  &  la  folemnicé  que 
nous  y  deuons  apporter. 

Et  dautant  Que  ic  dtlïrc,  mes  enfans ,  de 
quelque  protclîion  que  vous  (oyez  ,  que  vo- 
fire  vie  ioit  pluftoi^  occupée  à  l'adion  qu'à  la 
contemplation  ,  ic  fuis  d'auis  que  vous  laillîez 
à  ceux  qui  lont  retirez  du  commerce  des  au- 
tres hommes  Tvlagc  de  l'oiaifon  mentale, qui 
cft  vn  moyen  par  lequel  on  paffe ,  ce  dit-on , 
de  la  vie  purgatiuc  à  l'illuminatiue,  &  de  i'il- 
luminaiiuc  à  l'vnitiuc  auec  Dieu  ,  comme 
cftant  vnc  choie  dont  le  deflcia  me  femblc 
trop  releué  pour  des  âmes  lîmpics  comme  les 
voftres.  Outre  qu'il  cil  afL*z  diiîicilc  de  faire 
voir  que  par  la  véhémence  &  ralfiduité  de  la 
méditation ,  la  choie  que  l'on  contemple  fc 
puiffe  cellement  vnir  à  l'intellefl  3c  rinielktl 
auec  elle,  qucdant  pleinement  imbu  de  l'idée 
de  ion  objet  qui  le  pénètre  &  l'irradie, il  con- 
trarie finalement  vne  conftitution  qui  foit 
permanente  &  femblable  à  celuy  qui  cil  re- 
prelenté  par  fon  idée.  le  fçay  bien  que  cela  fe 
dit  parmy  ces  faints  perfonnagesr  ie  fçay  bien 
a«ni  que  cela  fe  fait  il  râxcmcat,  qu'au  cou- 
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traire  il  cft  aniué  mainte-fois  que  quelques 
perfonnes  bien  ccnfées  s'eftanr  propofé  de 
forcir  par  la  force  de  la  contemplation,  d'vae 
aiTiette  dame  qui  leur  efloit  naturelle  &  tran- 
quille, pour  en  chercher  vne  plus  efleuée,  font 
demeurez  en  cette  moyenne  région  comme 
des  ia^tCtzs  entre  la  Nature  diuiae  &  humai- 
ne ,  leur  efprit  s'cftant  efgaré  dans  vo  certain 
vuide  qui  n'eftoit  ny  fpirituel  ny  raifonnable, 
&  duquel  il  n'y  a  jamais  eu  de  regrez  à  leur 
bon  fens  i  &  pourquoy  ?  parce  qu'il  faut  fortir 
hors  de  foy-mefme  pour  s'vnir  fixement  aucc 
Dieu,  &  que  fi  on  y  manque  on  ne  fe  retrouuc 
que  mal-aifément. 

La  difficulté  de  cette  vnion  fe  defcotiure  en 
ce  que  I  e  s  v  s-G  h  r  i  s  t  mefme,  tandis  qu'il 
a  efté  parmy  nous ,  n'a  fait  voir  celle  que  fon 
humanité  auoit  auec  la  diuinité  qu'vne  feule 
fois ,  qui  fut  quand  il  fe  transfigura  ;  encore 
voulut-il,  ce  difent  les  faintes  Lettres ,  fe  reti- 
rer dans  vne  haute  montagne ,  accompagné 
feulement  de  trois  de  fes  Difciplcs  qui  en  de- 
meurèrent tous  efbloiiis.  Ce  qui  fait  connoi- 
lire  combien  Thomme  eft  inhabile  de  partici- 
per a  cette  vie  vnitiue  auec  Dieu,  ny  mefme 
de  fouftenir  auec  les  yeux  du  corps  l'efclat  de 
fa  diuineprefence.Saint  Paul,pour  enauoir  eit 
vne  vifion  palTagere ,  en  perdit  la  veue  Tefpa- 
ce  de  trois  jours ,  &  autant  de  temps  1  Vfage 
da  boire  &  du  manger  :  &  quand  il  dit  qu'au 
lieu  où  fc  fit  fon  rauiflcmenl(qui  n'eftoit  que  le 
tiers  du  chemin  du  Throfnc  de  Dieu)  il  a  oiiy 
dç$  chofcs  qui  ne  pcuuenr,  ny  ne  doiuent>  ny 


I 


dvn  bon  ferf  A  fa  enfant.         51 

fc  conccuoir,  ny  s'énoncer.  Il  taie  aiTcz  voir 
l'inipiiiltincc  de  l'homme  qu'il  y  a  de  s'vnir 
auec  Dieu  qu'il  ne  foiC  derpoiiillc  de  ce  corps 
morrci .  Auifi,  mes  amis ,  ic  peafc  que  nous 
agirons  plus  refpcctutufcment  cnuers  kiy  ,  iî 
nous  croyons  Querirradiaiion  de  fa  duiinc 
lumière  fc  fait  (implcmenc  en  l'amc  de  l'hom- 
me, comme  celle  du  Soleil  dans  la  vcud  par 
réception ,  &  non  par  vnc  a<5lion  mmueilc  de 
leurs  rayons. 

Voicy  le  fcul  moyen  mes  amis  que  ic  croy 
cftrceû  lapuillaiicc  de  l'homme  pour  auoir 
toujours  Ton  vnion  auec  Dieu ,  à  fçauoir  qu6 
le  commencement,  le  progrès  &:  la  fin  de 
toutes  les  aftionsde  la  vie,  ayeat  toujours 
leur  relpcft  à  Dieu  ,  &  on  fera  fans  ceflè  en 
oraifon.  Tout  l'eruiteur  qui  cltafTîda  dans  le 
fcruice  de  fon  maiflrc  ,  luy  demande  tacite- 
ment fes  bonnes  grâces,  ou  fon  falaire  Voicy 
ce  qui  t'arriucrafi  tes  allions  ont  leur  rcfpeft 
ailleurs  qu'à  Dieu ,  tant  bonnes  foient-elles. 
TacompaflTion  aux  mireresd'autruy,  quieft 
le  germe  de  la  charité,  ne  fera  plus  qu'vnc 
impuiiTance  naturelle  de  tonamedele  voir 
fouffrir.  Les  deuoirs  mutuels  que  fe  rendent 
les  hommes  les  vns  aux  autres  hors  ce  refpedt, 
ne  leur  peuuent  eftrc  imputez  à  falut  Si  tu 
donnes  pour  receuoir,  (î  tu  fais  vn  bien  pour 
enattirervn autre,  ce  n'eft  plus  chai itè,  c'eft 
trafic.  Enfin  toutes  les  vertus  morales  fe  chan- 
gent en  œuures  mortes,  û  l'amour  de  Dieu  ne 
les  viujfie, 
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CHAP1TR.B        VIII. 
De  l'Orai/ôn  Dominirait, 

ÎE  te  k  recommande  fur  toutes  chofes  ,  ic 
que  rOraifon  Dominicale  foitta  prière  la 
plus  ordinaire.  le  remets  à  ta  difcretion  tou- 
tes les  autres  qui  font  deTijiftitution  des  hom- 
mes :  mais  pourcelic-cy,  ie  veux  que  ta  la 
reïreres  fouuent.  C'eft  vne  briefueinilrudb'on 
à  l'homme  ,  qui  marque  iî  precifément  quel- 
le doit  eftre  fa  reconnoiflance  enuers  Dieu , 
&  le  befoin  qu'il  a  de  luy ,  que  hors  ce  qu'elle 
luy  prefcrit ,  il  ne  luy  peut  rien  dire  ny  de- 
mander qui  ne  Toit  fuperflu.  Quoy  que  cette 
prière foit  tres-lîmple  en  apparence»  elle  fe 
reflent  tellement  de  la  plénitude  de  fon  Au- 
theur ,  qu'elle  ne  contient  pas  vne  feule  paro- 
le ,  fi  tu  l  examines  de  prés,  qui  ne  foit  au  delà 
de  l'intelligence  humaine. 

Conlîdere  ces  deux  premiers  mots ,  Noflre 
Perc.  Pourquoy  Noi>re ,  &  non  pas  Mon , 
puifque  tu  pries  feuJ^fînon  pour  te  faire  com- 
prendre que  ton  foin  ne  (è  doit  pas  arrefter  a 
toy  feul ,  &  qu'eftant  noflre  Père  commun , 
nous  fomm.es  tous  fes  enfans  ,  &  tous  frères. 
Pourquoy  Père,  fînon  pour  te  faire  entendre 
par  la  relation  qu'il  y  a  du  Fils  au  tere,  &  du 
Père  au  Fils  ,  qu'en  le  reconnoifTant  pour  ton 
Fere,tu  t'obliges  à  luy  d'vne  obeïlTance  de  tils, 
&  le  fommes  d'vne  prote\5lion  de  Père.  Ce 
mot  de  Père,  eft  vn  nom  de  bien-veil lance  & 
de  conciliation,&  duquel  Usvs-CHf^isx  mef- 
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me  s'crt  toufiours  Icruy  en  pirlaiir  à  Dicu.juf- 
qacs  À  ce  qu'il  il*  foit  veu  fur  l'arbre  de  la 
Croix.  Mais  en  ce  lieihli  feulement  il  appelle 
Dieu  fon  Sciencur,  qui  cfV  vn  nom  d'empire 
&daurhorite,dautantqucle  nom  dePcrceufl: 
ertc  trop  tendre  en  cette  dure  occafion,&  qu'il 
vouloit  faire  voir  aullî  qu'il  n'y  auoit  alors 
que  l'humanité  du  Fils  de  Dieu  qui  pntift. 

Il  te  dit,  qu'il  ert  dans  Jcs  d'eux  ,  afin  que 
-tn  l'ailles  chercher  là,  &  que  tu  ne  te  metr« 
point  en  peine  de  le  connoirtre  autrement  que 
par  la  foy.  Et  parce  que  fon  eflcncc  infinie  eft 
•  jncomprehenfible  ,  afin  que  tu  ne  te  propofes 
point  vn  objet  vague  &:  indéterminé  ;  pour 
s'accommoder  à  loy  ,  il  fc  contente  que  toti 
adoration  s'arreftc  en  la  fandVification  du  nom 
que  nous  luy  auon«  impofé  pour  le  defigner, 
non  pas  tel  qu'il  cft,  mais  félon  que  nous  l'a- 
uons  puconceuoir. 

Apres  r'auoir  enfeigné  que  tu  luy  dois  ta 
première  reconnoiflance ,  il  veut  que  tu  pen- 
fcs  à  ton  falut  ,  &:  qu'auant  toutes  chofcs  tu 
luy  demandes  fon  Royaume  ,  pour  en  préoc- 
cuper la  joiiiflance  dés  ce  monde  icy.  Il  te 
monftre  en  fuitte  qu'il  faut  que  ta  volonté  fe 
confonde  tellement  auec  la  lîenne ,  que  tu 
•n'ayes  jamais  qu'vn  mefme  vouloir.&vnmcf- 
me  non- vouloir  auec  luy  :  Parce  qu'en  effet , 
tu  ne  peux  renoncer  à  ta  volonté  propre  pour 
Vaccommoder  auec  celle  de  Dieu,  que  tu  ne 
fois  emporté  par  le  mcfme  mouuemcntde 
ton  moteur ,  &  qu'ainû  tu  ne  règnes  conjoin- 
tement auec  luy. 
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En  fuitte  de  h  refîgnation  de  la  volonté , 
Dieu  veut  que  ru  te  contentes  icy  -  bas  de  la 
nourriture  qui  eft  le  plus  en  ta  puiflance,  fça- 
uoir  cft  le  pain ,  de  peur  que  la  foUicitude  des 
autres  chofes  ne  te  deftoumc  de  fon  feruicc. 
11  veut  paieillement  que  ta  prouifîon  ne  fe  fai- 
fe  que  pour  vn  jour ,  pour  ic  confoler  en  ton 
-exil ,  &  t'aduenir  par  ce  peu  de  viatique  de 
rincertitudc  &delabriefuetéde  ta  demeure 
en  ce  lieu  ;  &  afin  meûne  que  fi  tu  en  as  de 
relie  ru  en  falFcs  part  a  ceux  qui  en  ont  befoin. 
ConUdere  que  tu  les  admets  en  la  focieté  de 
ta  portion  ,  en  difanc  :  Doime-nous  aujour- 
d'iiuy  noftre  pain  quotidien  ,  qui  cft  vne  de- 
mande que  tu  fais  en  commun.  S'il  te  l'accor- 
de pour  plus  dVn  jour ,  tu  ne  peux  le  refer- 
uer  pour  toy  feul ,  fans  le-deliober  aux  aecef- 
iiteux. 

Mon  fils ,  ce  qm  fuit ,  fî  tu  n*y  prens 
garde ,  eft  vn  piège  tendu  contre  toy  plufloft 
qu'vne  prière.  Que  la  tienne  fînifle  en  ce  lieu  > 
fi  tu  es  vn  dur  crcander  ,  ou  (i  tu  as  quelque 
haine  contre  ton  prochain.  Si  tu  veux  grâ- 
ce ,  fais-la  :  car  en  difant.  Remets-nous  ce 
que  nous  te  dcuons ,  comme  nous  le  remet- 
ions  i  ceux  qui  nous  doiuent ,  fî  tu  as  l'efprit 
de  vexation  ou  de  vengeance ,  lu  prononces 
comretoyl'arreftdeta  condamnation.  Dieu 
t'cxcufera  moins  encore  fl  tu  te  mocques  des 
impcrfeâiions  d'autruy.  Ceux  qui  \zs  ont  ne 
font  ny  tes  débiteurs  »  ny  tes  comptables. 

O  mon  Dieu  !  ne  nous  induilèz  jamais  en 
teautioû»  c'ell  d  diie^  ne  nous  quittez  poia; 
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<iu  tour  :  car  nous  ne  Içauiions ,  pour  fi  peu 
que  ce  foii,  cilic  abandonnez  à  noftrc  propre 
conduite ,  que  nous  ne  foyons  expolez  à  uiillc 
&  mille  leniaiioas.  Deliiircz-nous-cn,  s'il 
vous  plaift.  Seigneur,  &:  du  mal  adit'qui  cil 
lepcciicqui  tuci'ame,  &dii  mal  pafiif  quieft 
la  douleur ,  iî  ce  n'cft  qu'il  plaifc  à  voflre  mi* 
fencorde  de  nous  donnct  la  grâce  de  la  fup- 
portcr  pour  fa  gloiic. 

Depuis  quarante  ans ,  j'auois  accoutumé 
dans  mes  prières  d'adjoùfer  à  l'Oraifon  Do- 
minicale le  Pfeaume  141.  qui  fait  voir  i'im'- 
pujflance  de  l'homme  de  fe  juilifier  deuanc 
Dieu  ;  fcn  aueuglemcnt  en  la  dcfcouuertc  de 
les  Icciets  ;  les  défaillances  ^'  la  fccheceffe  de 
l'ame  fans  fon  aide  ,  &  le  bcfoin  qu'elle  a  de 
luy  dans  fa  coniuitte.  le  le  difois  prefquc 
teus  Us  jouis  jufques  à  ces  mots  :  Et  m  mi- 
fericordia  tua  dijperdei  omnes  inimicoi  meos , 
que  j'obmcttois ,  de  le  relie  du  Pfcaume  ,  poa 
ne  rien  faire  contre  la  charité  ;  mais  depu  i 
quelque  temps  j'ay  pente  qu'il  valloir  mieux 
fuiure  l'intention  de  Dauid ,  &  dire  auec  luy 
qui  eûoit  Roy,  &  qui  en  cette  qualité  ne  poa- 
Boit  point  auoir  d'ennemis  qui  ne  le  fnflenc 
de  fon  Eftat  :  Er  in  mifericordia  tua.  dfjperdes 
omnes  inimtcos  Reps.  Ciiy,  Seigneur,  ic  tous 
prie  de  tout  mon  cœur  de  perdre  les  ennemis 
du  Roy,  vous  nous  ferez  alors  mifericordci 
£/  perdes  omnes  qui  tribulant  regnumeius: 
&  de  perdre  tous  ceux  qui  font  caulc  des 
troubles  de  fon  Royaume ,  foit  par  les  armes, 
ou  par  quelque  autre  voyeque  ce  foit,  qui/i 
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quia  ferai  tuifumus  ^^avcc  que  nous  fommcs 
tes  feruitcurs ,  &  que  Jes  ennemis  du  Roy  le 
font  auflî  de  fon  peuple  :  j'en  demeure  là  ,  6c 
ne  dis  jamais  le  furplus.  Vn  Roy  tel  que  Da- 
uid  peut  inuoquer  l'ire  de  Dieu  contre  fes  en- 
nemis ,  comme  eftant  les  ennemis  de  fon 
Eftat.  Vn  particulier  ne  le  pourroit  faire  en 
confcîence,  fans  la  permiflîon  que  luy  en 
donne  l'Eglife. 

Pour  conclufion  de  cette  première  partie, 
vous  ayant  dit,  mes  enfans>  que  Dieu  ne  pou- 
uoit  eftre  compris  ,  c'eft  vous  dire  qu'il  ne 
peut  eftre  exprimé.  Ainfî ,  il  eft  impofTîble 
qn'eflani  û  peu  fçauant  que  ie  le  fuis  aux  fain- 
tes  Lettres  ,  j'aye  pu  iraitter  du  deuoir  de 
l'homme  enuers  Dieu  fans  auoir  fait  quelque 
beveuë.  La  Théologie  eft:  vne  vierge  iacree, 
fi  riche  de  fes  propres  grâces,  qu'il  eft  diiBcile 
à  l'homme  qui  n'eft  point  initié  dans  fes  my- 
fteres,  d'y  toucher  fans  en  blefler  la  pureté, 
ny  fans  qu'elle  fe  reffente  de  fon  imperfe- 
ction. Si  par  ignorance  ou  par  inconûderation 
il  m'cft  cfchappé  quelque  mot  ou  quelque 
penfée  qui  ne  foit  pas  conforme  aux  faims 
Décrets,  ie  la  defauouë  dés  a  prefent ,  &  con- 
fens  de  bon  cœur  que  mes  opinions  auffi-bien 
que  ma  foy ,  foicnt  foûmifes  à  la  cenfure  de 
ceux  qui  ont  leur  miiEon  de  Dieu  pour  ea 
cftre  ks  arbiucs. 
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SECONDE    PARTIE: 

Qin  traître  du  dcuoir  de   Ihommc 
cnuers  foy-mcfme. 


Chapitre    Pimmiir. 

Dt  UdifftHnet  qut!  y  m  tntrt  la  nMiJame  de  fhomrtu 

MO  N  f  nfant,  en  la  prcmicre  Partie  6c 
ce  Tcftamenf ,  ou  j'ay  traitté  de  ton 
deuoir  enucrs  Dieu ,  il  a  fallu  que  l'a 
connoilTancc  ait  précédé  ton  adoration ,  qui 
eft  ton  deuoir  cnuers  luy.  En  cette  féconde 
partie,  oii  ie  me  propofe  de  parler  de  ton  de- 
uoir enuers  toy  merme,  ie  veux  tenir  ie  mef- 
me  ordre,  jugeant  qu'il  cft  très  à  propos  que 
tu  fçaches  qui  tu  es,  auant  que  d'élire  inftruit 
de  ton  deuoir  enuers  toy-mefme.  Pour  y  par- 
ucnir,  il  me  faut ,  comme  ie  croy,  fuiure  pied 
a  pied  la  nature,  &  la  regarder  toujours  com- 
me l'auant-courriere  de  mon  deflèin. 

Si  ie  la  confîdere  dans  les  premiers  elemens 
de  noftre  vie,  ie  ne  voy  rien  qu'nicontinence, 
que  langueur,  que  trenchées ,  &  vn  defbordc- 
ment  d'impuretez  auec  tes  larmes.  Il  fcmbic 
Qu'il  y  aie  quelque  chofe  de  plus  heureux  en 
ks  autres  produdions,  ôc  particulièrement 
en  celle  des  oifeaux  &  des  plantes.  Les  oifeaux 
ne  portent  point  comme  nous  ^  leurs  petits 
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dans  leurs  fiancs  :  Ils  font  &  couuent  leurs 
œufs  en  la  plus  belle  faifon  de  l'année  auec 
tant  de  repos ,  que  fouuent  la  main  de  celuy 
qui  déniche  leurs  petits,  y  furprend  les  pères. 
Leur  concert  durant  ce  temps-ià  ,  nous  def- 
couure  aflez  la  félicité  de  leur  naifl'ance  au 
refped  de  la  noftre.  Les  plantes  pareillement 
paroiiTent  reuiure  quand  elles  commencent  à 
bourgeomier.  Au  lieu  dVn  fang  pourry ,  ou 
d>ne  eau  puante,  vne  douce  rofce  humefte 
leur  fruit  &  l'entretient.  Il  n'eft  point  enue- 
loppé  comme  nous  d'vnepeau  fale,  fes  fleurs 
propres  l'enuironnent ,  qui  embaument  l'air 
en  s'ouurant,  &:les  feiiiUes  meûne,  qui  font 
comme  leur  arriere-faix, leur  feruent  de  cou- 
uert  ôc  d  ornement  jufques  d  ce  que  l'hyuer 
les  en  dtrfpoiiiile. 

Mon  fils,  cet  auantage  que  les  plantes  pa- 
roiflenc  auoir  au  defl'us  de  toy  ,  ne  leur  a  eflé 
donné  qu'en  ta  faneur.  La  fin  principale  de 
la  produdion  de  leur  fruit  eft  pour  ton  vfagc, 

6  Ja  prudence  de  Nature ,  qui  veut  que  tu  en 
viues ,  te  les  prefentc  de  la  lorte,  de  peur  que 
tu  ne  t'en  dégouftes  ;  n'en  fois  point  jaloux. 

Que  fi  la  naiflance  de  quelques  animaux  te 
femble  moLns  pénible  que  la  tienne  ,  &  que 
dés  l'entrée  de  la  vie  ils  trouuent  leur  robe 
prefte,  &  la  nappe  mife  »  &  qu'il  te  faille  tra- 
uailler  à  l'vn  &  i  l'autre  à  la  fueur  de  ton 
vifage,  ils  nefontpcui*  celany  tes  frères,  ny 
tes  aifnez.  Ils  viennent  fur  la  terre  comme 
dans  leur  pais  natal,  &  dans  vne  hérédité  qui 
câ  i  eux  j  faas  en  ^retendre  aucmie  ^uue^  il 
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cft  juftc  qu'ils  y  Ibiciu  rcccus  comme  cnfans 
de  la  nuilon  :  iiuis  roy  qui  es  vn  cnranc;cr , 
&:  cjui  viens  icy  comme  vn  pclerin,  quel  tort 
le  tait-on  d"cxiç;er  de  tov  ra  douane  &  Je  tri- 
but de  ion  f  aflage  ?  La  bonté  oc  Dieu  qui  a 
fait  ailleurs  ton  partage,  ta  voulu  d'abord 
oftcr  tous  les  attraits  de  cette  vie  pour  t'en 
feparcr  d'ofFcdion.  Penfcs-tuquc  ta  dcfccnie 
au  monde  les  pieds  en  haut,  &:  la  telle  en  bas, 
Te  folll*  ainfi  de  reucrs ,  que  pour  l'apprendre 
qu'on  ne  vient  point  en  cette  ûtuaiion  au  lieu 
naturel  de  fa  demeure ,  &  que  ce  n  clt  poiûf 
icy  la  tienne. 

Ainlî ,  mon  fils,  puifque  tu  n'e$  en  cetre 
vie  que  comme  vn  pafTagcr,  ton  principal  Jc- 
uoir  coniiflc  a  t'applanir  la  voyc  de  celle  oi\ 
lU  afpires.&r  à  rechercher  en  ce  pénible  traje<î^ 
les  moyens  qui  te  feront  les  plus  commodes 
pour  y  paruenir.  Tout  ce  qui  eft  de  fuperflu, 
oc  fert  que  d'cmpefchement  au  pafla^er  ;  il 
luy  fuâit  de  yiure ,  &  dauoir  les  choies  qui 
Iny  font  ncceflaires  pour  ion  pafTage.  Et  par- 
ce que  le  premier  appétit  qui  le  découurccn 
Vhomme  li  toft  qu'il  efl  nay  ,  efl  celuy  de  vi- 
crc  i  &  le  fécond ,  celuy  d'auoir  enuic  de  tout 
ce  qu'il  voit ,  ie  feray  l'ouucrture  du  deuoir 
d.el  homme  enuers  foy-mefme,  par  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  en  la  modération  de  ces 
deux  premiers  appétits. 
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De  la  modération  du  premier  appétit  de  i  homme ,  qui  eft: 
de  viure  :  eiï  il  efi  t rat tté  de  la  gourmand) fe, 

IL  eft  tres-certâin  que  le  premier  appétit  de 
Dâture  qui  Ce  découure  en  nous  en  naiiTant, 
eft  celuy  de  viure  ,  il  conlîfte  au  boire  &  au 
manger.  L'enfance  &  la  vicillelTe  font  aflez 
modérez  en  ce  deiir.  La  jeunefle  eft  le  feul 
aage  qui  enabufe  ,  &:  le  feul  auftî  qui  a  befoin 
en  cela  de  règle  &  de  confeil.Et  daurant  qu'en 
cet  aage  moyen  les  fcns  naturels  font  en  leur 
force  &  en  leur  vigueur,  &  particulièrement 
celuy  qui  confifte  au  gouft  ,  il  eft  afTcz  diffici- 
le de  les  retenir  dans  vne  modération  fi  ré- 
glée, que  l'amené  deuien  ne  fouueni  la  com- 
plice du  corps  en  cet  excès. 

Les  exercices  du  corps ,  la  chaleur  du  fang , 
l'exemple,  font  autant  de  violens  confeiUers 
de  gueulle,  quelaraifon  qui  eli  encore  im- 
parfaite en  ce  temps-là ,  n'efcoute  point.  A 
fon  défaut  ,  mon  fils  ,  le  meilleur  confeil 
que  ie  puifTe  te  donner  en  ces  occafions ,  eft 
que  les  incommoditez  de  la  gourmandife  te 
feruent  d'vne  première  inftruâ:ion.  Situes 
trop  chargé  de  viande ,  confulte  pour  ta  mo- 
dération la  pefantcur  de  ton  corps,ton  propre 
dégouft,  l'indigeftion  de  ton  eftoraac  ,  Se  les 
crudités  qu'il  exhale,dont  ton  efpr't  fe  reflent. 

Si  tu  l'es  trop  de  vin ,  confidere  tes  yeux, 
ta  bouche,  tes  paroles .  tes  allures,  les  obftru- 
dions  de  ton  arae,&  combien  d'images  infoi- 
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mes  fa  vapeur  ic  loge  Jins  k  ccrucau,jurqucs 
3  ce  que  le  fommcil  &  ton  ordure ,  peut  clUc , 
l'aycntciifcucly.  Tu  rrouucrjs  alors  que  tou- 
tes CCS  clioics  font  autant  de  diilcrcntcs  le- 
çons de  fobrictrf.  Et  parce  que  le  corps  ne  fc 
noyc  jamais  de  vin  laiis  le  naufrage  de  Tef- 
prit ,  tu  verras  niicux  à  yzmx  la  laideur  de  ce 
vice  en  la  débauche  d'autruy  qu'en  \i  tienne. 
Suy-lapasi  pas  depuis  ton  commencement 
julqucs  ifatîn.  Fais- en  l'application  eu  toy,& 
l'appelle  en  ta  mémoire  reflourdilït*ment ,  le 
dégouft ,  &  lindigelbon  que  la  tienne  t'aura 
cauiec  ;  cela  fou ,  tu  feras  bien  confirmé 
dans  tonpcchc  ,  li  \3i  honte  ne  t'en  retire. 

Dcffic-  toy  dvne  liqueur  qui  imprime  la  ma- 
lignité de  fonfucau  bois  qui  s'en  abreuuc, 
Guoy  qu  il  fort  bien  plus  dur  que  ta  chair.  Son 
Icp  n'eil  point  noiicuds  &:  tortu ,  que  pour 
t'aduertir  que  l'vfagc  du  vin,  ii  tu  t'en  faoules 
comme  la  vigne .  peut  caufer  en  toy  les  racf- 
mes  effets,  le  chancellcmenf  du  corps  ,  le 
bcgaycmenr,  les  contre-temps  de  la  langue, 
les  caiharres  &  la  goutte,font  les  tempeftes  de 
{à  vapeur-.  Prens-y  garde>  plus  tu  auras  l'eflo- 
mac  plein  Se  le  ventre  grand ,  plus  le  racour- 
cira  la  capacité  de  tonefprit.  Plus  le  corps  eft 
defchargc  de  chair , plus  il  eft  foin ,  a6lif ,  vi- 
goureux <3c  obeiiTant  au  commandement  de 
l'ame.  Si  la  nature  terefufc  ce  tempérament, 
que  ton  régime  de  vie  te  le  donne.  Commen- 
ce-le de  bonne  heure-,  car  fi  vue  fois  la  quanti* 
té  des  viandes  a  cflargy  tes  vifceres  ,  qui  font 
d'vne  matière  molle  <5c  du6tile,cllcs  ne  te  don-^ 
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neront  point  de  paix  quelles  ne  fbienc  rem-- 
plies. 

Qiipy  qu  il  faille  accorder  atuc  etifans  aflez 
de  noorriturc  ,  il  ne  fauc  point  auoir  cette  in- 
dulgence de  leur  laiiTer  cailler  leurs  morceaux 
eux-mefmes  ,  &  moins  encore  irriter  leur  ap- 
petit,ny  les  foUicitcr  à  manger  à  contre-cœur. 
H  faut  croire  que  la  nature  qui  agit  librement 
alors,  durant  cette  furfeaiicc  de  bouche ,  eft 
occupée  plus  vtilement  ailleurs,  &  qu'elle 
confomme  quelque  excrément  qui  luy  nuit. 

Outre  cette  intempérie  de  bouche  dont  ic 
viens  de  parler ,  qui  eft  de  pourceau ,  &  qui 
n'eft  jamais  faiisfaite  qu'on  ne  foit  faoul ,  il  y 
en  a  encore  vne  autre  qui  eft  plus  artifte  & 
ingenieufe,  fçauoir  eft  le  luxe  de  table  :  il  eft 
friand  &  d'oftentation,&:fîexceflîf  maintenant 
en  fes  apprefts  ,  que  la  feule  veue  des  viandes 
&  leur  fumée,  peut  remplir  l'eftomac  fans 
qu'en  y  touche.  Le  palais  demeure  en  interdit 
dans  la  diuerfîcé  des  vins  Se  des  viurcs  qu'on 
luy  prefeute ,  ne  fçachant  aufquels  fe  refon- 
dre. Ce  luxe  fait  peu  d'y  vrognes  à  la  vérité , 
parce  qu'il  n'y  a  prefque  que  les  yeux  qui  fe 
repailTent  :  mais  il  introduit  fouuent  la  pau- 
ureté  »  qui  eft  vn  mal  plus  dangereux,  &  pour 
furcroift  de  mifere,  auecla  derilion  de  celuy 
qui  fe  ruine. 

Mon  fils  ,  quoy  que  le  couuert  de  ma  ta- 
ble te  fafle  leçon  de  fobrieré  deux  fois  le  jour, 
tu  peux  comme  moy  pafTer  à  la  Cour  vne 
partie  de  ta  vie  ,  &  n'en  remporter  rien  non 
plus  que  moy  qu'vn  palais  plus  friand.  C  'eft 
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pourquoy  li  li  foicunc  t  appelle  dans  le  grand 
nioncic ,  comme  ic  le  fouh.iitcc  ,  ic  te  lionnc 
aduis  de  régler  de  bonne  heure  u  bouclic  ll^- 
ion  ta  condition.  \'lc  des  chofes  qui  ne  pcu- 
uent  touliours  eihc  en  ta  puiflancc,  comme 
pouuant  (ans  pcme  renoncer  à  leur  vlagc.  Ab- 
Ihcns-toy  de  lcurexcez,&:  d'vn  trop  grand 
loin  à  les  rechercher,  l'cnrends  aulli  s'ils  te 
manquent,  que  tu  t'en  puillcs  pafler  lans  dou- 
leur :  ce  fail.int ,  tu  faiisferas  en  cette  partie 
à  ce  que  tu  te  dois  i  toy  mefmc,  qui  cft  ce 
que  ic  me  fuis  propofc  de  t'cnfcigncr. 


Chapitre     III. 

D*  lé  m*d<rtti$n  du  ftnni  appétit  de  l'homme ,  (jui 

«Jl  le  de/ir  d'autir  ;  ùh  il  efi  tramé  de  l'tuarue 

ér  du  vraj  vfage  des  riihejfet, 

CO  M  M  B  le  deflr  de  Ce  nourrir  eftie  pre*. 
mier  appctit  dcl'hommeje  dcfîr  d'auoir» 
eft  le  fécond  mouuement  de  nature  ,qui  naift 
prefque  auec  luy,  &  qui  luy  fait  toujours 
compagnie.  Nous  le  voyons  aux  enfans,  qui 
n'ont  point  plufloft  la  liberté  des  bras,  qu'ils 
ne  donnent  quelque  indice,  foit  des  yeux  oa 
de  la  main  ,  qu'ils  ontenuie  de  tout  ce  qu'ils 
voycnt.  Leur  baille- t*on,  ils  le  portent  à  h 
bouche  dans  Tinlbnt  mcfmc  j  loHte  leur 
action  ne  tendant  pour  lors  qu'à  fe  nourrir. 

Ces  deux  premiers  appétits  ,  qui  font  i 
çeu  prés  bcfTons  ,  font  tellement  inrrinfeques 
a  l'homme ,  qu'ils  paroiflcnt  eflre  incarnez 
auec  luy.  Ils  preuienncnt  tous  deux  la  lumiè- 
re de  l'ame,  Ôc  naifTent  auant  elle.  C'cil  pour- 
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quoy ,  plas  ils  font  obfcurs  ;  plus  ils  ont  be- 
soin de  conduitte  ;  &  plus  ils  nous  font  natu- 
rels ,  plus  leur  deuons-nous  de  précaution  , 
pour  empefcher  qu'ils  ne  poufTent  en  nous  de 
mauuaires  racines.  La  modération  de  la  bou- 
che donne  la  fanté  du  corps  ,  &  la  netteté  de 
rame  :  la  modération  du  deiîr  d'auoir  donne 
le  repos  &  la  paix  à  l'vne&à  l'autre;  leurs 
contraires  caufent  des  effets  contraires.  Cela 
ei^ant,  tu  es  obligé ,  mon  fils  ,  de  t'acquerir 
vn  bien  dont  la  joliiffance  ou  la  priuation  fe- 
ra le  bon- heur  ou  le  mal-heur  de  ta  vie.  le 
t'ay  délia  fait  voir  les  inconueniens  de  l'intem- 
périe de  la  bouche  ,  ie  viens  à  ceux  que  peut 
apporter  le  deiîr  d'auoir  >  s'il  cft  immodéré. 

Vn  fagc  policique  de  ce  temps  faifant  allu- 
{îoa  aux  richelTis ,  les  appelle  le  bagage  de  la 
vertu ,  comme  s'il  vouloit  iîgniiîer  par  la  > 
qu'elles  ne  font  pas  moins  cmipefchantes  que 
necefTaires.  Pour  moy,ie  dirôispluftoft  que  le 
défaut  des  richefTes  efl  le  plus  grand  empef- 
chement  que  la  vertu  puifle  auoir.  Si  elles  font 
pefantes5cde  grand  foin  pour  les  acquérir  , 
pour  les  defpendre  ,  &  pour  les  conferuer  feu- 
remenci  il  eft  encore  plus  onéreux, ce  me  fem- 
ble,d'en  auoir  fî  peu,  qu'on  ne  puifTe  que  mal- 
âiféraent  fubuenir  aux  ncceintez  delà  vie. 

Celuy  qui  eft  occupé  en  la  recherche  de  fa 
pitance  ordinaire,  ne  peut  faire  que  difficile- 
ment vn  grand  magaziii  de  vertus.  Auffi 
voyons-nous  qu'en  l'Oraifon  Dominicale,  la 
demande  de  noflre  pain  quotidien  précède  cel- 
le delà  purgation  de  noftre  ame,  ôc  celle  de 

n'entrer 
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n'entrer  point  en  tentation  ,  qui  eft  le  rct;lc- 
ment  de  nos  paffions  ,  en  cjuoy  conlîftc  toute 
la  vertu  moralle.  A  vray  dire  ,  il  peut  y  auoir 
dumalenl'vn  &  en  l'autre:  mais  cciuy  du 
dctfiut  des  richefTcs  cft  beaucoup  plus  incora- 
movlc.que  leur  exccz  n'cfl  empefchant:  &z  no- 
ihc  langue  les  appelle  tres-à  propos  des  biens, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  bien  fans  elles. 

N'eftimons  point  que  ce  foit  par  vn  appétit 
aueugle  que  lenfant  délire  tout  ce  qu'il  voit  ; 
c'crt  par  vnc  preconnoiflance  de  nature  ,  qui 
luy  apprend  que  tout  ert  fait  pourfonvla- 
ge  :  &  quand  il  s'cnnuye  de  tout  ce  qui  eft 
cti  fa  puiflance,  cVrt  par  vn  autre  preffcnti- 
ment ,  que  tous  biens  cftans  communs  ,  ils 
doiucnt  paflcr  de  main  en  main  ,  &  s'efchap- 
per  fuccertiuemcnt  de  noftre  afîeftion.  Il  n'y 
a  que  celuy-là  feul  qui  veut  tout  auoir  &  tout 
confcruer  qui  agiiTe  contre  nature,&  dont  l'a- 
ueuglement  cft  fi  grand, qu'il  ne  peut  connoi- 
ftre  en  la  vanité  de  Ion  trauail ,  que  fa  conuoi- 
tifc  eft  vn  vaiffeau  percé  qui  ne  le  peut  réplir. 

Mon  fils  ,  voicy  la  peine  de  fon  péché.  En 
voulant  tout  retenir,  tout  luy  efchappe.  Les 
biens  qui  ne  font  biens  qu'en  leur  vfage ,  per- 
dent leur  nom  &  leur  effet  entre  fcs  mains.  En 
les  oftant  à  la  communauté ,  il  s'en  priue  luy- 
mefme.  Pour  les  efpargner,il  renonce  aux 
plaifirs  de  tous  les  fens,en  faueur  defquels  on 
fouhaitte  leur  pofleflion:&:  la  garde  du  trefor 
dcrauaritieuxeflfifujeltc,qu'on  ne  fçauroit 
dire  lequel  eft  le  concierge  ou  le  prifonnier,dc 
ion  crcior  ou  de  luy.  La  fubftance  de  rhomme 

F 


CG  Teflament ,  oh  confeils  fidèles 
riche  eftvn  mur  eileué  en  Ion  imagination, 
dit  la  Sapience  ,  &  par  coufequent  peu  feur , 
n'eilant  qu'imaginaire.  La  réputation  de  fa 
richeflc  ell  le  cry  de  Ton  encan  ,  qui  ne  le  fait 
valoir  que  pour  Texpofer  au  premier  occu- 
pant ;  &:  ileft  lî  miferable,  qu'au  delïaut  d'vn 
rauilTcur ,  il  deuient  la  proye  de  foy-raefme 
pluftoft  que  d'en  manquer. 

Regarde  >  mon  fils  ,  li  tu  veux  toutauoir  & 
tout  conferuer  fous  cette  condition.  Confîde- 
re  à  combien  de  commoditez  qui  pcuuent 
eftre  en  ta  puiiTance ,  il  faut  renoncer  pour 
t'en  propofer  vne  ,  dont  l'acquifition  eft  im- 
poflible ,  d'autant  qu'en  te  rempliilànt  de 
biens,  ta  foif  augmentera  comme  ton  enflu- 
re, le  te  conjure  donc  d'eftre  fage  en  ce  defir. 
La  fable,  qui  efVoit  autrefois  l'ancienne  Théo- 
logie, règle  les  allures  du  Dieu  des  richeffes 
félon  le  lieu  d'où  il  part.  Si  lupiter  l'enuoye, 
qui  eft  le  Dieu  du  Ciel ,  il  vient  au  petit  pas  , 
comme  les  richeffes  qui  font  acquifes  par  vne 
voye  légitime.  S'il  eft  enuoyé  par  Pluton  ,  qui 
ell^  le  Dieu  des  Enfers ,  il  vient  en  diligence, 
pour  nous  enfeigner  qu'il  n'y  a  que  la  vexa- 
tion, rinjuftice  ,  l'oppreflion  du  foible  ,  &  vne 
vile  &  abjedleproftitution  de  foy-mefme,qui 
puifle  donner  des  richefïcs  promptemcnt  & 
en  abondance. 

Pour  auoir  de  l'or  ,  il  faut  ouurir  la  terre,' 
la  creufer ,  en  tirer  la  mine,  la  feparcr  des  au- 
tres matieres,la  purger  de  (^ts  ordures>  la  îo:\- 
drc,  l'affiner,  la  rompre ,  &  la  battre  en  mille 
façons  auant  que  de  la  mettre  en  maflei  le 
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cal ,  la  noirceur  &  la  luyc  <juc  comrj(ftc  le 
corps  en  ce  vil  exercice,  nous  rcprclcnte  allez 
la  contagion  &:  l'impurctc  de  ce  metail. 
Mon  entanc ,  ic  lallcure  qu'il  te  faut  encore 
iburtnr  plus  de  peine  «S»:  plus  Je  villcnies  pour 
amailer  de  grands  biens  ,  &:  quand  tu  les  au- 
ras amairez  ce  n'crt  encore  rien.  L'or  en  lin- 
got n'cft  qu'vnc  maflc  d'oftentaiion  lî  on  ne 
l'exploite.  Combien  pcnfes-tu  qu'il  luy  faille 
encoie  fouttrir  de  coups  de  Urne  ,  de  marteau, 
de  cilcau,&:  de  tours  de  roue  juant  qu'il 
ioitmonnoyé  ? 

Les  grandes  pofTcffions  ne  feruent  que  de 
montre  non  plus  que  l'or  en  maflc  ,  hors  leur 
cmploy.  Four  le  faire,  combien  de  bouches  à 
nourrir,  combien  d'ordonnances  à  expédier  , 
combien  de  comptes  à  voir.&combien  faut-il 
prendre  de  foins  &  de  précautions  aufquellcs 
la  modération  du  deiir  n'eft  point  fujette.Fina- 
lemcnt.la  diltribution  des  richeflcs  ,  fi  elle  ne 
porte  l'cmprainte  de  la  charité,  qui  eft  le  coin 
du  Prince  qui  nous  les  donne,  ne  le  peut  faire 
fans  crime, non  plus  que  le  débit  de  l'or  mon- 
noyé ,  fi  la  marque  du  Souucram  luy  deffaut. 

Ainfi  ,  l'homme  riche  eft  comptable  de 
tout  ce  qu'il  poiTede.  S'il  en  ibufc,  il  eft  aufii- 
bien  puny  pour  auoir  enfoUy  fon  trcfor  , 
comme  pour  l'auoir  inconfiderémcnt  diiîî- 
pé.  La  pauureté  qu'on  fe  propofe  d'éuiter  eft 
le  chalîiment  de  l'auare  comme  du  prodi- 
gue i  l'vn  la  fouftre  défia  par  fon  efpargae , 
l'autre  s'y  achemine  par  fa  profufion.  Soa 
train  ,  le  luxe  de  fa  table  ,  les  riches  ameu- 
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blemens,  les  édifices  fuperbes  ;  en  vn  mot,  fa 
magnificence  &  fa  fplendeur,  cft  la  pompe  fu- 
nèbre de  fon  conuoy. 

Sois  donc  modéré  dans  le  defir  d'auoir  des 
richefles,  &  judicieux  en  leur  œconomie.  Si  ic 
t'en  laifîe  peu ,  j'efpere  que  ton  induftrie  &  la 
bonté  de  Dieu  fuppléeront  à  ce  qui  te  deffaut, 
gouuerne-toy  auec  honneur  en  la  profefTion 
que  ta  naillance  t'oblige  de  fuiure  :  toft  ou 
tard  tu  y  trouueras  la  fin  de  ta  vie ,  ou  le  fup- 
plémenc  de  ce  qui  iuy  fera  necefTaire.  Sur 
tout  >  ne  touche  point  au  bien  d'autruy ,  & 
particulièrement  à  celuy  du  pauure ,  le  riche 
deffend  le  fien  ,  l'autre  eft  le  plus  en  proy«. 
Ne  te  preuaux  jamais <ie  fa  necefïîté. 

l'ay  eu  par  décret  la  maifon  où  nous  viuons^ 
après  auoir  demandé  la  permifîîon  au  pro- 
priétaire de  renchérir  ,  auquel  voyant  que  le 
créancier  ne  laifToit  rien,  le  jour  &  l'an  de  ma 
pcffeilion  expiré  ,  ie  Iuy  fis  gratuitement  vn 
•prefent  de  la  difme  de  mon  acqueft,  outre  le 
prix  de  l'adjudication  que  le  créancier  em- 
porta tout ,  afin  qu'il  ne  fortiil  point  de  fon 
héritage  les  mains  vuides.  Dieu  m'elî  tefmoin 
auec  l'ancien  poflefTcur,  qu'il  en  feroit  encore 
le  maillre,  s'il  n'cuft  point  eu  d'autre  obftacle 
que  le  mie«.  îe  fis  plus»  ie  rendis  ce  refpe^ 
au  plus  proche  lignager ,  de  ne  faire  pas  mon 
enchère  que  par  fon  confentement ,  &  le  tout 
fans  auoir  connoifTancc,  ny  amitié  particuliè- 
re >  ny  parentage  auec  pas  vn  d'eux.  Ils  viueiit 
les  vns  &  les  autres,qu*ils  me  démentent  aucç 
iça  confcience  j  £  ie  ne  dis  la  vciité. 
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Mon  His  ,  ic  tcj>ro|"»ofe  cet  exemple  domc- 
ibquc,  ohn  que  (u  D'entrés  lamais  aucc  vio- 
lence dans  l'heiita^c  d'autiuv  ,  &  que  tu  ref- 
peclcs  plus  le  pauure  inderti-'iidu  que  le  ri- 
che. Quoy  que  les  loix  te  l'abandonnent  el- 
les nous  permettent  beaucoup  de  chofes  que 
la  chante  nous  dctlrnd  ,  rciafche  vn  peu  de 
leur  rigueur  en  taucur  de  la  tendieffe  de  ton 
ame.  Si  tu  la  confulies  ,  &  que  tu  te  mettes 
en  la  place  du  pauure ,  ton  propre  relTcnti- 
ment  t'apprendra  comme  tu  le  dois  traitter. 
Dons  l'Elcriturc  ,  celuy  qui  difoit  à  l'infolua- 
blc  :  Rends- moy  ce  que  tu  me  dois  ,  futaufîî 
ricourcufement  chaftié,  comme  s'il  euft  exi- 
ge ce  qui  ne  luy  eftoit  point  deu.  Puitc  de  cet- 
te fourcc  diuine  cette  belle  inftrudion  ;  Que 
ton  deiir  ne  doit  pas  eftre  modéré  Iculemcuc 
aux  chofes  qui  ne  font  point  à  toy,  mois 
qu'il  le  doit  elbe  tellement  aux  chofes  mcl- 
mes  qui  t'appartiennent ,  que  tu  y  puiflcs  re- 
noncer fans  regret,  quand  elles  aneantiflent  la 
charité. 

Pour  auoir  cette  indulgence  vers  autniy, 
j'entends  que  tu  ne  fois  pas  toy-mefme  mi- 
ferable  ,  eflant  jufte  que  ta  pitié  commence 
par  toy.  Ta  charifj  te  regarde  plus  directe- 
ment  que  ton  prochain  :  mais  fi  tu  as  quel- 
que chofe  au  delà  de  ce  qui  te  fait  befoin,  ex- 
pofe-le  librement  &  auec  joye  à  la  neceffité 
d'aucruy. 

Ne  referucs  point  deuant  toy  le  reucnu  de 
plulïeurs  aruiées ,  celuy  d'vn  an  te  doit  fuffi- 
rc ,  ne  le  néglige  point  auili.    L'expérience 
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t'apprend  cjue  l'année  prcfcnte  ne  vit  que  de 
la  rccolce  de  la  pafTée  ,  &  que  Je  gain  de  la 
}OUrnée  d'hier  nourrit  aujourd'huy  le  ma- 
noeuure  ;  JaprouidencedcDieu  feroitoffen- 
fée  fi  la  tienne  demeuroit  oiliue.  Ne  te  pro- 
pofes  point  auiîî  de  te  deuoir  à  toy-melme 
tout  ton  maintien,  le  vin  vieux  s'aigrit,  de- 
uient  gras  ,  ou  fe  cuir  ;  &  la  vermine  fc  met 
dans  le  vieux  bled.  En  vain  laboureras-tu 
pour  auoir  vnenouuelle  moiflbn,  s'il  ne  plaift 
â  Di'^n  de  raflaifonner. 

Aide-roy  auec  luy  pour  auoir  du  bien ,  & 
t'en  fers  comme  il  faut ,  n'en  corromps  point 
le  nom  par  vn  mauuais  vfage  :  &  puis  qu'on 
appelle  les  richcffcs  des  moyens,  qu'elles  t'en 
féru  eut  ie  te  prie ,  pour  fatisfaire  â  tes  neceiH- 
tez ,  &  à  celle  de  ton  prochain. 

Chapitre    IV. 

Dt  la  pauureté, 

I'A  V  o  I S  négligé,  mes  enfans,  d'adjouflcr  1 
mes  Confcils  Hdeles ,  quelques  préceptes 
touchant  la  pauureté ,  pour  auoir  eftimé  que 
le  bien  que  j'auois  au  temps  que  ie  vous  les 
donnay,  pouuoit  fuffire  a  nos  neceflîtez  com- 
munes, le  joiiiffois  alors  paifiblement  du  rc- 
uenu  de  ma  maifon ,  de  mon  appointemcnt 
en  Broliage ,  &  de  quelque  autre  lecours  que 
ie  rcceuois  d'ailleurs.  Ainiî,  félon  les  mefures 
que  j'auois  fïiCes ,  ma  dcfpcnfc  ordinaire  Se 
l'entretien  de  vous  auires,  dont  le  plus  âgé 
u'auoit  encore  que  fix  ans ,  alloit  aurant  biea 
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que  iclc  dcùrois ,  Armclbic aucc quelque rc- 
i'eruc  pour  les  parues  cafucUcs ,  &:  les  menus 
plailirs  de  mon  mcrnage. 

Miis  depuis ,  ayant  veu  tari'r  en  vn  mefnie 
jour  ces  dinerenics  iburces  de  noflrc  vie,  1 
Içauoir  le  rcuenu  de  ma  maifon  par  la  {guerre, 
&  mes  efhts  de  Capitaine  appointé  lous  les 
dernières  années  du  gouuernement  du  Mi- 
icfchil  de  Foucault  dans  Icslfles  :  ic  jugeay 
dellors  que  la  pauurcté  n'cltoit  pas  vn  ennc- 
my  que  nous  dcuffioas  négliger ,  &:  qu'il  fc 
falloit  fortifier  contre  elle  :  car  quoy  que  ie 
fois  rentré  dans  la  pofl'cffion  de  mon  bien  par 
rcfloigncmcnt  des  trouppes,  5c  qu" il  ait  plu  à 
fon  Eminencc  de  me  continuer  mes  appoin- 
temcns  fur  Broiiagc  ,  &  à  MonficurrEucfque 
de  Rhodcz  voftre  oncle  de  me  defcharger 
prefcntcmcnt  du  foin  &:  de  la  dcfpenfe  de  vo- 
Are  éducation,  tout  cela  eft  cafucl  ;  Se  la  mef- 
me  non-joiiifl'ancc  qui  a  elle  vne  fois  poflîble, 
le  peut  cftre  vne  féconde  fois  :  joint  aufli  que 
les  dents  vous  font  venues,  mes  amis,  &:le5 
miennes  fe  font  conferuces.  Ainti  ic  ne  voy 
point  d'autre  précaution  contre  la  pauurcté, 
que  la  feule  Prouidcnce  de  Dieu.    Nous  la 
vo^'ons  tous  les  jours  fournir  à  l'arbre  frui- 
tier fans  qu'il  fe  deflciclie,  autant  de  fève  3c  de 
fi'C  qu'il  luy  en  faut  pour  le  tronc  ,  les  bran- 
ches ,  &  la  maturité  de  Cqs  fruits  ;  &$*il  en 
cft  trop  furchargé  ,  elle  en  fecouc  clle-mef- 
me  vne  partie.    Efperons  de  fa  bonté  ,  qu'el- 
le nous  fera  la  mefmc  grâce ,  foit  en  pur- 
geant ma  famille  de  ce  qu'il  y  aura  de  fu- 
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perflu ,  ou  s'il  iuy  plaift  de  la  conferucr  tou- 
te ,  comme  ie  l'en  fupplic  ;  outre  mille  nou- 
ueaux  moyens  qu'elle  a  de  vous  fecourir , 
elle  peut  encore  à  voftre  befoin  fufcitcr 
quclqu'vn  de  ceux  que  ie  vous  aflbcie  en 
cette  hérédité ,  qui  fera  confcience  delà  par- 
tager aucc  vous ,  fans  vous  appellcr  en  quel- 
que petite  portion  de  la  ficnne  ;  j'entends 
qu'il  en  foit  quitte  en  vous  aydant  vn  peu 
en  ce  qui  fera  Amplement  de  voftre  éduca- 
tion, fî  le  fecours  prefent  nous  manquoic. 
Qiund  vn  artifan  fçait  fon  meftier ,  &  qu'il 
en  vfc  bien ,  il  cft  aflez  riche  ;  quand  vous 
fçaurez  le  voftre ,  qui  confîftc  en  vos  cftudes 
&  en  vos  exercices,  &  que  vous  en  ferez  vne 
bonne  application ,  vous  le  ferez  aufli.  Vous 
ne  donnerez  point  vos  feruices  au  Roy ,  à 
l'Autel,  ou  au  public  ,  que  le  Roy,  l'Autel  ou 
le  public  ne  vous  nourrifle.  Mon  enfant,  fi  tu 
ne  contribués  rien  à  l'Eftat ,  &  que  tu  fois  vn 
fainéant  ;  iî  tu  es  pauure,  tu  le  furcbarges  ;  & 
fi  tu  es  riche  >  tu  Iuy  es  vn  membre  inutile  qui 
mérites  d'en  eftre  retranché. 

Ainfi,  mes  amis,  le  principal  fecours  que  ie 
mepropofe  maintenant  de  vous  laifler  contre 
lapauurcté ,  eft  celuy  d'vne  bonne  éducation, 
qui  vous  apprendra  de  régler  voftre  volonté 
félon  voftre  pouuoir ,  qui  eft  le  moyen  le  plus 
aflcuré  pour  deuenir  riches.  En  effet,  la  puif- 
fancc  de  l'homme  eftant  de  petite  ciienduc 
comme  elle  eft;  s'il  defire beaucoup ,  outre 
que  fa  pauureté  fera  de  la  mefure  de  fon  dé- 
fit,  il  icconnoiftra  que  \zs  trenchécs  dvne 
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mjuujjfc  couche  wc  lont  gucr:s  plus  donlou- 
rcufcs  <juc  celles  Hc  nollrc  volonrc  qui  ne 
rient  pas  à  fon  terme.  Le  contentement  ne 
conlilte  point  au  plus  ny  au  moins,  mais  feu- 
lement a  rendre  la  puiflance  &  la  volonté  d*v- 
ne  mcfme  )auge.  Amlî  iî  le  ddîre  peu  Se  que  ic 
l'aye  ,  &  que  tu  délires  beaucoup  &  que  tu 
Tayes,  ton  abondance  en  cela  ne  te  rend  point 
plus  riche  que  ie  le  fuis  parce  que  ma  volonté 
cil  également  remplie  comme  la  tienne.  Vn 
petit  vaiflcau  qui  eft  plain  ,  efl  autant  plain 
qu'vn  plus  grand  qui  î'eft  aufn>  &'  moins  lujct 
à  s'entr'ouurir.  Bicn-l>eureufe  donc  eft  la  vo- 
lonté qui  pot^edc  tout  ce  qu'elle  veut,  pour  ne 
vouloir  que  ce  qu'elle  peut ,  quoy  que  ce  ne 
foit  apparemment  que  mafchcr  a  vuide  de  Te 
remplir  de  cette  forte,  toujours  vaut-il  mieux 
jouir  de  cette  faiielé  qui  vient  d'abltinencc, 
que  de  cette  plénitude  de  biens  qui  caufe  en 
mefmc  temps  en  nos  âmes  deux  maux,  qui 
font  oppolîtes  entr  eux  ,  à  fçauoir  vn  dégouft: 
de  ce  que  nous  auons ,  &:  vne  faim  canine  de 
ce  que  nous  n'auons  point.  Autant  que  nous 
auons  decupiditez  à  contenter,autantauons- 
nous  de  filles  imponunes  à  dotter,  qui  nous 
gourmandent  &:  qui  nous  appauurifTcut, quel- 
que bien  que  nous  ayons. 

Noftrc  volonté  proprement  eft  vne  reper- 
cufîlon  de  quelque  image  receuc  en  noftrc 
cfprit ,  qui  fe  détermine  à  quelque  aftion. 
OWid  donc  l'Efcriture  dit,  Bienheureux 
font  les  panures  d'efprit,  car  à  eux  appartient 
le  Royaume  de  Dieu  :  c'cll  de  cette  action 
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modérée  de  noftre  volonté, qui  confîfte  à  nous 
appauurir  en  nos  defirs ,  &  non  pas  d'vnc  in- 
digence de  feus  &  de  biens  qu'elle  entend  que 
fc  forme  noftre  falut  &  noftre  félicité.  C'elt 
par  la  lumière  qui  dcfcend  du  Ciel  en  nos 
âmes  qu'on  y  monte  »  &non  parbcftifc,  & 
moins  encore  par  cette  pauureté  fainéante  & 
lafche  de  nos  mandians,  dont  la  vie  plus  im- 
pure que  les  haillons  dont  ils  fontreue.lus, 
eft  fi  defbordée,  que  fî  nos  Eglifes  n'eftoient 
point  vne  place  de  change  à  ces  cadavres  vi- 
uans>  on  ne  les  aideroit  jamais. 

L'abondance  nous  eft  inutile  quand  noftre 
cupidité  nous  laifle  encore  quelque  chofe  à 
délirer ,  parce  que  le  contentement  ne  fe  me- 
furc  pas  à  la  grandeur  de  la  pofTeflîon  ;  mais 
à  la  petiteflc  du  befoin,  C'eft  pourquoy ,  mes 
amis,  quand  vous  aurez  alTez  de  bi-ens ,  pour 
n'eftrs  pas  indigens  félon  voftre  naifîance,qui 
eft  allez,  médiocre,  vous  deu^z  vous  en  con- 
tenter ;  Dieu  m'eft  tefmoin  que  ie  ne  luy  ay 
jamais  demandé  que  cela  pour  moy,  ny  defî- 
ré  pour  vous  que  la  mefme  chofe  ,  il  me  l'a 
accordée  jufques  icy  à  la  fueur  de  mon  vifa- 
ge,  il  vous  fera  s'il  luy  plaiftla  mefme  grâce, 
pourueu  que  vous  ne  loyez  point  des  fai- 
néants, non  plus  que  ie  l'ay  efté. 

Apprenez  de  moy,  mes  amis, qu'il  n'y  a  que 
de  deux  fortes  de  neccflîteux  ,  les  mandians 
qui  ne  veulent  point  trauailler,  &  ceux  de  qui 
les  volontez  ne  font  point  réglées ,  l'vne  <S: 
l'autre  indigence  qui  nous  oblige  fouuent  de 
tendre  lamaia  aux  paiTins  ou  à  nos  amis,  ne 
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procède  que  de  taute  de  cccur.  Confidcrc  ic  te 
prie ,  mon  tîls  ,  i  quoy  tu  nous  engages  tous 
deux  fi  tu  es  vn  emprunteur  ,&  que  tu  ne  te 
contentes  point  de  ce  que  ic  le  puis  donner. 
Si  J.1  pctitcilc  de  mon  bien  me  rend  infolui- 
blc  i  ta  foUe  delpenfc  ,  il  faut  que  ic  dcuien- 
RC  vn  excroc  comme  toy  :  Alors  nos  amis 
nous  cuiteront ,  nosinditîcrcnrs  le  mocque- 
ront  de  nous ,  nos  cnuieur  en  triompheront, 
&  finalement  ce  qui  m'oiîîigc  \c  plus,  cclt 
qu'en  faifant  vnc  ach'on  de  gueux,  on  contra- 
de  comme  eux  vnc  impudence  qui  n'a  plus 
de  honte  de  rien.  Mes  chers  enfans ,  ic  vous 
en  fupplie  tous  au  nom  de  Dieu,  confcrucz  la 
>irgimtédc  voftrc  pudeur  ,  elle  ne  s'eiHcuic 
point  deux  fois. 

Pour  joilir  pailîblcmcnt  des  biens  qui  font 
en  ta  puiiTancc ,  il  faut  que  tu  les  jpoiTcdes 
comme  ne  les  poflcdant  point.  Ton  fond  n  eft 
à  toy  que  par  emprunt ,  les  inclémences  du 
Ciel ,  la  guerre  ,  &  la  vermine  mefme  t'en 
peuucnt  oiler  la  joliiflance ,  ta  bourfc  n'cft 
point  à  toy,  non  plus  ;  fi  tu  l'ouares  elle  eft  i 
ceux  queiu  payes ,  &  à  ceux  à  qui  tu  preftes, 
fi  ru  la  tiens  fermée  ton  trefor  qui  ne  te  fert 
de  rien ,  trouuc  plus  mal-heurcufement  fon 
naufrage  au  fond  de  ton  coffre,  que  s'il  eftoic 
au  fond  de  la  mer,  parce  que  tout  perdu  qu'il 
eft  pour  toy  t'eftant  inutile,  il  te  laifle  enco- 
re le  foin  de  le  confcruer.  Tu  feras  donc  fa- 
gcment  de  ne  t'incorporer  point  auec  ce  que 
tu  poflcdes  ,  de  peur  que  la  perte  ne  t'en  foie 
plus  feollble^  fi  elle  ariiuc  ^  ou  qu'eu  foiuaç 
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hors  de  tes  mains ,  il  ne  faiTc  Ion  irruption 
comme  vn  foudre  <jui  emporte  aucc  luy  tout 
ce  qui  fe  veut  oppofer  à  fa  fortie. 

La  fortune  qui  eft  tousjours  mineure,  a  fon 
droit  de  reuerlîon  :  tefmoin  ces  familles  illu- 
flres  de  Montmorency  &  quelques  autres  en- 
core qui  ont  eu  plus  d'éleuation  en  nos  jours, 
nous  \t%  voyons  à  prefent  comme  vn  beau 
fonge  s'éuanoiiir  peu  à  peu  de  la  mémoire 
des  hommes,  &  leur  defbris  fî  grand  &  telle- 
ment difperfé,  qu'à  peine  connoift-on  aujour- 
d'huy  quel  a  elté  leur  exhauiTement. 

Combien  auons-nous  vende  maifons  nou- 
uclles  s'efcuflbnner  fur  de  vieilles  tiges,  &  en 
prendre  les  noms  &  les  armes  ,  entre  la  naif-^ 
lance  desquelles  &  leur  durée  il  n'y  a  prefquc 
point  eu  d'interualle  qui  ait  efté  fenfib le. Leurs 
alliances  ,  leurs  Duchez ,  leurs  offices  de  la. 
Couronne,  leurs  charges  de  Conneftable  &  de 
Marefchal  de  France,  leur  appuy  de  plufieurs 
frères  qui  les  ont  poiTedées,  &  qui  tous  n'ont 
point  manqué  de  merite,ny  leurs  defcendans, 
n'ont  pas  eu  le  pouuoir  d'empefcher  qu'il  ne 
s'en  faille  peu  qu'on  ne  demande  nuintenant 
où  font-elles  ?  le  diray  plus  ,  qu'il  cft  allez 
difficile  de  rencontrer  parmy  nous  vne  feule 
race  ancienne  qui  foit  demeurée  fi  entière  & 
fi  franche  en  fa  fouclie ,  que  de  iîecle  en  fieclc 
il  ne  fe  foit  enté  quelque  fauuagcon  fur  fa  ti- 
ge, &  pourquoy  r  parce  que  toutes  ces  chofes, 
&  tous  ces  tiltres  fpecieux  de  General  d'ar- 
mée, d'Excellence,  d'Altefle  ,  d'Emmence  & 
de  Majefté ,  font  autant  de  dépolis  de  la  for- 
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tune ,  dont  clic  uc  If  Jhstcrc  jimais  la  pro- 
priété. 

Que  S'il  y  a  quelques- vns  qui  ayent  eu  le 
bon  -  heur  de  confeiuer  vn  peu  plus  long- 
temps leur  durée,  ç'j  eflc  pluftoft  quelques 
pauures  Gentilshommes, comme  vn  Bertrand 
du  Guclclin  ,  »?c  vn  Pierre  duTcrrail ,  dont  les 
noms  melmes  font  pauuures  &  (impies  com- 
me eUK  ,  fort  que  le  tillu  d'vne  belle  vie  lumi- 
neulc  en  toutes  Tes  faces,  en  valeur,  en  jufti- 
cc,  en  tempérance,  en  prudence  &  en  la  crain- 
te de  Dieu  ,  les  garantilTc  du  naufrage  du 
temps  ,  ou  loit  que  la  iîmplicité  de  cts  noms 
de  Bertrand  &:  de  Pierre  ,  defpouillez  de  ces 
qualiicz  magnifiques, dont  la  vanité  de  l'hom- 
me s'ell  enteftéc ,  ne  donne  pas  allez  de  ja- 
loulic  à  là  fortune  pour  les  empefcher  de  fub- 
iifter. 

La  mémoire  de  du  Guefclin  fera  plus  dura- 
ble pour  auoir  eu,  en  conlideration  de  fes  fer- 
mées ,  fa  fepulture  au  rang  des  tombeaux  de 
nos  Rois,  éclairée  par  fondation  Royale  d'vne 
lampe  qui  brulle  encore  aujourd'huy,  qu'elle 
ne  le  fera  par  la  qualité  de  Conneftable  qu'il 
a  eue  commune  auec  beaucoup  d'autres  qui 
l'ont  eue  comme  luy.  Et  le  mérite  de  Pierre 
duTerrail  fut  plus  auantageufement  reconnu» 
d'auoir  efté,  à  l'excluiion  &  en  la  prefence  de 
tous  les  grands  du  Royaume ,  le  jour  d'vne 
grande  bataille,  &  à  la  tefte  d'vne  armée,  qui 
fut  ce  mefme  jour  victorieufe,  choifi  par  vn 
de  nos  plus  grands  Rois,  qui  eftoit  fon  mai- 
ftie,  pour  eilj^e  fait  Cheualier  de  fa  maïu)  que 


78  Tefiament,  ou  confeils  fldeUs 
s'il  euil  receu  refpée  de  Conneftable  de  la, 
fîenne  ;  parce  que  l'vne  &  l'autre  reconnoif- 
fance  de  leur  vertu  n'a  efté  riche  que  de  Ton 
honneur  propre,  &  defpoliillée  de  tout  autre 
intereft. 

Ces  deux  belles  vies  ne  fe  doiuent  regarder 
qu'auec  refpe^l,  comme  ces  orbes  ccleftes  qui 
brillent  en  toute  leur  circonférence  :  les  au- 
tres vies  (fufTent  celles  de  Cefar  ou  d'Alexan- 
dre) reffemblent  a  c&s  miroirs  qui  receuant 
en  foy  toutes  fortes  d'objets,  en  rejettent  hors 
de  foy  les  efpeces, belles  ou  laides;  félon  qu'ils 
les  ont  receuës  :  leur  glace  n'eil  polie  que  par 
la  partie  qui  eft  expofée  en  veu'e  ;  l'autre  eft 
obfcure  Mais  cqs  deux  belles  vies  font  lu- 
mineufes ,  de  quelque  cofté  que  ce  foit  qu'on 
les  confidere.  le  fouhaitterois  bien ,  mes  en- 
fans  ,  que  vous  les  eu/liez  toujours  deuant  les 
yeux.  Car  encore  que  la  vertu  ait  efté  en  ces 
deux  fujets  en  fa  plus  grande  exaltation,  ce 
qui  leur  a  efté  poftible  vous  l'eft  auflî  ;  leur 
nature  n'a  point  efté  différente  de  la  voftre. 
Mais  pluftoft,  comme  ces  deux  perfonnes  ad- 
mirables ont  fait  vn  Ci  grand  amas  de  vertus 
pour  auoir  mefprifé  les  richeiîès  &  bien  vfé 
de  leur  volonté ,  ii  vous  cftes  tant  foit  peu 
jaloux  de  voftre  honneur  vous  ferez  la  mef- 
mc  chofe. 
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Dt  U  v*!*nti  de  l'enfsHt ,  <jnt  t^  vn  tntt  &  iuftwi* 
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M  Es  enfans,  ie  viens  maintenant  à  vo- 
llrc  volontc,^uc  le  ne  dcfcouurc  en  vous 
qu  après  les  deux  premiers  appétits,  dont  j  ay 
parle  cy-deu^nt,  car  encore  que  toute  aftion 
preluppofcla  volonté  de  ccluy  qui  la  fait, 
celle  de  l'enfant  me  paroift  lî  trouble  Se  lî  ob- 
Icurc  en  fou  deiir  de  fc  nourrir,  &  d'auoir 
cnuic  de  tout  ce  qu'il  voit,  que  ic  l'attribue 
pluftoft  à  vnc  fourde  impuKîon  de  nature, qu'à 
vn  mouucment  volontaire.  La  volonté  eft  vn 
mouuement  de  i'ame  qui  fe  fait  auec  quelque 
délibération  ;  il  n'y  en  a  point ,  ce  me  fcmble, 
en  ces  deux  premiers  appétits. 

le  ne  me  fuis  point  apperceu  ,  mon  fils ,  que 
tu  euiïes  de  volonté  qu'en  la  première  reii- 
fiance  que  tuas  faite  à  la  mienne.  Ic  la  con- 
iîdcre  en  cet  aage-là  comme  vn  ellay  que  tu 
as  voulu  faire  de  te  mettre  en  liberté,  &  d'en- 
trer en  la  première  pofTelîion  de  toy-mefme, 
dont  la  nature  fut  la  confeillere.  Le  premier 
homme  innocent  encore,  &  formé  tout  fraif- 
chcment  de  la  main  de  Dieu,  ht  la  mefmc 
chofe  :  ce  mefme  appétit  fut  naturel  en  luy 
comme  entoy  ,deuant  Ion  péché. 

Cecy  eft  merueilleux  :  Quand  i'enfaiit  com- 
mence de  marcher  ,  il  ne  veut  plus  qu'on  luy 
ayde.  Quand  fa  volonté  commence  denai- 
ftre,  il  ne  veut  plus  qu'on  la  guide  ,  comme 
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Ç\  l'appétit  d'agir  en  liberté  eftoit  plus  violent 
en  luy  que  ccluy  de  fa  feureté.  Ce  delîr 
cftant  commun  à  toutes  fortes  d'cnfans,  il 
ne  procède  point  d'ailleurs  que  dVn  principe 
de  nature  ,  qui  propofe  à  Thomme  d'eftre 
auffi  bien  fingulier  &  indiuiduel  aux  fon- 
ctions du  corps  &  de  l'ame ,  comme  il  l'eft 
en  fa  composition  totale. 

Quand  Philippes  conduit  les  pas  &  la  vo- 
lonté d'Armand  ,  d'Hardoiiin  &  de  Charles 
fes  enfans ,  ce  n'eft  plus  vne  allure,  ny  vnc 
volonté  fînguliere,  elle  cft  compofée  de  celle 
de  Philippes  &  de  la  leur,  &  alors  il  y  a  folu- 
tion  de  l'eftre  indiuiduel  d'Armand  &  d'Har- 
doiiin, en  ce  qui  eft  de  leur  volonté.  Ainfi  il 
ne  fe  faut  point  eftonner  de  leur  répugnance 
à  luy  obeïr,  elle  fc  fait  par  vn  confeil  de  na- 
ture qui  veut  agir  par  (ts  loix  propres ,  &  qui 
imprime  à  vn  chacun  de  nous  vn  dcfir  d'en- 
trer le  pluftoft  qu'il  fe  peut  en  la  polTefTion  de 
nous-mcfmes. 

En  effet,  l'opiniartreté  de  l'enfant  n'eft  rien 
autre  chofe  qu'vn  brut  &  informe  raifonne- 
ment  de  l'ame  encore  imparfaite  ,  qui  veut 
jouir  de  Çts  droits  auec  le  temps. 

Mon  fils,  apprends  à  régler  ta  volonté  par 
la  faute  du  premier  homme.  Le  ferpent  cau- 
teleux qui  te  veut  tromper  comme  luy,  eft  le 
faux  objet  d'vn  bien  apparent,  &la  femme 
qui  te  follicite  eft  la  concupifcence  des  yeux 
&  de  la  chair,  dont  le  fîege  n'eft  pas  fort  ef- 
loigné  du  lieu  d'où  la  première  femme  a  cûé 
prife,  ny  fa  pcrfuaûon  moins  prelTante  que  la 
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fîcnnc  pour  te  faire  pcchcr.  Q^and  cciic 
maudite  conrcillcrc  fort  de  nous,  nous  dor- 
mons comme  Adam  ;  car  (i  nous  auions  les 
yeux  ouucrts ,  nous  verrions  tout  aulli-toll  la 
déception  de  Ion  conlcil. 

Tu  es  nud  dans  ce  monde  ,  comme  luy 
dans  ce  beau  verger,  fans  t'apperccuoir  non 
plus  cjuc  luy  de  ta  nudité  :  Mais  tout  aufli- 
loft  <]ue  tu  rciîlhs  à  la  volonté  de  Dieu  pour 
faire  la  tienne,  tes  yeux  commencent  de  s'en- 
tr  ouuiir.  Ta  curiolité  qui  veut  tout  fçauoir, 
ion  auaricc  qui  ne  le  peut  aflouuir,  ton  am- 
bition qui  n'a  point  de  bornes,  ta  conuoiti- 
fc  qui  poflè  fans  ceffe  d'vn  delîr  en  l'autre, 
le  ac'icouurent  vne  nudité  que  tu  ne  voyois 
point  auparauant,  tu  perds  tout  pour  vou- 
loir tout. 

Mon  enfant,  tu  ne  peux  jamais  eftre  hcu- 
icu.\  que  par  la  feule  modération  de  ta  vo- 
lonté, le  ne  t'en  demande  point  vne  entière 
abneeation  ,  cet  aneantiiîement  intérieur 
n'appartient  qu'aux  Saints, ny  que  toutes  cho- 
fcs  te  foicnt  indifférentes,  qui  eft  vne  extraua- 
gance  du  Pyrronilme  ;  car  en  effet  elles  ne  le 
font  point  toutes:  ny  que  tu  t'ailujettiflés  fous- 
la  dureté  Stoique  de  ces  deux  mots  fauuagss,. 
Aljîtne ,  Sujltne  ,  qui  font  d'vne  trop  grande 
contrainte.  Abfliens-toy  feulement  de  tou- 
tes les  chofcs  qui  font  injuftes  ,  &  du  delir 
de  celles  qui  ne  font  point  en  ta  puiflance. 
Suppoite  toutes  les  aduerlitez  qui  vien- 
nent à  toy  ,  que  tu  ne  peux  honneflcment 
éuiicr,  ne  l'en  procure  point  de.  nouucUcs, 
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ôc  ta  volonté  fera  telle  que  ie  te  la  defirc. 

Dieu  ne  te  donne  point  en  vain  les  fcns  de 
la  vcuë  ,  de  l'ouye,  de  l'odorat,  du  gouft,  ny 
du  toucher  :  ny  en  vain  aulTi  tout  ce  cju'il  y 
a  de  plus  doux  en  la  nature  pour  leur  fatisfa- 
6:ion  ;  il  veut  que  tu  en  jouyfTes ,  mais  il  tu 
abufes  delvnou  de  l'autre  de  ces  biens, par  vn 
excez,  ou  par  vn  deidaigneux  mefpris  de  leur 
vfage.tu  es  injurieux  à  celuy  qui  te  Its  prcfen- 
te.  Si  ta  table  eftoit  chargée  de  bons  viures,  ôc 
que  ton  hofte  ne  vouluft  que  des  aulx  ou  du 
vin  pouflé,  il  te  fcandaliferoit.  Nous  trait  tons 
ainii  le  Pouruoyeur  vniuerfel  du  monde  ,  eit 
defdaignant  IVfage  des  excellentes  chofes 
dont  il  nous  a  fait  les  apprefts .  Les  fens  font  le 
premier  cfTay  de  la  bonté  Diuine  enucrs  Ihom- 
me,conrente-toy  de  les  modérer  en  leur  excez, 
fans  efmoufTer  la  vigueur  de  leur  fcntiment. 

le  ne  fuis  point  en  doute  qu'il  n'y  ait  vne 
voye  plus  parfaite  que  celle-cy  pour  aller  à 
Dieu  ;  mais  elle  n  appartient  qu'aux  amcs 
tranfcendantes ,  &  qui  le  veulent  préoccuper 
dans  le  milieu  de  leur  courfc.  Pour  nous , 
mes  enfans  ,  dont  l'efprit  eft  médiocre  ,  con- 
tentons-nous de  la  voye  moyenne,  &  de  la 
plus  aifée  pour  aller  à  luy.  Il  nous  doit  fuffire 
de  le  rencontrer  au  bout  de  la  carrière ,  pour- 
iieu  que  dans  le  cours  de  noftre  vie ,  nous  le 
regardions  tousjours  comme  noftre  dernie- 
le  fin. 

Tout  ainfi  que  ie  ne  te  confeille  point  que 
ta  volonté  rejette  fuperftitieufemcnt  ôc  auec 
dédain  les  plaiiîrs  légitimes  dont  la  nature 
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t  eft  libcrallc  :  ie  irentcns  point  aufTi  que  li 
fois  Uichc  en  la  foutf.ancc  de  fes  mauuar 
cuencmens.  Vnemcfme  main  te  prcfcntc  le 
bien  Se  le  mal ,  reçoy-le  d'vn  mcfme  vifii^e. 

La  pefte  qui  comprend  fous  foy  tes  mala- 
dies ,  celle  de  tes  amis,  &  leur  mort  ;  la  guer- 
re laquelle  outre  tous  les  defordres  qu'appor- 
tent le  Fer  &  le  feu, nous  reprefente  encore  les 
inimiiicz  ,  les  querelles  ,  les  proccz  ;  Se  la  fa- 
mine,qui  n'eft  rien  autre  choie  qu'vn  dcffauc 
gênerai  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  ta  fubfi- 
ftancc  ,  font  pluftoil  des  appanagcs  de  noftrc 
humanité,  que  des  fléaux  enuoycz  de  la  main 
de  Dieu.  Apprens  qu'il  n'en  a  point  d'autres 
pour  te  chaîner,  que  ceux  que  tu  forges  de  ta 
ma:n  propre ,  à  fçauoir  ta  mcfconnoifTancc 
enuers  luy  ,  l'injure  du  prochain,  fa  haine» 
la  violence  que  tu  luy  fais  ,  ton  cnuic  ,  ton  in- 
juftice.ton  auarice,&:  finalement  ta  dcfbauchc; 
hors  cela  ne  reconnois  point  d'autres  maux. 
Conlîderc pluftoft  la  peftc ,  la  guerre ,  & 
la  famine  ,  comme  trois  grandes  efclufes  qui 
font  ouucrtes  de  temps  en  temps  pour  la  def- 
chargc  du  monde,  la  plerutude  de  fes  produ- 
ftions  ne  pouuant  fe  vuider  fuffifammenc  par 
les  voycs  ordinaires.  Ainfi ,  mon  fils  ,  fi  tu  te 
fens  entraifnc  par  quelqu'vn  de  fes  torrens  , 
ou  par  quelque  autre  conduit  qui  en  refluif  , 
laifle-toy dcriuer  fans  te  plaindre,  accom- 
pagne le  décret  immuable  delà  Prouidence  , 
&fois  luy  refpcit'jcux  ;  chemine  auec  elle 
de  ton  bon  gré  fans  murmure  ôc  fans  eflon- 
nemenc ,  &  f  cache  qu'elle  n'eft  pas  moins  en-* 
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gagée  que  toy  de  fuiurefon  ordre ,  eftant  cl- 
Ic-merme  emportée  dedans  fon  propre  canal. 

Quand  il  t'arriue  quelque  fafcheux  acci- 
dent,il  elt  déterminé  de  Dieu,  il  ne  vient  point 
a  loy  par  vne  inconftance  fortuite  des  euene- 
mens  ,  qui  ne  l'çauent  où  fe  placer.  Il  y  a  vne 
telle  cohérence  &  vne  concaténation  û.  necef- 
faire  d'vne  caufe  à  l'autre ,  qu'elles  s'entrc- 
pouiTent  toutes  comme  les  flots ,  Tans  que 
nous  puiffions  découurir  quel  eft  le  principe 
de  leur  impulfion:  neantmoins  il  y  en  a  vn, 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'effet ,  tant  petit  foit- 
il .  qui  n'ait  fa  caufe  :  la  plus  prochaine  peut 
venir  à  noftre  connoifîance  par  la  contiguité 
qu'elle  a  auec  fon  effet  :  mais  de  fuiure  fon 
progrez  de  proche  en  proche ,  jufques  à  la 
première ,  mon  enfant,  c'eft  toucher  â  l'arbre 
dcffendu  que  de  l'entreprendre. 

Te  fuffife  donc  de  te  foûmettre  à  ce  qu'il 
plaift  à  Dieu  d'ordonner  de  toy  ,  &:  d'eflre  af- 
feuré,  puis  qu'il  t'a  eftimé  digne  de  fa  créa- 
tion ,  que  tu  l'es  au/Ti  de  fa  conduitte.  Le  dé- 
cret des  euenemens  de  ta  vie  ,  bons  ou  mau- 
uais  ,  porte  îe  caradere  de  fa  Prouidence, 
quoy  qu'il  te  foit  inuifible:  comme  Its  derniè- 
res &  plus  baffes  créatures,  l'emprainte  vifible 
de  faToute-puiiTance  ,  &  auec  dautant  plus 
de  merueille ,  que  fon  immenlité  fe  racourcit 
en  ce  petit  relief. 

C'eff  ainli  que  j'entends  que  tu  t'appliques 
ces  deux  mots,  Arfline,  Sufiine,  enluppor- 
tant  patiemment  les  maux  qui  t'arriuenr, 
comme  ayant  leur  département  chez  toy  de 


dvn  hon  père  a  f:s  enfam.  85 
\i  maia  de  U. -u.  Les  in  .uiiais  holtcs  ic  fulH- 
fcnt  l^ns  y  en  adiiiccirc  d'aucics,  &  en  tabrtc- 
nant  aufn  des  cho("cs  illicites  &  rupcrflacs, 
lans  te  priucr  de  celles  qui  (ont  pei miles.  Il 
cft  bien  vray  que  dans  les  chofes  mcfmcs  qui 
font  en  ta  puiflancc.  &:  qui  ik'  te  font  point 
dcrfcn-ucs,  io  te  cond'illerois  volonticis  que 
loa  delir  fuft  ires- modéré. 

La  félicité  ne  git  point  nu  plus  ou  au  moins, 
elle  ne  conlîl>c  qu'en  1  harmonie  de  la  puif- 
fincc  auec  la  volonté.  Que  t'importe  que 
l'vne  &  l'autre  (oient  en  petit  volume,  pour- 
ueu  qu'elles  foicnt  toutes  deux  remplies. 
Q^ielque  peu  que  tu  ayes,  s'il  te  fatisfait,  tu  es 
aulii  plein  que  li  ru  voulois  beaucoup  ,  &  que 
ra  l'euflcs,  ta  cupidité  tiouuele  melme  repos. 
Mon  enfant,  lî  tu  es  auprès  d'vn  petit  ruilTcau 
qui  puifTc  eilancher  ta  foif ,  n'en  recherche 
point  vn  autre  plus  grand ,  qui  ne  fera  que  la 
mefme  chofe. 

Er  dautant  qu'il  eil  impo/Tible  que  ta  volon- 
té, dont  l'objet  eft  vague  &  prclque  inhny, 
puilTc  eftre  entièrement  réglée  félon  mes  ad- 
uis,  fers-toy  de  cctruy-cy  en  toutes  occafionç. 
Quand  ru  n'auras  peilonne  auec  qui  tu  puif- 
fcs  délibérer  de  l'acflion  que  tu  veux  faire 
qu'auec  ta  volonté  propre  ,  que  le  paity  où 
elle  t'enclinera  le  plus,  te  (oit  toùiours  le  plus 
fufpedl:  Sur  tout  ne  laiiîe  jamais  le  jugement 
à  la  préoccupation  de  tes  fens,  autrcmenr  tu 
i'cras  de  les  complices,  tes  arbitres. 
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Chapitre     VI. 

tyoH  procède  L'erreur  de  nejlre  volontei 
De  ta   vérité.   Du  menfonge, 

L'E  R  R  E  V  R  que  faf t  noftre  volonté ,  quoy 
qu'elle  tende  naturellement  au  bien  ,  ne 
procède  que  de  noflre  infuffirance  à  le  re- 
connoiftre.  Le  trouble  des  partions  de  la  jeu- 
neiTe,  &I3  preucntion  d'vne  mauuaife  habi- 
tude ,  confondent  tellement  les  images  du 
vray  bien  &  du  bien  apparent ,  que  la  raifon 
qui  naift  après  elles  ,  &  qui  fe  forme  en  nous 
durant  cette  tempefie ,  n'eft  point  capable 
alors  d'en  faire  diftin£tement  la  différence. 

En  effet,  l'inclination  que  nous  paroiflbns 
auoir  au  mal  ne  procède  que  de  la  contagion 
du  péché  originel ,  ou  de  l'ignorance  de  la 
première  faifon  de  noftre  aage  ,  qui  fe  laifle 
conduire  aueuglément  aux  attraits  des  fens 
pour  ne  pouuoir  vfer  de  fa  raifon  ,  foit  par 
î'imbecilité  de  nos  organes  ,  ou  que  noilrc 
ame  brutte  encore  agilTe  d'abord  fî  foible- 
ment ,  qu'elle  ne  juge  des  chofcs  que  félon 
qu'elle  cft  difpofée  par  les  habitudes  de  l'en- 
fance qui  font  toutes  fenfuelles  ,  ou  félon  la 
paffion  qui  domine  alors  en  elle.  Mais  à  pren- 
dre la  chofe  en  fon  origine,  cette  propeniîon 
au  mal  ne  nous  eft  point  naturelle  ,  parce 
qu'elle  n'ert  jamais  il  violente  en  l'homme 
que  l'intégrité  de  fa  nature  qui  a  précédé  fa  . 
deprauation,  ne  trouue  en  luy  quelque  répu- 
gnance de  le  faire,  ou  s'il  le  fait ,  qu'elle  ne 
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luy  en  cjulc  vn  rcpcniir ,  ou  au  dciïjut  du  ic- 
pcntir  vn  dcùducu  :  autrement  s'il  arriucquc 
cette  pudeur  originelle  receuc  de  la  main  de 
Dieu  dansTnilUnt  delà  création  de  l'iiorrmc 
ne  tolVc  plus  de  retour  en  Ion  amc,  il  n'y  a 
plus  de  lalut  pour  luy. 

Quand  Ihommc  le  propofc  de  faire  quel- 
que choie  ,1a  conlultaiion  qu'il  fa-t  en  iby- 
mefmc  liir  l'aétion  qu'il  veut  faire  ,  cl\  vnc 
parole  intérieure  qui  luy  conieille  de  l'exé- 
cuter, fi  elle  cft  bonne  ;  &  qui  tafcKe  au/îî  de 
l'en  deftourner ,  fi  elle  eft  mauuaifc.  Si  elle  cft 
bonne,  l'on  conftntemenr  eftant  d'accord  auec 
fa  penfée ,  il  la  fait  en  public  ,  &  ne  s'en  ca- 
che point  ,  fi  elle  eft  mauuaife  agiflont  alors 
contre  la  parole  intérieure  qui  eft  le  confeil  de 
fa  confcience  ,  il  a  honte  de  l'on  action  ,  il  fe 
cache  en  la  faifant  >  &:  quand  elle  eft  faite ,  il 
laddguifcou  il  la  dei-aduoiie.  Qu/ainfi  ne 
foit,  \\  tu  trouues  quelqu'vn  qui  aille  à  l'Egli- 
fc  ,  ou  viliter  vn  malade  ,  ou  confoler  vn  airli- 
gé  ,  &  que  tu  luy  demande  ou  il  va,  il  te  le  di- 
ra librement ,  fa  penfée  ,  &:  fa  parole  citant 
conformes  à  fon  a£lion.  Mais  s'il  va,  en  quel- 
que lieu  de  dcbauche ,  ou  pour  commettre  vn 
larcin  ou  quelque  autre  fale  péché  ,  il  ne  te 
dccourira  jamais  fon  dcITcin  ,  il  l'exécutera  a 
la  faueur  de  quelque  lieu  retiré,  ou  d'vne  nuic 
obfcurc  ,  parce  que  fa  pudeur  originelle  fai- 
fant fon  retour  en  fon  ame ,  luy  fait  honte  de 
fe  veoir  le  complice  d'vne  a<5^ion  dont  il  a 
peine  de  conuenir  auec  foy-mefme.  Ainfi , 
mon  fils,  puisqu'il  ne  peut  jamais  y  aucir 
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vne  parfaite  concordance  entre  noftrepenfe'e 
&  noftre  libre  confentemenc  ,  qui  eft  noftre . 
parole  interieare ,  que  dans  le  dcflèin  d'vne 
aftion  qui  foit  bonne,  rends-toy  capable  de 
cette  harmonie,  qui  fait  que  l'homme  eft  £- 
délie  à  foy-mefmc,  &  intérieurement  véri- 
table. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  fynderefe  du  pecké 
commis ,  ou  de  de  fou  defaueu  ;  fi  eUe  cft  en 
quelque  forte  le  chaftiment  du  pécheur,  elle 
eft  aulïï  comme  Ja  mefche  d'vne  chandelle 
mal  d^emte,  qui  conferue  encores  dans  fa 
fuye  &  dans  fa  vapeur ,  quoy  que  puante , 
quelque  difpolition  à  fe  l'allumer.  Mais  iî 
l'vne  &  l'autre  eft  fourde  &  muette  en  nos 
amcs ,  foyons  alTeurcz  que  la  grâce  eft  eftein- 
iz  où  la  honte  i'eft)  &  qu'en  faifant  gloire  de 
fo.i  péché  l'on^deuient  vn  pécheur  confirmé. 

La  pudeur  eft  vn  ade  lequel  en  couurant  le 
vifage  de  rougeur  &  de  honte  efFice  le  péché 
qui  lacaufe,  &  dcuient  infcnfiblement  vne 
habitude  de  prendre  garde  a  ne  rien  faire  qui 
nous  puifîe  obliger  de  rougir.  C'eft  vn  tef- 
moin  fans  reproche  d'vne  faute  de  jeunefle, 
qui  juftifie  plus  le  criminel  qu'il  ne  l'accule. 
Le  motif  de  cette  vapeur  innocente  qui  s'ex- 
hale de  la  pureté  originelle  de  l'ame ,  n'eft  pas 
proprement  vne  vertu ,  mais  il  eft  fon  hodc; 
parce  que  la  vertu  fe  rencontre  toujours  où 
refide  )a  crainte  de  ne  rien  faire  de  dcshon- 
nefte;  Il  n'y  a  qu'elle  feule  de  toutes  les  crain- 
tes qui  produife  de  fa  paflîon  fa  beauté.  Tou- 
tes les  autres,  coram.e  la  peur  de  la  nuiâ:  &  la. 
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fuiprilc  tics  dangers  font  coûtes  diltorm  s  en 
ce  quelles  impriment  en  leur  cfmotion  vnc 
défaillance  au  cccur,  vnc  paflcur  au  vifagc, 
&:  vn  tremblement  à  tout  le  corps  ;  comme  (î 
tous  les  cfprits  Te  rctiroient  lalchcmcnt  pour 
rendre  la  place  à  lenncmy.  La  pudeur  au  con- 
traire fort  au  dehors  où  eft  le  péril ,  à  i^ça- 
uoir  en  ropiiuon,  &:  aux  yeux  de  ceux  qui  ont 
veu  noftrc  faute  ,  &  quoy  qu?  le  voile  qu  elle 
oppofe  pour  la  cacher  foit  celuy-là  meime  qu£ 
ladefcouurc  :  cela  fc  fait  au^c  tant  de  grâce 
que  cet  innocent  coloris  qui  paroiil  au  dehors 
n'eilani  que  le  feu  de  la  cuiiibn  qu'excite  au 
dedans  le  repentir  qu'on  a  d'auoir  failly ,  ac- 
cufe  &  juftificlcciimincl  en  racfme  temps. 

C'eftpourquoy,  mes  amis,  pour  ne  tomber 
pas  en  ce  détordre  ,  prenez  garde  que  l'appc- 
tit  fcnlîtif  quicft  inl-efté  def  ja  de  la  conta- 
gion du  premier  pechè  ,  nadjoude  à  fon  vice 
naturel  celuy  qui  fe  contracte  par  la  couftu- 
me  ,  de  peur  qu'à  l'entrée  de  cette  belle  failoa 
devoftrc  aage  qui  fe  doit  conduire  félon  la 
droite  railbn ,  voftre  amc  ne  fc  trouuc  telle- 
ment imbue  de  l'habitude  de  mal  faire ,  &  fî 
remplie  de  ténèbres  &  d'erreurs  ca  mal  fai- 
fanc ,  que  n'eilant  plus  capable  de  rcconnoi- 
ftrelaiifeencequ'ily aentrele  vray  bien, 
&  le  bien  apparent ,  elle  fe  trompe  ea  fon  eflc- 
ftion:  Le  péché  de  nos  premiers  parens,u'eft 
arriué  que  pour  n'auoir  pas  bien  fait  cette 
diftin^lion  ;  dont  l'ignorance  fut  caufe  que 
la  beauté  du  fruit  deffcndu ,  fa  bonté  ,  (on 
odeur,  la  promciTe  de  la  fcieacc  du  bien  3c  du 
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mal ,  faifant  leur  imprclTion  fur  tous  les  fens^ 
&  mefmcs  fur  la  partie  raifonnable  de  l'hom- 
me ,  preualurent  fur  la  deffenfe  d'en  manger, 
quoy  qu'elle  aneantift  par  la  menace  de  la 
mort,  l'vfage  de  toutes  ces  chofes. 

Le  péché  a  fait  fa  première  entrée  dans 
le  monde  par  le  menfonge ,  le  ferpent  en 
a  efté  l'autheur,  &  l'homme  le  complice  , 
pour  auoir  creu  fauflement  qu'il  y  auoit 
plus  de  certitude  en  la  parole  de  Sathan  , 
qu'en  celle  de  Dieu,  De  cette  vieille  four- 
ce  font  deriuez  en  nous  deux  efïeâ:s  coq- 
traires ,  à  fçauoir  noftre  auerfîon  contre  la 
menterie,&  l'inclination  naturelle  que  nous 
y  auons  ;  qui  eft  tellement  aueugle  que  nous 
lommes  prefque  tous  menteurs  fans  Icpen- 
fer  eftre.  En  effet  tout  autant  de  fois  que 
l'homme  fe  trompe ,  qu'il  fuppofc  vne  cho- 
fc  pour  l'autic ,  qu'il  diflimule,  qu'il  fe  flatte. 
Ou  quelque  autre  en  fon  imperfection,  oa 
lors  qu'il  y  a  quelque  diflèmblance ,  tant  pe- 
tite foit-elle  ,  de  fa  parole  auec  fa  penfée,  il 
cft  vn  menteur. 

Il  n'y  a  rien  qui  nous  dcfplaife  t^nt ,  uy 
qui  nous  fafl'e  plus  foufleuer  Je  cœur ,  que  la 
prefence  de  celuy  qui  nous  a  dcccus.  Le 
dégouft  &  l'ermuy  qui  nous  vient  à  toute 
heure  de  nous  -  mefmes ,  ne  procède  peut- 
eftre,  que  de  ce  que  noftre  propre  fedu- 
fteur  eft  toujours  auec  nous.  Ta  confcien- 
ce  le  connoift  ,  fi  elle  te  crie  au  dedans  que 
tu  es  vn  impoftcur ,  ne  l'offl-nce  point  d'vnc 
voix  qui  te  le  reproche  au  dchoxs ,  fouiFres-en 
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la  ccnfurc&r  lahontcaucc  patience,  ou  l'eu 
coirigc. 

Mes  trcs- chers  enfins ,  fils  &  filles ,  (\  vous 
voulez  que  ic  Ibisraiisfait  de  vous  ,  ic  vous 
conjure  fur  toutes  choies  dcftre  véritables  , 
<juoy  que  le  plus  aagc  de  vous  n'ait  pas  encore 
Icpt  ans  accomphs.  vous  ertes  capables  défia 
de  la  vérité  que  l'en  délire.  Elle  ne  confille  pre- 
fcntemcnt  qu'en  vn  oiiy ,  ou  vn  non  ,  qui  loit 
conforme  à  voftre  connoiiTance.  Il  vous  cft 
bien  plus  aifé  de  former  en  vous  vn  image 
recl  de  ce  qui  cil,  quVne  faulTe  idole  de  ce  qui 
n'eft  point, rexpre/îîon  d'vne  vérité  fe  fait  fans 
art  ic  fans  eftudc ,  le  menfonge  a  bcibin  de 
l'vn  &:  de  l'autre. 

Noftre  Noblefle  a  mieux  reconnu  que  nul- 
le autre  nation  la  laideur  de  ce  vice  ,  ayant 
cftimé  que  le  démentir  eftoit  de  toutes  les 
injures  la  plus  infupportablc ,  &  qu'elle  ne 
pouuoit  fc  reparer  que  par  le  fang.  La  vrayc 
Noblcflc  tirant  fon  origine  de  la  vertu ,  on  ne 
peut  dire  à  vn  Gentil- ho  m  me  qu'il  ment, 
qu'on  ne  luy  reproche  dis  1  i  qu'il  déroge,  5c 
qu'il  ne  mérite  plus  cette  qualité. 

Le  menteur  pour  fatisfaireà  fa  vanité,  ou  à 
l'homme  qu'il  flatte ,  qu'il  déçoit ,  ou  qu'il 
craint,  commet  vne  felonnie  contre  Dieu  qui 
voit  tout, en  la  prefence  duquel  il  dit  vne  fauf- 
feté.  Il  eft  très-certain  que  le  relTentiment  de 
ce  reproche  eft  tres-jufte ,  pourucu  que  la  vé- 
rité toit  pour  nous:  mais  iî  nous  mentons  en 
cffetinous  maintenons  audacicnifement  àDicu, 
à  l'homme  ,  &  à  uoftrc  confcience  propre» 
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vne  fauffeté  qu'elle  def-aduouë  intérieure- 
ment ;  juge  par  là  ,  mon  fils  ,  que  tu  ne  fçau- 
rois  auoir  aflcz  d'horreur  pour  vn  crime ,  qui 
t'abifmc  en  cette  confufion . 

Qnoy  qu  vne  partie  de  ikjs  allions  foient 
indifFerentes  ,  il  n'y  en  a  pas  vne  feule ,  tant 
petite  foit-elie,  qui  le  doiue  eftre  pour  le 
menfonge ,  n'en  defplaife  à  la  coniuuencc 
de  nos  Cafuiftes  ,  quand  mefme  il  fcroic 
officieux.  C'cftpirlàqueferomptla  fidélité 
du  commerce  entre  Dieu  &  l'homme ,  &  en- 
tre l'homme  &  l'homme.  Voftre  parole  cft 
l'organe  de  voftreame,  qui  cft  la  feule  cho- 
fc  qui  foie  encore  en  voftre  puiflànce. 

Serucz-vous-cn ,  mes  amis ,  félon  l'inten- 
tion de  la  nature  qui  vous  la  donne  ,  pour  ex- 
primer fincerement  voftre  penfée  ,  en  atten- 
dant qu'vnaage  plus  meur  &  plus  auancè 
vous  rende  habiles  aux  autres  fondions  de  U 
vie ,  qui  font  les  eftudes  &  les  exercices. 

CHAPITRE       VI. 

^tt<  Ui  ejludes  eb"  if  s  exercices  fe  doiucnt  faim 
conitintement, 

M  Es  enfans ,  comme  le  corps  &  Tame  fe 
forment,  &  s'efleuent  tous  deux  en- 
femble ,  il  faut  tafcher  audî,  fuiuant  ce  meC- 
me  ordre, de  les  perfcftionner  de  compagnie. 
C'eft  pourquoy  ie  feroiç  d'aduis.quoy  que  l'v- 
fagc  commun  foit  au  contraire,  que  vos  exer- 
cices &  vos  eftudes  fc  fiiTent  en  mefme  temps, 
alïa  que  par  leprogrcz  &  Je  rcgrcz  alternatif 
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de  vos  cl^udcs  à  vos  exercices  ,  iS:  de  vos  exer- 
cices ,  à  vos  rftudes ,  le  cours  de  l'vn  &'  de 
l'autre  fe  fill  plus  viilemcrît  &r  auec  moins  d'en- 
nuy.  que  s'il  vous  falloir  poulTcr  l'vnc  ou  l'au- 
irc  carrière  d  vue  mefmc  haleine 

Ccrtvne  Irçon  de  nature  en  toutes  fespro- 
dutflions:  Quand  elle  forme  vnc  fleur,  fa  tiçc, 
fou  bouton,  fon  coloris,  fes  nuances,  Ion 
odeur ,  s'auancent  d'vn  mefme  train, &  fi  con- 
jointement »  qu'il  n'y  a  que  fon  dernier  trait 
qui  acheue  toutes  fes  parties. 

Mon  enfant ,  le  corps  &  lame  font  deux  ju- 
meaux dont  tu  es  compofé ,  fi  tu  négliges  l'vn 
pour  aller  à  l'autre ,  tu  es  le  paratrc  de  celuy 
que  tu  quittes .-  ils  défirent  tous  deux  tes  foins 
en  mefmc  temps.  En  rain  tes  exercices  l'ait- 
ront  rendu  le  corps  fain ,  difpos  &  adroit ,  la 
befongne  eft  imparfaite ,  fans  le  concours  des 
bonnes  qualitez  de  l'ame,  à  fçauoir  des  fciei>- 
ces  &  des  vertus  qui  dépendent  de  tes  elbi'- 
des. 

La  fable  nous  apprend  que  le  précepteur 
d'Achille  elloit  demy-hommc  Se  demy-chc- 
ual,  pour  nous  defigner  que  les  eftudes  A:  les 
exercices  fc  doiuent  enfeigner  conjointe- 
ment. Elle  le  reprefente  aufTi  fils  d'Efculape  le 
Dieu  de  la  Médecine  ,  parce  que  l'indifpofi- 
tion  du  corps  ,  &  les  maladies  ,  font  autant 
d'obftacles  &  d'empefchemens  contre  le 
progrez  d'vnc  belle  vie.  L'occafioneftchau- 
ue,&  la  fortune  inconftante,  elles  s'empor- 
tent d'emblée  toutes  deux  ,  ou  point  du 
tout  ,  &  pour  cette  raifon  vn   moment  de 
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temps  perdu  par  vue  maladie ,  les  peut  ofter 
de  nos  mains. 

Chapitre      VIL 

Dtiexercicts.    D:imanegf,   De  la  danfe.   Du  tirer  des 

armes  :  Et  des  fou^plejfes  dn  corps  ér  de 

ta  main, 

ADdomiez-vous  donc ,  mes  enfans ,  aux 
exercices  qui  rendent  le  corj>s  fain ,  ro- 
bufte  &  adroit,  &  en  ce  mefme  temps  ne  né- 
gligez point  vos  eftudes  :  mais  il  faut  que  le 
pafTagc  de  l'vn  à  l'autre  fc  fsfle  auec  tant  de 
règle ,  qu'il  paroifle  pluftoft  vn  diuertiiTe- 
ment  de  voftre  trauail,  qu'vn  changement  de 
voftre  occupation. 

Entre  les  exercices  ,  la  courfe ,  la  luitte,  & 
le  fauter  ,  entretiennent  la  bonne  difpofition 
du  corps ,  &  font  d'vn  grand  vfage  pour  la 
guerre:  mais  ayant  veu  fouuent  la  piufpart 
de  ceux  qui  excellent  en  ces  trois  chofes,  de- 
uenir  goutteux  ,  &  vieillir  auant  leurfaifon, 
Armand, mon  fils  aifné)  ie  ne  te  les  confeille 
point ,  ta  nature  eft  trop  boiiillante  pour  te 
pouuoir  modérer  en  ces  exercices.  Tu  es  il 
cxcelTif  en  tout  ce  que  tu  fay ,  que  jaurois 
peur  qu'il  fe  fift  vne  fi  grande  diflipation  de 
tes  efprits  aux  aftions  du  corps  >  qu'il  ne  t'en 
reftaft  plus  pour  les  fondions  de  l'ame.  Si  en 
croiilant  leur  mobilité,  qui  ne  te  laifle  jamais 
en  repos,  ne  s'appefantit  vn  peu  »  leur  fource 
ne  pouuant  fufîîre  ^  leur  adliuité ,  peut-eftre 
auiay-je  ce  defplailîr  que  de  te  furuiure  feloa 
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le  cours  de  nature,  quoy  que  j'.ivc  cinquante  - 
(îv  .ins  plus  que  toy.  Prens  y  garde,  mon  Hls; 
AbOicns-toy  de  ces  exercices  violens,  ou  fois- 
y  tres-modcrc.  Pour  ce  qui  crt  de  tes  frères, 
dont  la  conftiiuiion  naturelle  cil  plus  tem- 
pérée que  Kl  tienne,  ic  leur  permets  à  tous  ce 
que  ie  te  dcfFends. 

le  ferois  plurtoft  d'aduis  que  tu  appriflés, 
&  eux  au/Ti ,  à  te  bien  feruir  d\  n  cheual.  En 
cet  exercice  l'homme  ie  façonne,  (Se  le  che- 
ual fe  dompte  en  mefme  temps.  On  apprend 
à  l'homme  l'affiette ,  la  renurc ,  les  temps  de 
la  jambe,  du  talon.  S:  de  b  main  ,  qui  feruent 
d'aydc  ou  de  chaftiment  au  cheual ,  pour  le 
faire  obéir  à  tout  ce  qu'on  luy  demande.  £n 
toutes  ces  chofcs  ,  il  faut  auoir  beaucoup  de 
patience  ,  donc  ton  humeur  inquiète  a  grand 
bcfoin. 

Contente-toy  d'acquérir  quelque  fufEfan- 
cc  en  cér  exercice,  ne  t'y  appliques  pas  trop  ; 
Four  y  exceller  il  faut  reconnoilbe  la  natu- 
re 8c  l'inclination  particulière  de  chaque 
cheual  :  En  s'addomeftiquant  par  trop  auec 
eux,  il  eft  à  craindre,  comme  il  leur  demeure 
quelque  chofe  du  noftre  ,  que  par  la  mefme 
raifon  nous  ne  contrarions  aufH  quelque 
choie  du  leur. 

Ne  fois  point  ignorant  de  la  dance,qui  eft  vn 
mouuement  du  corps  qui  s'accommode  auec 
mefure  à  leleuation^au foutien,  &  à  la  caden- 
ce de  la  voix,  ou  de  l'inllrument  que  l'on  tou- 
che. Il  n'y  a  point  d'homme  de  quelque  condi- 
tion quiifoit.ny  aucune  nation, foit  du  vieux, 
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foitdu  nouueau monde, qui n'ayme  la  dan- 
ee.  Ne  trouble  point  ce  confcntement  vni- 
uerfelparvne  répugnance  particulière.  Nos 
réformateurs  nouueaui  qui  la  condamnent , 
font  voir  qu'ils  ont  peu  de  raifon  en  cela  com- 
me au  refle,de  fortir  hors  de  la  cadence  com- 
mune. La  dance  te  formera  la  grâce,  pourueu 
que  tu  te  t'affujettifles  point  trop  aux  préce- 
ptes de  l'art.  Le  maillre  t  enfeigne  les  pas, mais 
il  faut  que  l'air,  le  port,  &  la  liberté  du  corps 
vienne  de  toy.  Comme  il  y  a  quelque  cLofc 
de  rude  &  de  fauuage  au  mefpris  de  cet  exer- 
cice ,  ily  a  quelque  chofe  aufli  de  trop  mol  & 
de  trop  efféminé  d'y  exceller. 

La  femme  n'en  doit  pas  fçauoir  plus  que  la 
pudeur  ne  le  permet ,  ny  l'homme  au  delà  de 
la  bien-feance  de  fa  condition,  de  peur  qu'il 
ne  transferre  à  ùs  pieds  le  fom  qu'il  doit 
auoir  à  fa  telle.  Il  faut  apprendre  à  danccr» 
peur  fatis faire  auec  quelque  ordre  aux  impul- 
sons du  fang  &  des  efprits  qui  fe  remuent 
dans  vn  jeune  corps  :  mais  tout  aufîî-toft  que 
le  calme  fe  fait  dans  nos  reines  &  dans  nos 
altères ,  il  faut  renoncer  au  bal. 

Il  y  a  encore  vn  autre  exercice  qui  t'ell  ab- 
folument  necclîaire,  quieftceluy  derefpée» 
On  ne  te  la  met  point  au  cofté  comme  vn  or- 
nement, elle  eft  pJuftoft  cmpckhantc  ;  ny 
pourlafeureté  de  ta  perlbnne ,  d'autant  que 
tues  fous  la  protedlion  desloix.  La  NobleiTe 
la  porte ,  comme  eftant  l'inilrument  de  fon 
meflier,  qui  eft  d'élire  toufîours  prefte  au 
feruice  du  Prince.  Tu  n'as  point  fur  toy 
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d'autre  arme  qui  le  co.iuic  que  celle-là  :  qui 
eft  pluitoft  vnc  arme  offjnliue  que  dcftcn- 
fîue  ,  afin  que  tu  Içaclies  que  tu  es  plus 
oblige  derclpandre  le  fang  dvs  ennemis  de 
ton  Prince,  que  de  conlcnierlc  tien.  Tu  la 
portes  en  temps  de  guerre  pour  le  feruicc  de 
l'Eltat ,  &  en  temps  •'  paix  pour  te  (hflirgucr 
du  peuple, &  afin  aulTi  qu'il  te  rcfpcôe  com- 
me ertant  armé  pour  le  protegci .  '^'i  tu  l'em- 
ployés contre  luy  li  ce  n'eft  pour  xi  defFnfe, 
tu  la  prophanes  ,  &  tu  mérites  s:^n'on  le  l'oftc 
comme  l'ayant  fouillée  d'vn  lang  impur  oa 
innocent. 

Apprends  à  t'en  feruir  pour  maintenir  toa 
honn.-ur  ,  car  encore  que  tu  \  mes  Tjus  la  prc- 
tcdbon  dcsloix,lesmtûn:î>  loi^fioahstranf* 
greflcen  te  faifant  injure  ,  t  auroicrnt  en  vain 
permis  de  la  porter  du  coflé  du  cc^ur ,  lî  leur 
intention  eftoit  de  t'oflcr  !a  liberté  de  la  met- 
tre à  la  main  pour  repouHier  vne  injure.  Le  fu- 
jcl  légitime  de  t'en  feruir  cftle  coup  de  main  , 
la  menace,  le  mefpris  injurieux, la  luppoûtion 
d'vn  crime  qui  dcshonnore,  le  reproche  d'vnc 
imperfcdlion  honteufe  ,  le  démentir  :  mais 
j'entends  que  ce  foit  fous  cette  condition.quc 
lî  on  t'accufe  d'vn  vice  dont  tu  fois  coupable, 
ou  qu'on  te  démente  pour  vne  chofe  qui  foit 
faulîe  en  effet,  qucl'vn  ou  l'autre  reproche, 
te  foit  pluiloft  vn  fujet  de  correction  que  de 
rclTentiment  :  employé  ta  force  contre  toy- 
xnefme  en  ce  rencontre. 

Quand  il  te  faudra  mettre  Tefpéc  à  la  main 
fcrs-toy  de  celle  que  tu  portes  a  ton  cofté,  U 
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longue  brette  n'cft  que  pour  le  fanfaron ,  ou 
le  filou.  Exerce-toy  au  fleuret ,  &  dans  le  lieu 
mefmccletes  exercices,  ou  en  ta  maifon  ,  à 
huis  clos  ,  auec  tes  amis  particuliers  :  ne  bats 
point  le  fer  en  toutes  fortes  d'atteliers  ,  c'eft 
vne  vanité  de  Preuoft  de  falle.  Ne  fois  point 
trop  afpre  ny  trop  alTIdu  en  cet  exercice  ,  & 
fur  tout  qu'on  ne  voyc  jamais  de  fleurets 
quand  tu  marches,  faire  vne  partie  de  ton 
équipage ,  comme  ic  l'ay  veu  fouuent  à  la 
Cour:  Le  maiftre  de  cet  attirail  me  >e  pardon- 
nera.s'il  luy  plaill;  mais  il  me  donne  occafion 
de  foupçonner  qu'il  auroit  encore  plus  befoin 
d 'vn  pîaftron  Mon  fils ,  fais  vn  peu  meilleur 
marché  de  ta  peau,  &■  pare  du  corps  ,  pluftoft 
qu'vne  telle  précaution  donne  fujct  de  croire 
que  tu  ayes  peur  ,  ou  que  lu  aycs  ea  telle  le 
deflein  de  quelque  combat. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  chafle ,  qui  eft  permifc 
aux  Grands  &  à  la  NoblelTe,  ic  n'ofe  te  con- 
feiller  ce  diuertiffement ,  pourauoir  en  foy 
quelque  venm  caché  ;  car  encore  qu'il  rende 
l'homme  a£lif ,  vigilant  &  laborieux  ,  il  fc 
méfie  en  ce't  exercice  vn  certain  poifon  qui 
enchante  &  abrutit  ceiuy  qui  s'y  addonne 
par  trop.  Sii  les  apparences  en  font  chartes, 
honneftes,  &  innocentes,  comme  l'eft  la  diui- 
nité  qui  y  prefide  ,  fon  cff;t  eft  fterile,  &  n'cn- 
genHre  rien  non  plus  qu'elle.  Celuy  qui  a  la 
mcfme  paffionde  ce  fameux  chafleur  de  l'an- 
tiquité, s'expofe  à  fa  mefme  infortune  ;  après 
âuoir  bien  chafTé,  il  trouuc  à  la  fin  que  l'idole 
de  Ton  plaifir  eu  vne  chofe  bien  nue,  il  s'abm- 
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rît  &:  finalement  il  dcuient  luy-mcfme,  com- 
me h  befte  qu'il  challc ,  la  proye  de  les  pro- 
pres chiens. 

La  chafTe  eft  d'vn  grand  vfige  en  temps  de 
paix,  d'autant  v^u  elle  tient  la  Nobiefl'c  en  ha- 
leine .  &  qu'elle  fait  vnc  diuerfîon  innocente 
des  âmes  qui  font  impatientes  du  repos.  En 
temps  de  euerre  ,  c'cft  tout  au  contraire,  elle 
employé  a  fon  plailir  particulier  le  feruice 
qui  eit  dcu  au  Prince.  Enfin  fçache,  mon  fils, 
que  hors  la  perfonne  du  grand  Cyrus ,  d'vn 
grand  chaflcur ,  ilncfc  fit  jamais  vn  grand 
conquérant. 

le  ne  fuis  point  d'aJuis.  mes  enfans  fils  & 
filles,  que  vous  appreniex  a.  chanter  ;  car  en- 
core que  la  juÛe  proportion  des  eleuations 
&  des  abbaiflemens  de  la  voix  ,  &  que  la  dif- 
pofîtion  de  fes  muauces  donne  à  l'oreiile  le 
mcfme  plaifir  que  fait  a  l'œil  Ja  jufte  f ymme- 
trie  àcs  chofes  vifibles ,  d'où  refulte  en  elles 
cet  éclat  qui  s'appelle  beauté  ;  fi  eft-ce  que 
voyant  toute  l'application  de  cet  art  fe  termi- 
ner ou  à  chanter  dans  vil  concert,  ou  à  chan- 
ter des  airs  ,  ou  quelques  chanfons  à  boire, 
ie  ne  trouue  pas  que  le  temps  y  foît  aiïcz  vli- 
lement  employé.  Premièrement,  pour  ce  qui 
cftduconceit,  quelque  excellence  qu'aycnt 
en  foy  (es  accords ,  ie  ne  voy  pas  que  nol\rc 
vfage  permette  qu'vn  Gentil-homme  y  tien- 
ne que  rarement  fa  partie.  Pour  les  airs  ai  les 
chanfons  à  boire,  il  me  femble  aulTi  que 
l'inclination  de  la  jeunefle  vers  l'intem- 
pcrancc  n'a  pas  befoin  de  cette  nouuellc 
Universrrag 
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I  o  o  Teflament,  oh  confeils  fidclei 
amorce  pour  eftre  excitée,  veu  la  puiflance  de 
rharmonie  fur  Jcs  efpnts ,  à  laquelle  fi  la  pa- 
role m  efme  vient  à  icmefler,  i\  ne  faut  pas 
douter  que  les  idées  de  la  volupté  qu'elle 
porte  dans  l'ame  par  fon  articulation  ,  n'y 
loient  receucs  >  comme  fî  elle  eftoit  touchée 
de  quelque  enchantement  »  ie  dis  de  quelque 
enchantement, parce  que  le  chant  &  l'enchan- 
tement font  il  femblables  d'effet  &  de  nom, 
que  la  langue  Latine  ne  fe  fert  que  d  vn  mef- 
me  terme  pour  Jcs  exprimer  tous  deux.  & 
qu'en  la  noftre  û  n'y  a  prefque  point  de  diffé- 
rence entre  le  carme  qui  lignifie  vne  chanfon, 
&  le  charme,  conmie  iî  l'vn  &  l'autre  en  leur 
a£lion  auoientvn  mefmcpouuoir  délier  les 
fondions  de  l'ame  &  du  corps ,  &  de  les  tenir 
toutes  deux  en  quelque  cfpece  de  fujettion. 
Aufli  voyons-nous  que  dans  la  fable  Circé, 
&:  les  Sirènes ,  qui  rcprefcntent  la  volupté, 
commcnçoient  parla  leurs  premières  appro- 
ches pour  feduire  les  paiTans,  ayant  cette  in- 
duftrie  d'accorder  leur  chant  &  leur  harpe 
fur  le  ton  de  l'ame  de  celuy  qui  leur  preiloit 
l'oreille. 

Certes  il  a  fallu  que  la  Musqué  des  anciens 
ait  efté  bien  différente  de  la  noftre  ,  veu  la  di- 
uerlîré  de  leurs  effets  L'ancienne  a  retiré  les 
perfonnes  des  enfers  ,  appriuoifé  les  Tigres, 
difpofé  toutes  chofes  auec  ordre  jufques  aux 
pierreSjChaffé  les  Démons.  Il  femble  au  con- 
traire que  la  noftre  les  attire  &  mette  tout  en 
confufion.-ce  qui  me  fait  croire  que  la  tabla- 
ture de  aos  ans  &  de  nos  chanfons  à  boire,  elt 
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iTvn  Bon  père  k  fes  enftrti.      lof 
fort  dillcmblablc  de  cclic  des  hymnes  d'Or- 
phée ,  Sk  des  Pi'caumcs  de  Dauid  ,  &  qu'aulH 
nos  inltrumcns  ne  font  pas  accordez  (ur  le 
mcCmc  ton  de  cette  fameufc  lyic  d'Achille, 
lequel  au  heu  de  foufpirer  fa  Maiftreflc  qui 
luy  auoit  cite  oitcc  ,  fut  trouuc  dit  Homcre, 
chantant  dejfui  la  gloire  ^  la  vai/lance, 
Desdemy-Dteux  (^  des  freux  Cheu/ilters, 
Cette  Mulîquc  ancienne   qui  rcmpeioit  les 
palTiOQS  des  hommes  ,  qui  les  rendoit  rcfpc- 
«i:\ueux  euucrs  Dieu,  &  les  difpofoit  à  l'amouc 
des  belles  chofes,  elloû  de  l'crcole  des  Mutes. 
Celle  de  nos  chantons  à  boire  &  de  nos  airs, 
cft  ou  des  Bacchantes  qui  nous  communi- 
quent leur  fureur, ou  des  Sirènes  quiinlpirenc 
aux  âmes  de  IVa  &c  de  l'autre  fexe  qui  s'y  af- 
fcdlionncnt  par  trop  ,  vne  certaine  langueur 
qui  les  rend  incapables  de  toute  application 
aux  actions  de  la  vie  ciuile.  Ce  n  elt  pas  que 
cette  règle  foit  fi  générale  ,  qu'il  n'y  en  ait  eu 
quelques-vnsd'exceptez.  Mais  voyant  le  ri- 
ua£[e  encore  tout  blanc  des  os  de  ceux  &  de 
celles  qui  ont  trouué  leur  naufrage  a  la  ren- 
contre de  cet  cfcueil,  ieme  fens  obligé  de 
vous  aduerlir  que  vous  le  deuez  éuiter. 

Le  chant  que  nous  articulons  nous-mef- 
mes,  elt  celuy-U  leul  que)"el\ime  dangereux, 
parce  que  Ibn  impreflîon  fe  fait  de  plus  prés, 
&  que  l'idée  que  nous  en  auons  defcend  de 
l'ame,  où  elle  elt  premièrement  conceue  pour 
cftre  énoncée  dans  la  voix,  d'où  Ion  retour  fc 
failant  vers  elle  auec  meftirc,  il  ne  fe  peut  fai- 
re qu'elle  n'en  foit  entièrement  faiiîe. 
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Pour  ce  qui  eft  de  l'harmonie  qui  vieat  à 
nous  par  le  moyen  de  la  main  &  de  la  voix 
d'autruy ,  il  faudroit  eftre  de  la  nature  des 
tigres  pour  n'y  prendre  pas  de  plaifîr  Celle-là 
fe  peut  ouïr  fans  danger,  parce  qu'eftant  paf- 
fagere  &  plus  efloignée  de  nous  ,  elle  touche 
lame  Amplement  auec  douceur  fans  s'empa- 
rer d'elle.  Il  eft  certain  qu'elle  délaiTerefprir, 
Se  qu'elle  le  recrée  :  mais  rendons  ce  refpeâ: 
à  ceux  qui  en  font  profeffion ,  de  ne  rien  en- 
treprendre fur  leur  meftier. 

Enfin  11  j'en  fuis  creù  ,"mon  enfant ,  tu  re- 
nonceras à  l'exercice  d'vn  art  qui  eft  tout 
compofé  de  foufpirs  ,  d'éleuations,  de  cheu- 
tes,  de  faillies,  de  paures,&  de  fugues;  de  tou- 
tes lefquelles  varietez  tu  ne  peux  fouiïrir  les 
altérations  ,  que  ton  ame  ne  forte  hors  de 
fon  aiïictte  ordinaire ,  d'où  tu  jugeras  que 
fon  retour  en  fa  mefme  place  ne  fera  pas 
feur  >  Il  tu  remarques  que  toutes  les  muances 
&:  agitations  de  voix  &  de  vifage  qui  paroif- 
fent  en  celuy  qui  chante,  ont  en  foy  quelque 
chofe  de  conuul/îf. 

Mes  enfans  ,  en  finiiTant  ce  qui  cft  de  vos 
exercices,  ie  vous  donne  encore  cet  aduis,qiii 
eft  de  ne  vous  méfier  d'aucun  qu'il  ne  férue  a 
voftre  fanté  ,  ou  qu'il  ne  foit  digne  de  voftre 
condition  ,  quand  mefme  vous  y  deuriez  ex- 
celler.Renoncez  à  toutes  fortes  de  fauts  péril- 
leux, de  tours  de  paire-palTe.  &  de  foupplefTciS 
de  main,  JaifLz  aux  bafteleurs  leur  meftier. 

Toutes  CCS  chofes  font  comme  ces  ouura- 
ges  de  Croutelies,  giI  il  y  a  beaucoup  de  dcx- 


etvn  ion  pare  à  fis  enfuis.  lo^ 
teiirc,  de  qui  Tonc  dvn  iics-pctit  vûgc  11  n'y 
2  que  la  c-injillc  qui  s'en  mcflc ,  ny  qui  s'y 
amufc  ;  ic  ne  les  condamne  pas  ntuntiuoins 
comme  vnc  choie  luperfluc,  n'cllant  pas  touc 
a  fait  mutile  en  nos  polices ,  que  les  Tocs  di- 
ueriilTent  les  lots,  le  ne  vous  dcffends  peint 
aulli  de  voir  quelquefois  tout  ce  baftelagc,  ic 
vous  le  conseille  pluftoft,  «Scd'cn  former  ce 
railonnement ,  Q^c  le  corps  ôc  l'elprit  de 
l'homme  cil  capable  de  beaucoup  de  vaines 
fubtilitez  qui  lemblent  impolTibles  cV  que  s'il 
n'excelle  auxchofesneccflaires  ,  cen'cll  que 
faute  de  bonne  application. 

CHAPITRE        VIII. 

£^i€  U  prtmiere  cênnoiffance  de  Chtmmt  doit  commtnctf 
pur  ctUt  de  luj-meffne,  ^'$1  don  f^aucir  /es  ompar^ 
ttmenti  du  Iteu  oh  tlefl,  qui  est  ie  monde  ;  (5r  fçnuotr 
compter, 

PO\K  ce  qui  eft  de  \os  eftudes,  il  me  fem- 
ble  que  1  homme  doit  eftre  à  (by-mefme 
le  premier  fujet  de  l'application  de  fon  elprir, 
s'il  eft  ignorant  en  ce  qui  eft  de  Juy ,  il  le  fera 
plus  encore  en  ce  qui  fero^hors  de  luy  ,  \ù.  na- 
ture d'vn  ciron  qui  n'eft  qu'vn  excrément  de 
fa  peau,luy  eft  autant  inconnue  que  celle  d'vn 
Ange  qui  eft  vn  cftrc  moyen  entre  Dieu  6:  luy. 
De  manière  que  l'homme  citant  vn  petit  mon- 
de, s'il  peut  auoir  quelque  inftruâ:ion  de  !oy- 
mefme  ,  ce  luy  frra  vn  chemin  applany  pour 
faire  la  defcouuerte  du  grand  monde  qu'il 
rcprcfcnte  en  petit  volume.  Les  faintes  Lettres 
nous  appiemieut,  que  le  delîr  de  f^auoii  a  cfté 
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la  première  tentation  de  l'iiommc,  ce  mefme 
appétit  qui  fubfifte  encore  prefentement ,  nous 
tefmoigne  qu'il  n'y  a  nen  en  luy  qui  iuy  loit 
plus  naturel  que  ce  defîr.  Aufli  voyons-nous 
que  pour  y  fatisfaire ,  il  n'y  a  que  luy  feul  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'animaux  au  monde  qui  foit 
Ciiquerant.qui  cft  vn  moyen  fi  necefTaire  pour 
paruenir  a  la  connoiflancc  de  quelque  cliofe, 
que  les  anciens  appelloient  Apollon,  qui  eft  le 
Dieu  de  la  fcience  &  de  la  lumière,  Tythew, 
qui  veut  dire  en  noftre  langue ,  Enquerant, 
comme  s'il  eftoit  du  tout  impofiible  d'auoir 
aucune  lumière  fans  eftrc  cnquerant  C'ell 
pcurquoy  ie  dirois  volontiers, (fauf  le  lefpe^t 
qui  le  doit  à  l'Antiquité  )  que  l'homme  (eroit 
mieux  defîny  vn  animal  cnqucrant,qu'vn  ani- 
mal raiionnable ,  parce  que  cette  faculté  d'e- 
flre  enquerant  luy  eft  tellement  eflentielle, 
qu  elle  ne  peut  elbc  conceué  nidiuife  d  auec 
luy;  elle  luy  conuient  en  tout  âge,  en  quelque 
condit  on  qu'il  foit,  à  toute  heure,  à  toute  loa 
erpece,  6c  à  elle  feule,  ce  qui  ne  i  e  peut  dire  de 
la  ra'fon,  quia  fes  inttrualles  en  1  homme  fé- 
lon le  flux  ou  le  reflux  de  fes  pallions  ;  joint 
aufll  que  ce  qui  s'appelle  inftinâ:  dans  les  au- 
tres animaux,  elt  vne  elpe.c  de  fyllogifme 
muet,  qui  ne  fe  fait  pas  fans  quelque  racioci- 
nation,  non  plus  que  la  nollre,&  que  difficile- 
ment cette  confrairie  qui  eft  entre  eux  &  nous 
fubfifteroit,  s'ils  nauoient  quelque  participa-^ 
tion  de  noftre  lumière. 

Ainfi,  mon  fils,  comme  en  venant  au  mon- 
de tu  as  fait  vn  effort  de  mettre  tes  fen<;  en  la 
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pofTcflfîon  de  leurs  droits  par  la  rupture  de  ta 
pnfon  vterine  ,  fais-en  vn  autre  en  faucur  de 
ta  railbn  quand  tu  verras  qu'elle  fera  venue  à 
fon  terme ,  &  qu'elle  le  voudra  produire.  Ta 
connoiflance  fera  trouble  d'abord ,  comme 
l'ei^  celle  de  ceux  qui  font  priuez  de  fenti- 
xnent  pour  auoir  fait  vne  grande  cheurc ,  après 
la  tienne  en  ce  monde  la  refte  la  première,  Se 
ton  alToupilIement  de  neuf  mois  dans  les 
flancs  de  ta  mcrc ,  Se  d'autant  d'anne'cs  pour 
le  moins  dans  les  ténèbres  de  ton  enfance  en 
fortant  de  cette  fyncope  originelJe  com- 
me eux  de  leur  pafmoifon ,  fay-toy  com- 
me eux  aufE  cette  première  queftion ,  Qui 
fuis-jc  ? 

Ayde-toy  du  miniftere  des  fens  pour  fc- 
courir  les  premières  informations  de  ton 
ame.  En  voyant  chez  moy  que  mes  chiens 
feruentàlagarde  de  ma  maifon ,  mes  che- 
uaux  pour  me  porter,  mes  bœufs  pour  le  la- 
bourage de  ma  terre,  mes  moutons  Se  ma  vo- 
laille pour  ma  nourriture  &  mon  veftcment, 
quepcux-tu  juger,  finonque  celuy  pourlV- 
fage  duquel  toutes  ces  chofes  font  faites ,  a 
quelque  prééminence  pardcfTus  elles?  Tu  vois 
par  là  que  l'homme,  qui  eft  ce  que  tu  es,  cft  la 
plus  parfaite  créature  que  tu  connoifles. 

Confidere  en  mefme  temps  ,  mon  fils ,  la 
tscrueilleufe  œconomie  du  Créateur  du 
monde,  qui  dans  l'infinité  de  fes  produ(flions, 
a'a  pas  voulu  ,  pour  empefcher  qu'il  n'y  euft 
mtr'elles  de  la  jaloufie ,  qu'vn  leul  eftVe  en 
;oanu{l  vu  autre  meilleur  que  <e  fien.    Les 
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plantes  font  fatisfaires  de  Tame  végétante,  la 
fenfitiue  leur  eftant  inconnue.  Les  inle(ftts 
n'ayant  nul  .'c  autre  idée  de  perfe£lion  que  cel- 
le qu'ils  ont, font  priuées  fans  douleur  de  cel- 
le qui  leur  manque,  comme  le  relie  des  au-' 
très  animaux  Toutïre  fans  indignation  les  lu- 
mières que  nous  auons  ,  dont  ils  n'ont  point 
de  connoiiîance. 

Sur  ce  mefme  fondement  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  vn  feul  homme  qui  porte  enuied  la 
nature  Angélique,  dont  l'excellence  inuifible 
ne  fublîlle  en  nous  que  fous  vne  forme  ima- 
ginaire qui  nous  eft  inconnue, ny  que  mefme  il 
y  ait  vn  feul  homme  lequel  en  toutes  fes  dé- 
pendances ,  fe  vouluft  entièrement  échanger 
auec  vn  autre  homme,  d'autant  que  l'vn  ou 
l'autre  fouhait  ne  fe  peut  faire  fans  defirer  l'a- 
neantilTement  de  noflre  efpece,  ou  de  noftre 
eflre  indiuiduel ,  qui  eft  vne  chofe  où  la  natu- 
re ne  peut  confentir.  Ce  progrez  monte  d'ef- 
pece  en  efpece,  &:  de  créature  en  créature 
jufques  à  Dieu,  aiîn  que  chaque  chofe  s'at- 
tache à  luy,  d'autant  plus  eftroitement,  qu'el- 
le eft  agréablement  deceue  de  cette  flatteufe 
illuiion ,  qu'elle  eft  en  fon  particulier  elle  feu- 
le la  fauorite  du  Tout-puiffanr. 

le  veux  fuppofer  en  ta  faueur  qu'il  n'y  a 
rien  icy  bas  deplusaccomply  que  l'homme  : 
mais  ncantmoins  quoy  fjue  fon  origine  vien- 
ne de  Dieu  ,  ou  de  1  homme  ;  ce  n'eft  qu'vn 
peu  de  boue  deftrempée  quant  au  corps  ,  du- 
quel il  eft  befoin  que  tu  fçaches  la  deai  ricula- 
lion,&fes  compartimens.  Si  :-uvcux  auoir 
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quelque  connoirtancc  de  l'autre  partie  dont  tu 
es  compolc  ,  qui  cil  ton  nme ,  il  n'y  a  point  de 
voye  pi  us  certaine  pour  la  demonftrer  ,  ny 
Ac  recherche  qui  nous  indruife  mieux'  de  fcs 
fondions  &:  de  (zs  facultcz  que  celle  qui  fc 
tire  dcl'afpcd.de  \i  ftrudure,  de  Iv^ige  &  de 
l'adion  de  l'inftruiTicnt  dont  elle  le*  fert  :  car 
quelque  obfcure  que  l'oit  la  nature,  Ton  eftroi- 
tc  liaifon  auec  le  corps  ,  duquel  les  fondions 
font  toutes  perceptibles  dans  la  matière,  nous 
dclcouurc  fes  facultez,  5:  Ces  facultcz  le  prin- 
cipe eflcnticl  où  elles  font  inhérentes ,  qui  cft 
elle  mefmc. 

Pour  l'auanccr  donc  en  la  connoifTance  de 
toy-mefmc,  le  domicile  précédant  par  nature 
ccluy  qui  doit  y  eftre  receu.ie  fuis  d'aduis  que 
tu  commences  par  l'anatomie,  qui  conlîlte  en 
vne  parfaite  dmcdion  de  toutes  les  parties 
du  corps  humain  ,  quiefl  l'hofpicede  l'ame; 
defqucUcs  la  lîmmctric  ne  fe  peut  conceuoir 
bien  diftindement  ,  qu'elles  nefoienraupara- 
uanl  détachées  de  leur  tout,jufqucs  aux  moin- 
dres fibres ,  &  fans  en  auoir  fait  vne  tres-fîm- 
ple  ,  &:  tres-axade  refolution. 

Pour  la  faire  auec  ordre, les  os  eftant  en  quel- 
que forte  le  fondement  du  corps, li  tu  en  conli- 
deres  l'atticulation^tu  les  trouucras  lî  bien  ài(- 
pofezentr'eux,  que  depuis  les  d-oigts  du  pied 
jufques  au  crâne  &  ^  l'extrémité  des  doigts  de 
Ja  main  ,  il  n'y  en  a  pas  vnilul  qui  n'ait  fonin- 
Icrtion,  &  fon  emboifture  l'vn  auec  l'autre,  & 
qui  dans  cette  liaifon  nefeiueà  la  flexion  & 
ila  feimctc  de  la  panic  qui  leur  eft  attachée, 
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tu  verras  que  les  vns  drffendent  vne  partie  du 
corps ,  que  les  autres  en  contiennent  vne  au- 
tre partie  ,  &  que  tous  le  fouftiennent. 

Et  d'autant  que  fa  fîtuation  eft  droite,  & 
qu'en  effet  les  parties  fouftenucs  font  plus 
mafliues  que  celles  qui  les  ibuftiennent  » 
l'ordre  merueilleux  de  la  nature  a  voulu 
que  les  pieds  qui  feruent  de  bazc  fufl'.nt 
prefque  tous  compofez  d'os  ,  de  cartilages  , 
&  de  ligaments  ,  qui  font  toutes  parties  fé- 
lidés :  que  leur  affiette  fuft  vn  peu  releuée  en 
voûte  pour  mieux  fupporter  la  pefanteur 
d'vn  fi  grand  fardeau  ,  &  que  ces  parties-lâ 
fuflent  très  -  nerucufes  ,  &  peu  charnues  , 
pour  eftre  mieux  difpofées  à  l'aftion  du  mou- 
uement local» dont  elles  font  le prindpal in- 
ftrument. 

Tu  verras  en  cette  difTedion  que  les  carti- 
lages ont  vne  fupcrfîcie  ferme ,  vnftueufe,  & 
polie  pour  feruir  au  dedans  à  la  facilité ,  à  la 
Taricié  &  à  la  feureté  des  mouuemens,&  pour 
lefifterau  dehors  en  cédant  mollement  aux 
ruptures  &  aux  contufions  que  les  coups  & 
les  cheutes  pcuacnt  cauCer,  que  les  ligaments 
qui  lient  les  parties  entr'elles ,  &  qui  les  tien- 
nent fulpenduës  chacune  en  leur  Ctuation  na- 
turelle, font  d'vne  nature  moyenne  entre  la 
membrane ,  le  nerf  &  le  cartilage  ,  afin  que 
leur  eftraintefoit plus  forte,  &  qu'elle  ne  fe 
relafche  point.  Tu  verras  que  le  tendon  plus 
dur  que  le  nerf,  &  plus  mol  que  le  ligament 
obéit  par  le  moyen  de  (ts  fibres  à  l'extention 
^  a  la  contradion  de  la  partie  où  û  cfl  inféré, 
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<juc  les  Hbrcs  ,  qui  (ont  de  certains  fîiccs 
longs,  dclicx,  folidcs  ôc  fermes ,  ayant  leur 
origine  des  ncrt's  &  àcs  ligaments  ,  exercent 
leur  opération  ielon  la  varicic  de  leur  poli- 
tion  ou  de  leur  afîictte,  les  droits  attirant 
l'aliment,  les  obliques  le  retenant,  &  ceux  qui 
irauerfcnt  rcjettant  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu. 
,Ciiic  les  mulcics  qui  Ibnt  l'inlhument  immé- 
diat du  mouucmeQt  volontaire  ,  font  les  par- 
ties du  corps  les  plus  charnues  &  les  plus 
molles  en  leur  milieu,  pour  mieux  obéir  à  la 
flexion,  &:  qui  ont  le  plus  de  nerfs  en  leur  ex- 
trémité qui  eft  vnftucufe  ,  de  peur  que  ralTî- 
duité  de  leur  mouuemcnt  ne  les  deiTechc.Que 
les  veines  ,  les  artères  &  les  nerfs,  tirant  leur 
origine  du  foye,  du  cœur  &  du  ccrueau.  font 
trois  djfîercnrs  canaux  par  Icfqucls  le  fang, 
les  efprits  vitaux  &lcs  animaux,  &auec  eux 
la  nourriture  ,  le  fentiment  &  le  mouucment 
fe  dériue  en  toutes  les  parties  du  corps.  Et 
que  de  toutes  ces  parties  ,  il  n'y  en  a  pas  vnc 
feule,  grande  ou  petite,  qui  n'ait  fon  enuelop- 
pe  particulière ,  ou  plulîcurs,  pour  la  reueftir 
&  la  diftingucr  d'aucc  les  autres, de  peur  qu'el- 
les ne  s'entrefoulent ,  &:  qu'il  n'y  ait  entr'ellcs 
quelque  confufîon. 

Tu  verras  aufTi  qu'outre  chaque  membrane 
particulière  qui  cft  propre  à  chaque  partie  ,  il 
y  en  a  vne  autre  qui  leur  ell  commune  â  tou- 
tes ,  compoféc  de  quatre  tuniques  diftinft:s 
entr'elles,  dont  la  partie  intérieure  qui  touche 
les  mufcles  eft  glaireufe  &  molle  pour  facili- 
ter le  mouucment,  &  pour  fouftenir  auec  plus 
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d'aifance  lesvaifTeaux  qui  la  penctrent,  qui 
l'attachent ,  &:  qui  portent  la  nourriture  &  le 
fentiment  au  cuir  ,  duquel  cuir  la  partie  exté- 
rieure n'eft  que  comme  vne  fleur  excrementeu- 
fe  tres-deliée,eftenduë  fur  toate  la  furfaee  :  & 
l'intérieure  eft  proprement  ce  qui  s'appelle  la 
peau,  en  laquelle  fe  voyent  quelques  ouuer- 
tures  faites  pour  loger  les  organes  des  fens 
extérieurs,  pour  y  admettre  l'impreflion  des 
efpeces  qui  leur  l'ont  propres ,  &  pour  feruir 
à  la  réception  des  aliments  ,  &  à  la  defcharge 
de  leurs  impuretez.  On  y  remarque  auflfi 
quelques  autres  conduits  tranfpirables  & 
perceptibles,  qui  font  les  pores,  par  le  moyen 
defquels  le  corps  attire  l'air  contigu  dans 
l'afpiration  pour  fe  rafraifchir  .  &  pouffe  au 
dehors  dans  l'expirarion ,  la  cralTe,  la  fueur  ôc 
Ï2l  fuye  dont  il  fe  trouue  furchargé. 

Apres  auoirobferué  toutes  ces  parties  fîm- 
ples,  tu  feras  vne  reueue  de  ces  trois  grandes 
officines  où  fe  font  les  efprits  naturels,  vitaux 
&  animaux,  qui  font  le  bas  ventre,la  poitrine, 
&  la  telle,  dont  les  principaux  artifans  font 
le  foye,  le  cœur  &  le  cerueau,  &  tu  verras  par 
l'infpcdlion  des  outils  dont  la  nature  fe  fert,  fï 
tu  pourras  defcouurir  le  progrés  defon  ope* 
ration. 

Le  bas  ventre  feparé  de  celuy  qui  luy  eft  fu- 
pericurpar  le  diaphragme,  contient  le  ventri- 
cule,qui  eft  vn  corps  nerueux  fait  en  forme  de 
mufctte,  lequel  a  deux  orifices  ;  l'vnà  gauche 
qui  reçoit  les  viures  par  vn  conduit  qui  def- 
cend  de  ia  gorge 3  &  l'autre  à  droit^qui  fc  ticn& 
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fermé  lufqucs  à  ce  que  h  coiflion  qu'il  prépare 
foit  parfaite  :  alors  il  la  diftribuc  aux  iniclhns 
gros  «Sk.'incnus  qui  luy  (on*  cont!«j;us:lcs  menus 
après  l'auoir  encore  lubtilifée  par  le  moyen  de 
leurs  tours  &  retours,  en  rejettent  la  partie  la 
plus  féculente  dans  les  gios,&  la  partie  la  plus 
Jouable  eft  filtrée  par  les  veines  meferaïques, 
dont  le  mcfcntaire  attaché  aux  intelbns  cil 
tillu  ,  &  de  là  apportée  à  l'entrée  de  la  veine 
porte. En  ce  heu  la  ratie  ayant  crprcim  la  par- 
tie du  chilc  la  plus  grofîlcre,  le  fiel  la  plus  bi- 
lieule ,  &c  les  reins  la  plus  fereufe ,  par  des 
conduits  qui  leur  font  propres  ,  ce  qui  refte, 
qui  ç[\  le  plus  pur,fc  dériuedu  tronc  delà  vei- 
ne porte  dans  la  partie  caue  du  foye  ,  où  fa 
chair  qui  eft  rouge  luy  communique  fa  tein- 
ture,&  le  fait  fang,  &  de  là  (ce  difcnt  les  Mai- 
ftrcs)  fc  dégorgeant  dans  la  wciviÇ.  caue,  il  cft 
diflribué  par  vne  infinité  de  conduits  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

De  ce  merueilîeux  circuit  de  nature  pour 
faire  le  fang  ,  dont  le  foye  qui  elt  le  iîegc  des 
cfprits  naturels  cft  le  principal  inftrumcnt,  tu 
palTeras  en  la  recherche  du  progrés  qu'elle 
lient  en  la  fabiique  des  elprits  vitaux, defquels 
le  cccur  fe  peut  dire  cftre  l'officine  &  le  forge- 
ron L'air  &  le  fang  eil  la  matière  donc  ell  com- 
pofé  cet  efprit ,  à  fçauoir  l'air  attiré  du  poul- 
raon  du  coeur  par  l'arrere  vcneufe  ,  &  le  fang 
porte  au  foye  par  la  veine  caue  dans  l'vn  de 
ces  ventricules, d'où  il  fe  tranfpire  dans  l'autre 
pour  tomber  dans  letronc  de  la  grands  artère, 
quicftla  racine  &la  fource  de  tous  les  canaux, 
par  où  le  fang  arterial  &  l'efprit  vital  fe  dénué. 
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Finalement,  en  fuiuant  les  traces  àt  Nature 
pied  à  pied  ,  tu  trouucras  que  de  l'air  infpiré 
par  la  bouche  &  par  le  nez,  &  de  refprit  vital 
porté  du  coeur  par  la  grande  artère  aux  caroti- 
des, &  des  carotides  parle  rets  merueilleux  au 
quatriefme  ventricule  du  cerueau,  fc  compofe 
refprit  animal  ,  lequel  eftant  receu  par  les 
nerfs  qui  ont  leur  radication  en  cette  partie 
là  ,  deuient  le  véhicule  commun  du  fenti- 
ment  &  du  mouuement,  qui  paroift  en  toutes 
les  parties  du  corps.  En  cela  fe  voit  la  necef- 
fîté  de  l'air  pour  la  fabrique  des  efprits  natu- 
rels vitaux  &  animaux ,  qui  eft  telle  que  leur 
aftion  ne  fubfîfte  qu'autant  que  fubfifte  fon 
attraction  aux  cauitez  où  fe  compofent  ces 
efprits  ,  &  autant  que  dure  l'expiration  ,  qui 
pour  fc  defcharger  de  la  fuye  &  de  l'excre- 
ment  qui  s'eft  fait  en  leur  élaboration,  fe  fert 
des  mefmes  conduits  de  l'afpiration;  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  nous  ne  viuons ,  qu'au- 
tant que  nous  refpirons ,  &  que  les  moments 
qui  entretiennent  la  vie  ne  font  proprement 
que  les  redoublemens  de  cette  acffcion. 

Mon  enfant,  ie  n'ay  point  creîî  m'eiloigner 
de  mon  fujet ,  pour  t'applanir  la  voyes  en  la 
connoiflance  de  toy-mefme ,  de  t'auoir  tracé 
le  progrez  de  nature  jufques  à  la  compoiîtion 
des  efprits  animaux,  qui  communiquent  par 
le  moyen  des  nerfs  le  (entiment  &  le  mouue- 
ment aux  parties,  parce  que  fur  ce  modèle  tu 
pourras  defcouurir  comme  ce  fentiment  &  ce 
mouuement  cft  porté  aux  plus  extérieurs, 
comme  il  eft  rcceu  d'eux ,  &  par  quels  orga- 
nes. 
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nc$,  comme  les  dy'cccs  en  font  iappor:ccs  au 
Icns  commun  comme  quoy  s'en  hiic  l'apprc- 
hcnlion  toute  lîmple ,  comme  elle  ie  compo- 
fc,  quelle  mducHiion  en  tait  i'intellcdl.  tî^'  com- 
me c!lc  s'cnoncc  .  car  li  tu  ne  poufTcs  U  c6n- 
noiilancc  de  toyincimcs  jul'qucs  à  ce  dernier 
degré ,  tu  ne  te  conaoïrtras  jamais  quimpar- 
faittement. 

Mon  hls  ,  après  auoir  connu  \i  pcrfcdion 
de  ton  eftrc ,  il  eft  necelî !iire  que  tu  Içachcs 
pour  t'humilier)  quî  le  lieu  de  ta  demeure  eft 
la  commune  habitation  de  toutes  fortes  d'a- 
nimaux ,  &  le  dernier  cftage  du  monde  ,  du- 
quel tu  ne  peux  ignorer  les  compartiments, 
que  tu  ne  me(priles  l'Arclutedle  qui  t'en  a 
donné  la  poHl-flion.  C'ei^  pourquoy  ic  irrois 
daduis  auant  toutes  choies  ,  que  tu  apprilîes 
la  Cofmographie  :  la  Carte  &c  la  Sphère  te 
fourniront  vn  relief  du  ciel  &  de  la  terre  en 
petit  volume.  Et  comme  il  n'y  a  pas  vn  feul 
coin  du  monde  qui  n  ait  efté  reconnu  de 
l'homme  depuis  cent  ou  lîx  vingts  ans  ,  il  j/y 
en  aura  pas  vne  feuie  partie  dont  ton  efprit  ne 
puilTe  faire  chaque  jour  vne  reueuc,  il  n'y  au- 
ra plus  de  plus  outre  pour  toy. 

La  fcîcnce  des  Anciens  a  efté  plus  courte 
que  la  noftrc  en  c  *ite  connoiflancc.  Premiè- 
rement, ils  n'ont  rien  connu  du  tout  du  nou- 
ucau  monde  ,  qui  eft  plus  grand  que  le  vieux, 
&  du  vieux  ils  n'en  ont  reconnu  que  deux  par- 
ties qui  futlbnt  habitables  les  trois  autres  ils 
les  ont  eftimc  defertes  ,  à  caufe  de  la  rigueur 
du  fioid ,  ou  de  l'excès  de  la  chaleur ,  qui 
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eftoit,  ce  me  femblc)  aflcz  mnl  philofopher  de 
rendre  oilîue  la  nature,  &  de  la  faire  chom- 
mer  dans  vue  fi  grande  cflendue  de  pais. 

Ilyeuft  bien  eu  plus  de  vray-femblaace 
(comme  on  i'a  depuis  expérimenté)  de  croire 
que  la  nature  ne  faifant  jamais  rien  en  vain, 
auoit  accommodé  le  tempérament  d€  l'hom- 
me à  la  température  du  ciel ,  fous  lequel  il 
eftoit  obligé  deviure.  Que  fous  les  pôles  elle 
luy  auoit  condenfé  la  peau,  qui  eft  le  propre 
du  froid,  &:  rendu  les  pores  peu  tranfpirables, 
■  afin  qu'il  en  fuft  moins  incommodé, &  mefme 
que  pour  vn  furcroift  de  fecours ,  elle  auoic 
fait  que  les  pais  froids  fuflènt  abondans  en 
pelleterie.  Pour  ce  qui  eft  des  pais  chauds  o.d 
il  y  a  égalité  entre  le  jour  &  la  nuicl)  &  où  le 
retour  &  la  viciiîiîude  des  failbns  eft  prefque 
imperceptible,  il  y  auoit  grande  apparence 
que  le  cours  de  Ja  vie  de  l'homme  y  dcuoic 
cftre  plus  vni forme  &  plus  fain  ,  5:  que  par 
confcquent  il  ne  manquoit  point  d'iiabitans. 

En  effet,  on  n'a  point  defcouuert  aucune 
partie  du  monde  où  l'on  viue  plus  fainement 
&  plus  long-temps  que  fous  la  Zone  toriide. 
C'eft  en  ce  lieu-là  feul  que  l'homme  ne  fe  ref- 
fent  que  bien  peu  de  la  maledi(flion  du  péché 
originel ,  la  terre  luy  fourniffant  d'ellc-mcf- 
me ,  fans  eftre  cultiuée ,  tout  ce  qui  luy  fait 
befoin  pour  fcn  viurc  &pour  fon  veftement. 

Mon  fils,  exerce-toy  en  cette  fcience  qui  cil 
d'vn  grand  vfagc,  pourueu  que  tu  en  faffc 
bien  l'application.  Par  la  petite  eftenduc  de 
la  terre  &  de  l'eau ,  qui  ne  coxnpofent  qu'vn 
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fcul  globe,  &:  c^ui  \\\[\  cju'vii  point  au  rdptLt 
du  ciel ,  eu  tcras  vnc  reflexion  mctJj^liyliquc 
de  1  iinmcnlitc  de  IVamers  ,  qui  l'cllcucra  à 
celle  de  Dieu  ,  qui  ea  eftrAuiheur ,  comm.* 
au  contraire  la  petite  portion  que  tu  as  en  ce 
point  de  terre,  au  regard  du  total,  te  fera  vne 
ic^on  dhumiliié  Chrétienne  «S:  Morale  ,  en 
te  tailant  connoiftrc  la  pctitelTc  de  ton  do- 
maine. 

Elle  cfl  au/Ti  grandement  ncccflairc  pour 
la  connoilLince  dcl'Hilloirc  naturelle  Se  ci- 
uilc  ,  d'autant  que  la  diuilîon  vniuericUc  du 
monde  félon  les  limites  ,  &  l'clcuation  de 
chaque  partie  ,  &:  Ta  fubdiuilîon  en  Tes  prin- 
cipautez,  lelon  les  confins,  les  fieuues,  les  vil- 
les piincipales,  les  mœurs, &:  la  police  de  cha- 
que Eftat ,  font  autant  de  retraittes  &  de  da- 
tions djffi^rentcs,  on  la  mémoire  qui  eft  natu- 
rellement fluide  fe  repofe,  &  d'où  elle  reprend 
haleine  pour  fc  former  en  ellc-mefme  vn  or- 
dre fans  lequel  elle  ne  peut  jamais  difpoler 
fcs  magalins  qu'en  confuilon. 

Apres  auoir  eu  quelque  inftru6lion  du  lieu 
ou  tu  es,  &  où  tu  vis,  qui  eft  la  terre ,  le  cours 
de  ta  vie  eftant  compofé  d'heures  ,  de  jours, 
de  nuits ,  de  femaines ,  de  mois,  &  d'années, 
dont  les  mefurcs  inégales  dépendent  des  re- 
uolutions  du  Soleil ,  &  des  difterentes  faces 
que  nous  prefente  le  corps  de  la  Lune.  le  fuis 
a'aduis  que  tu  cftudies  en  la  théorie  particu- 
lière de  l'vn  &  de  l'autre  de  ces  deux  luminai- 
res :  hors  cela  ne  t'informe  que  bien  peu  de 
ce  qui  fe  pafTe  au  deflus  de  toy. 

K  ij 


II 6      Tejîumerity  on  confells  fidèles 

Lâifleaux  curieux  les  reiveiics  quife  débi- 
tent touchant  l'cltenduë  des  creux,  leur  ma- 
tière ,  leur  nombre,  leur  mouuement,  &  l'in- 
fluence des  corps  celelles  fur  les  noftres  :  tou- 
tes lefqueLles  chofes  ont  produit  vnc  iaence, 
dont  la  vanité  paroifl:  en  ce  que  d*vn  bon 
Aftronome,  ny  dVn  bon  Aftrologue,  il  fe  fait 
très- rarement  vn  bon  Politique.  Les  merueil- 
les  du  ciel  ne  fe  manifeftent  à  l'homme  qu'en 
regardant  en  terre  :  la  lumière  &  la  puiflancc 
qui  reflue  de  cette  fource  diuine,  n'eftant  per- 
ceptible à  l'œil  &  à  l'entendement  humain, 
qu'en  la  reflexion  que  nous  eu  voyons  icy- 
bas  parmy  nous. 

L'Arithmétique  eft  abfolument  neccflaire 
en  la  pratique  de  la  Géographie  ,  &  en  la  par- 
tie de  la  Sphère ,  que  ie  veux  que  tu  fçaches  : 
Apprens-là  en  mefme  temps  que  les  autres 
jufques  à  fcs  fradlions  ;  laifle  le  furplus  ,  qui 
font  les  rompus,  les  linus  ,  &  les  nombres  fi- 
gurez à  ceux  qui  veulent  exceller  en  l'Algè- 
bre, qui  efl  vne  fcience  trop  creufe  &  trop  ab- 
ftrâ<5le  pour  le  com.merce  de  la  vie  commune. 
Et  dauiant  que  nous  auons  tous  vne  Arith- 
métique origmelle  qui  fe  forme  naturelle-» 
ment  en  nous ,  par  la  veuë  de  la  pluralité  des 
chofes  lîngu.ieres  qui  fe  prefentent  à  nous 
pour  les  confidererfans  confuiîon  ,  &  que  la 
Cofmographie  s'eiî  rendue  palpable  &  fcniï- 
blc  à  l'œil ,  par  le  moyen  de  la  difletlion  qui 
fe  fait  fur  le  globe  A^s  parties  du  monde  ,  ic 
vous  les  propofe  comme  ïzs  premiers  ele- 
meiils  de  vollre  connoifTancc ,  poui  l'inUru- 


(Cvn  bonfereàfei  eftfafH.  117 
éVon  de  laquelle  ,  ie  regarde  autant  que  ic 
puis  \i  nature  pour  mi  guuic  principale. 

CHAriTRB       IX. 

L'HtJhirg  éipprtnd  À  l'homme  et  qut  fc  fajft  dam  It 
mandt  :  Et dt  U  ntte^iie  quti  y  ûde /afituosr, 

SV I V  A  N  T  cet  ordre ,  il  ne  te  fuffit  point, 
mon  entant,  de  Iç.iuoir  qui  tu  es ,  ny  quel 
cft  le  lieu  de  ta  demeure  ;  il  faut  auflTi  que  tu 
aycs  quelque  connoillànce  de  ce  qui  (e  paflc 
en  ce  lieu.  Pour  cet  etîet,la nature  a  voulu  que 
la  mémoire  tuft  la  première  des  trois  facultcz 
de  l'ame  qui  le  manitclte  en  l'homme ,  pour 
cftre  la  conferuatrice  de  fes  premières  mfor- 
mations;  L'Hilloire  proprement  luy  appar- 
tient :  elle  fc  diuife  en  deux  chefs  ,  IVae  efc 
naturelle,  qui  eit  vne  recolleftion  gencralc 
des  œuures  lingulieres  de  la  nature;  &  l'autre 
ciuile,  qui  cft  vne  autre  recolL-clion  de  toutes 
les  ccuures  particulières  des  hommes. 

Ainlî  la  vraye  matière  de  l'Hiitoire  prife  en 
fa  fource ,  n'eft  que  des  chofes  indiuiduelles 
Se  lingulieres,  dont  la  mémoire  puife  fes  pre- 
mières connoilTances.  Mon  fils  ,  exerce-roy 
en  IVne  &  en  l'autre  :  mais  ie  veux  que  la 
Chronologie  &  la  Cofmogiaphie  ,  qui  font 
deux  dépendances  de  l'Hiftoire  narurclle,rer- 
uent  de  bazeà  l'Hiftoire  ciuile  :  elles  fourni- 
ront à  ta  mémoire  les  circonfVanccs  du  temps 
&  du  lieu  ,  fans  lei quelles  il  eft  impolîiblc 
qu'elle  puifll-  rien  conferuer  aucc  ordre. 

L'Hiiloire  naturelle  regarde  les  aûions  de 
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nature,  la  ciuile  les  afttons  des  hommes  ;  de 
l'vne  fe  forme  vn  raifonnement  phyfîque  ,  & 
dcrautrevn  jugement  politique:  &dautant 
que  tu  as  à  viure  entre  les  hommes  ,  ie  fuis 
d'aduis  que  tu  t  appliques  en  cette  dernière 
connoifTance  ,  &  que  tu  refcrues  l'autre  pour 
ta  rerraitte  ,  &  pour  l'arriere-faifon  de  ta  vie. 

Qiioy  que  l'Hiftoire  ait  beaucoup  de  digni- 
té ,  pour  eflre  la  gardienne  delà  réputation 
des  hommes  illufkres ,  &des  exemples  nota- 
bles qui  nous  ont  deuancé ,  ie  la  trouue  fi  de- 
fcftueufe  ,  &  particulièrement  la  moderne, 
qu'au  lieu  de  nous  prefentervne  relation  ve- 
litable  des  chofes  telles  qu'elles  font,  ou 
qu'elles  ont  efté,  ce  n'en  eft  que  la  Gazette,  oli 
il  n'y  a  rien  qui  Toit  cfcrit  plus  fîdellement 
que  les  fadaizes»  &  les  chofes  qui  font  de  pe- 
tite confideration. 

En  effet ,  quand  il  eft  queftion  de  faire  re- 
monter fon  efprit  vers  le  paffé,  qui  n'eft  plus  : 
d'examiner  les  mouucmens  du  temps  qui  n'e- 
ftoit  point  encore  noftre  :  d'expofer  en  veuif 
les  inclinations  naturelles  desperfonnes  auec 
qui  nous  n'auons  eu  nulle  habitude  :  de  pro- 
noncer furl'irrefolution  d'vn  confeil  od  nous 
n'auons  point  eftc  appeliez;  de  pénétrer  le 
fecret  d'vn  Prince  duquel  on  n'a  point  efté  le 
confident  :  &  de  toutes  ces  chofes  qui  nous 
ont  efté  inconnues  en  compofer  vn  fidèle 
Tableau  ,  qui  puifle  contenter  le  fpeftateur, 
&:  celuy  qui  eft  fur  le  théâtre ,  c'eft  vne  chofe 
tout  à  fait  impofnble. 

Neantmoins,  mon  enfant,  ievcux  que  tu 
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lifes  l'Hiftoircaucc  toutes  (es  impcrfciTHons  ; 
car  encore  qu'elle  foit  dcfï^ctueufc  en  les  cir- 
conftances  ,  elle  cft  (olidc  en  fa  maflc  ,  en  ex- 
poùnt  au  jour  les  avions  publiques,  en  rame- 
nant à  nous  l'image  des  ficelés  paflcz,  ôc  en 
tournant  de  noftre  coAe  la  face  intérieure  des 
hommes  &  des  atiaires,  pour  les  foufmettrc  à 
noftrc  jugement.  Les  mémoires,  les  epilbes , 
les  a6lcs  publics  Jes  chroniques,  les  vies,&  les 
iclatioos  particulières ,  les  annales  &  les  jour- 
naux >  fout  autant  de  magallns  diâcrcnts  d'od 
fc  tirent  les  exemples  ,  c^ui  Icruent  de  fonde- 
ment à  la  prudence  humaine.  Toutes  ces  cho- 
fes  font  vnc  liaifon  du  paiTé  auec  le  prefcnt 
dont  l'eucncment  del'yn  fert  à  la  dirc<ftion  de 
l'autre. 

Addonnc-toyfur  tout  à  la  lecture  des  \ies 
des  hommes  lUuftres ,  &  t'en  propofes  quel- 
qu'vn  pour  l'imiter.  Lts  yics  particulières,  qui 
ont  pour  fujet  vnc  perfonne  finguliere ,  en  la 
tiffure  defquclles  il  Te  fait  vn  meflange  des 
chofes  grandes  auec  les  petites ,  des  légères 
auec  celles  qui  font  de  poids,  &  des  a<^ions 
priuécs  auec  les  publiques  ,  defcouurcnt  éga- 
lement la  force  &:  la  foiblcffe  de  l'homme ,  & 
peuuent  en  ce  faifantiuy  fournir  vn  modelle 
de  vie  félon  luy  ,  pourucu  qu'il  y  ait  quelque 
rapport  de  condition  entre  le  moule  &  l'ima- 
ge que  l'on  fe  propofe  de  faire.  Vn  Prince  fe 
fera  le  choix  d'vn  Prince  pour  fon  exemple, 
&  vn  fubjcft  d'vn  fubj-jd ,  autrement  leurs 
mcfures  fcxont  trop  courtes  ou  trop  lon- 
gues. 
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Pour  ce  qui  eft  d(  s  grandes  \içs  ,  &  qui  pa- 
■-^roifTent  eftrehors  de  toute  imitation,  pour  Jcs 
admirer  elles  fe  doiuent  regarder  de  loin 
comme  les  Colofï'es,  de  peur  qu'en  ïzs  voyant 
de  prés  on  ne  s'appcrçoiue  que  ce  n'eft  rien 
que  fonte  ou  mortier  dellrempé  <  auffinefe 
laiflent-ellcs  jamais  reconnoiftre  en  particu- 
lier ,  qu'à  la  préoccupation  de  leurs  domefti- 
ques. 

levoudrois  bien  que  nous  cufTions  parcf- 
crit  le  détaîl  des  vies  du  Ducde  Weimar  ,  & 
des  Marefchaux  de  Guebriant,  &•  de  Gafîion. 
Le  premier  >  eft  vn  bel  original  pour  vn  l'rincc 
defpouillé  de  fes  Eftats  ,  &  les  deux  autres 
pour  vn  Gentilhomme  qui  veut  releucr  fa 
raiiTance.  Quoy  que  les  deux  derniers  n'aycnt 
pas  efté  dans  la  plus  belle  place  du  théâtre 
comme  le  premier ,  ils  n'y  ont  gueres  moins 
paru.  Le  cours  de  ces  trois  belles  \its  ,  qui 
n'ont  eu  nulle  autre  aydc  que  leur  vertu  feule 
pour  deuenir  ce  qu'elles  ont  efté  ,  eft  vne  illu- 
ftre  carrière  qui  feroit  belle  à  voir.  le  ne  parle 
point  des  viuans,  outre  qu'ils  peuuent  encore 
faillir,Ieur  modefl:ie,peut-cftre,ou  leur  amour 
propre  s'off^nferoit  d:  mon  jugement. 

La  vie  du  Cheualier  Bayard  eft  à  mon  gré 
vne  des  plus  belles  \its  que  j'aye  jamais  Icuë, 
&  le  vray  patron  d'vn  Gentilhomme.  C'a  efté 
le  Cheualier  fans  peur  &  fans  reproche,  fî 
également  vaillant  &  bon ,  qu'on  ne  fçauroit 
dire  en  laquelle  de  cts  deux  chofcs  il  a  le 
plus  excellé.  Mes  enfans,  vous  fçauez  que  fa 
vie  eft  la  première  HiAoire  que  ic  vous  ay 
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fait  lire,  &  la  première  que  ic  vous  jy  fait  ra- 
conter, tafcliez  de  J  imiter  en  ce  que  vous 
pourrez  :  Il  ne  fe  peut  faire  de  coppic,  pour 
peu  qu'elle  rcn-rmble.  qui  ne  loit  bonne  ,  fur 
vn  lî  meiueilJcux  onginil.  Si  vous  ne  pouucz 
arriucr  i  fa  valeur,  qui  eft  hors  d'exemple, 
foycz  fidèles  à  voftre  Prince ,  &:  débonnaire 
comme  iuy. 

le  vous  recommande  auflî  de  lire  la  vie  de 
Bertrand  du  Guefcliu.  Sa  fepulture  qui  dl 
au  rang  de  nos  Roys ,  &  la  lampe  qui  l'cf- 
ciaire  encore  aujourd'huy  par  l'ordonnance 
de  Charles  le  Sage  fon  Maiftre  ,  tfCmoignc 
que  ça  efté  vn  grand  fubjet.Mes  enfans.  pour 
honnoicr  fa  mémoire  reniez  vne  vilîte  à  loa 
tombeau,  c "cft  le  riay  pèlerinage  d'vn  Gentil- 
homme. 


Chapitre     X. 

De  rHifioire  fatufeufe,  (^  des  RjimaHS. 

OV  T  R  E  l'Hiftoire  véritable,  il  y  en  a  en-' 
corc  vne  autre  fabulcufc  ,  qui  eft  celle 
des  Romans  ,  dont  ie  ne  te  deffends  point  la 
Icd^are.  Le  Roman  n'elt  iien  autre  chofe  qu'y- 
ne  Hirtoire  faite  à  plaifir  ,  en  laquelle  l'elprit 
de  l'homme  lailîe  à  fon  imagination  toute 
foneftenduc,  pour  fc  former  vn  (imulachre 
de  peifv£lion  ,  où  la  puilTancc  humaine  ne 
peut  atteindre,  qui  cft  vn  indice  certain  de 
l'immortalité  del'ame,de  paroiftre  plus  par- 
faite en  ICi  idées ,  qu'elle  ne  le  peut  cftre  en 
fon  action.  En  etf.t ,  les  choies  les  plus  pom- 
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penfes  l'ordre  le  plus  accomply  ,  &  la  variété 
la  moins  attendue ,  eil  celle  ^ui  nous  (àtisfaic 
le  plus. 

L'Hiftoire  véritable  ne  nous  rcprefcnte  les 
chofes  que  comme  elles  font ,  &  auec  tous 
leurs  défauts ,  fcs  euenemens  dépendent  plus 
de  la  fortune  que  de  la  raifon  ,  &  leur  narra- 
tion dénient  bien  fouuent  ennuyeufe  ,  pour  ne 
produire  aucun  fuccez  qui  foit  extraordinai- 
re i  là  où  au  contraire  dans  les  Romans  tout 
y  cil  grand ,  les  vertus  &  les  vices  y  font  ex- 
trêmes ,  ôc  recompenfées  lousjours  félon  la 
loy  du  mérite  ou  du  démérite.  Mille  belles 
aduentures  impreueues  y  furprennent  le  Le- 
cteur, &  le  tiennent  tousjoursen  haleine ,  fous 
l'efperance  de  quelque  autre  nouueauté  qui 
foit  encore  plus  merueilleufc.  Enfin  l'ame  fe 
icleue  elle-melme  en  cette  lecture,  &il  arri- 
ue  fouuent  qu'eflant  imbue  des  excellentes 
qualitez  de  quelque  Héros  imaginaire ,  il  luy 
en  refte  eu  effet  quelque  véritable  impreflîon  , 
ou  quelvjue  horreur  du  vice,  fous  le  faux  ido- 
le du  mefchant. 

Ce  fut,  comme  iecroy,  pour  cette  raifon 
que  le  grand  Alexandre  deftina  ce  riche  cof- 
fret de  Darius  pour  les  !iures  d'Homère  .  foit 
qu'il  ait  voulu  reconnoiftre  en  cette  action 
cciuy  qui  luy  auoit  aydé  à  fe  façonner  par 
l'exemple  des  Héros  imaginaires  de  fon  II- 
liade,  ou  qu'il  euft  rrouué  jufted'appellerau 
partage  du  butin  de  fcs  conqueftes  celuy  qui 
luy  en  auoit  donné  les  premières  idées  en 
l'expédition  deTroye.  Il  eft  prcfque  impof- 


(TvfJ  hou  fête  a  fes  enfans.  1:3 
fible  de  lire  m  beau  Roman  fans  rclTcntù  en 
nous  vne  auerlion  du  vice,  ou  que  noflic  dclîr 
ne  foit  touche  de  l'émulation  des  belles 
adlions  qui  s'y  lifcnr. 

11  eft  tres-ccrtain  que  la  morale  qui  a  fait 
en  mon  elpiit  (i  première  imprc/Tîon  ,  a  cfté 
celle  que  j'ay  leuc  dans  les  Amadis,  où  j'ay 
veu  le  vicecftre  tousjourschaftié,  la  veiturc- 
compenfée  ,  la  parole  inuiolablc  &:  la  valeur 
cftre  au  plus  haut  point  oii  elle  puilTe  aller; 
c'ertpourquoy  ic  ne  puis  vous  en  dctTcndre 
laled^ure.  Pour  ce  qui  cft  de  mes  nlles ,  elles 
s'en  abftiendront  fî  j'en  fuis  crcu  ,  &  de  celle 
de  tout  autre  Roman,  de  peur  qu'elles  n'y  ap- 
prennent ce  qu'il  n'ell  pas  à  propos  qu'elles 
fçachent.  Selon  mon  fcns ,  le  Roman  de<ous 
le  plus  dangereux  ,  6c  dontle  venin  cfl  le  plus 
jnfinuant  &c  le  plus  fubtil ,  eft  celuy  de  i'A- 
ftrée,  lequel  en  la  variété  de  piuiieurs  hiftoircs 
amoureuics ,  toutes  ourdies  fous  vn  mefme 
liflu  ,  allume  fecrettement  dans  les  jeunes 
âmes  cette  naturelle  (Se  douce  pa/Tîon  ,  dont 
l'amorce  eil  au  fang  *?c  auxefprits  ,  &quoy 
qu'il  y  ait  en  cet  ouurage  de  fagcs  confcils 
pour  l'empefcher  de  s'enflammer,  ce't  âge  de 
feu  ,  qui  efl  plus  capable  d'erribrafement  que 
de  raiîbn,  ne  les  efcoutc  point  ;  de  forte  qu'il 
me  femble  qiî«  cette  le(fture  n'cft  propre  que 
pour  vne  arriere-lailon  ,  dont  les  feux  foicts 
font  erteints. 

Entre  les  Romans,  ceux  qui  fe  commen- 
cent par  la  naiflance  de  leurs  Héros ,  dont  le 
progrès  mellé  de  belles  auaniures  eft  fuiuy 
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par  ordre  jufqucs  à  fa  fin  ,  ce  font  ceux  ou  ie 
trouue  le  plus  d'inftrudion.  le  les  regarde 
comme  vn  corps  partait ,  dont  on  voit  dVne 
feule  vcuë  toutes  les  beautez  qui  font  placées 
en  leur  rang. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  fe  commencent 
par  quelque  auanture  ,  la  vie  de  leur  Héros  , 
qui  îert  de  trame  à  la  tiflbre  de  toute  l'in- 
uention  ,  ceux-là  pour  eftre  trop  fubtils  me 
touchent  moins  que  les  autres  ;  parce  que 
leurs  grâces  ne  paroiflent  qu'en  confulion , 
&  que  l'ame  eft  contrainte  defe  tenir  toufîours 
aux  efcoutes,  pour  faire  le  r'ali'-mcnt  des  pie- 
ces  defcoufuës  du  fujet  dont  leur  Hiftoire  eft 
compofée,  comme  fi  l'Autheur  vouloit  parta- 
ger auec  fon  Héros  l'attention  de  fon  Le£leur, 
pour  de-  couurir  '"on  ordre. 

Les  anciens  Philofoi'hes  nous  ont  reprefen- 
té  les  vertus  héroïques  fous  vi  dcuoir  qui  fur- 
paffc  les  forces  de  ■hommr  ,  afin  de  luy  don- 
ner vifée  ,  Â:  les  pouff.i  ji  fqucs  aux  derniers 
confins  de  la  puifTince  de  nature.  Les  Romans 
ont  fait  la  mefme  chofe  plus  ingenieukment 
que  les  Piùlofophes  ,  en  ce  qu ils  nous  les  ont 
propofées  comm^  ayant  vn  fujet  qui  les  fou- 
îlien", ,  &r  par  confcquent  elles  font  plus  en  pri- 
fe  à  r.oftre  imagination  fous  cette  dernière 
forme  ,  qui  eit  en  quelque  façon  matérielle  , 
que  fous  la  première  qui  eft  fîmplcmcnt  ra- 
tioneile. 

Il  eft  tres-conftant  que  l'idée  de  ces  belles 
images  ,  quoy  que  feintes  ,  eft  capable  delaif- 
fer  dans  \&i  grandes  âmes  vue  telle  feiucnce 
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de  leur  cmulacion  I  qu'il  cft  vrjy-fcmblabic 
cju  vnc  partie  des  actions  extraordinaires  qui 
lont  faites  en  îiOS  guerres  ont  tiré  de  ce  prin- 
cipe l'iudace  de  leur  exécution. 

Il  ell  certain  aurti  qu'en  tournant  le  rcucrs 
de  la  médaille  ,  on  trouueiaque  ccttr  Iccljrc 
elt  capable  de  former  en  l'imagination  de 
l'homme  ,  des  illulîons,  &  des  fantofmcs  tres- 
dangcrcui .  lelon  le  tempérament  de  l'eiprir 
qui  les  reçoit,  telmoin  le  paiTage  du  teu  Roy 
d'Angleterre  ,  eftant  encore  Prince  de  Galles , 
par  la  France  pour  l'Efpagne  ,  en  qualité 
d'homme  priué  ,  Tous  vn  habit  inconnu  ;  &:  la 
dcfcente  du  Duc  de  Buckinghan  en  Ré. La  pre- 
micre  de  ces  deux  faillies,  outre  le  péril  des 
chemins  &  de  la  mer  ,  liuroit  vn  jeune  Prince 
entre  les  mains  de  deux  Eftâts,dont  les  pîayes 
rcceutfs  de  part  &:  d'autre  ,  quoy  que  vieilles, 
demeurent  touûours  ouuertss  j  (?c  l'autre  fans 
aucun  prétexte  donné  ny  receu ,  faifoit  vne  ru- 
pture de  Paix  entre  deux  couronnes  alliées  de- 
puis peu  ,  &  amies  depuis  vn  liecle  entier. 

Il  y  a  quelque  apparence  ,  que  le  projeft  de 
ces  deux  deflèins  ait  efté  pluiîol^  pris  fur  l'e- 
xemple de  quelque  Prince  imaginaire  de  la 
maiion  d'Amadis,que  d'auoir  efté  digéré  dans 
vn  confeil  d'El\at  :  Mais  comme  ce  furent 
deux  boutades  de  deux  jeunes  âmes ,  belles  à 
la  vérité  ;  mais  peu  expérimentées  en  la  pru- 
dence politique ,  Dieu  a  permis  que  l'vne  & 
l'autre  fe  font  aulli  vainement  efuanouyes, 
comme  vainement  elles  aucient  efté  conccues, 
ôc  qu'elles  n'ayent  eu  qu'vn  fucccz  de  Roman. 
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On  auLa  tour  fujer  de  tiouuer  eftrange  que 
j'aye  traitté  fcricufement  vne  matière  fi  friuo- 
Ic  ,  &  que  j'en  aye  fait  vn  des  articles  de 
mon  Teftament.  Mon  fils,  c'cft  vne  mala- 
die du  temps  que  les  Romans; c'a  cfté  la  mien- 
ne ,  ce  fera  peut-eftre  la  tienne  ;  quoy  que  le 
fu)et  en  foit  vain,  il  ne  peutrcu/fir  qu'vn  bon 
effet  de  cette  ledlure ,  pourueu  qu'on  fçackc 
en  vfer  fobrement  &  judicieufement. 

Chapitre     XI. 

De  U  fin  dif trente  des  efî^des  ,  félon  la  différence  des 

eïp'iti.  Sl^il  ejf  trn-nec'Jfaire  que  les  Ests 

/aient  fçauatts. 

ME  s  enfans ,  jufques  icy  par  la  lefture  de 
THiftoire  que  ie  vous  confcille ,  &  celle 
des  Romans  que  ie  ne  vous  défends  point ,  ie 
n'ay  donné  de  l'employ  qu'à  voftre  mémoire 
&:  à  voûre  imagination,  qui  font  les  deux  plus 
imbccillss  parties  de  l'ame.  Il  refte  mainte- 
nant à  vous  entretenir  de  ce  qui  peut  feruir  à 
vous  former  le  jugement,  qui  font  vos  autres 
eftudes ,  enlVfage  defquelles  chacun  fe  pro- 
pofe  fa  fin  djfferente. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  contenten- 
tent  d'auoir  quelque  légère  teinture  des  let- 
tres ,  &  fur  tout  de  l'intelligence  des  Poètes 
f  qui  efl  ce  qu'ils  appellent  les  belles  lettres  ) 
&  demeurent  fatisfaits  de  leur  trauail ,  pour- 
ueu  qu'il  leur  en  refte  quelque  eftimeenla 
conuerfation  particulière  de  ceux  qu'ils 
voyent.  L:s  lettres  ne  peu'.ient  cilre   belles 
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qu'elles  ne  foicnt  bonnes  ,  ny  honne«  û  elles 
ne  font  appliquées  à  vn  vfagc  plus  lolidc  que 
celuy  d'vnc  vie inachue. 

Quelque  pcrfcdion  auili  qu'on  puifTc  ac- 
quérir en  cctrc  connoillancc ,  n'ellant  que  fu- 
peihcielic;  au  lieu  d'vnc  vciitablecftimc,  elle 
ne  pioduir  d'ordinaire  qu  vn  vain  ccho  de 
rcputanon  ,  qui  ne  refpond  plus  aufli-toft 
que  la  conucrlation  cft  finie. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  cmployent  toute  leur 
eftuiiecn  l'elegancc  de  la  di<nion  ,  (bit  efcri- 
ic ou  prononcée,  lans remettre  en  peine  du 
poids  des  raifons  que  délire  la  matière  qu'ils 
traittent.  Les  paroles  qui  nous  doiucnt  repre- 
feiiter  l'image  véritable  des  choies  ,  quelque 
ornement  qu'elles  ayent,n*cn  (ont  que  l'il- 
lulîon  &  le  tantoime  lî  la  force  àcs  raifons 
ne  leur  donne  corps.  Garde-roy  de  cette  vai- 
ne harmonie,  comme  d'vn  piège  que  tu  tends 
ou  qui  l'eft  tendu  pour  furprendre  le  juge- 
ment parl'creille. 

Soit  quctuparl«  ou  que  tu  efcriucs  ,  ne 
recherche  point  nulle  autre  diction  que  c^^lie 
qui  Icra  la  plus  propre  Se  la  plus  lîgnihaiice 
pour  exprimer  les  notions  de  ronamc.  Ladi- 
uerlité  àz^  vifagcs  ne  procède  que  de  la  di- 
uerlîié  des  efprits  ,  ny  celle  du  ftylc ,  que  de 
celle  du  tempérament  &:  des  mœurs. 

Vn  homme  lent  languira ,  vn  artificieux 
rufera  ,  vn  bauart  f<;ra  diffus  ,  vn  brouillon 
confus ,  vn  trompeur  ambigu  ,  k  feuliiomrae 
f ra.nc  fera  net  en  fa  parole. Q^e  ton  ftyle  donc 
en  parlant  ou  eu  efcriuant ,  n'ayc  jamais  d'au-; 
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tre  but  que  d'tiîigier  le  plus  naïfuemcnt  qu'il 
fe  pourra  l'image  réelle  des  notions  de  ton 
amc.  Celaellant ,  outre  que  tu  t'exerceras  à 
eftrc  véritable ,  en  te  produifant  au  dehors  tel 
que  tu  es  ,  par  la  parole  efcrite  oc  non  efcritCi 
infcnublement  ,fans  art  &  £ans  elludc  tu  dc- 
uiendras  éloquent. 

Il  y  a  d'autres  perfbnnes  qui  eftudient,  pour 
accommoder  aux  affaires  ce  qu'ils  ont  appris, 
qui  eft  la  fcience  des  Loix  &  de  l'Eftat  ;  car 
encore  que  les  hommes  qui  font  fîmplemcnt 
politiques  ,  ayent  quelque  ûiffifance  en  l'ex- 
pédition des  affaires ,  &  le  jugement  affez  bon 
aux  chofes  qui  (ont  ordinaires  ,  neantmoins  , 
quand  il  eft  queffion  d'agiter  quelque  point 
d'Efrat  quifojt  de  grande  importance, comme 
d'vne  aliiance  entre  deux  Couronnes  ,  d'vne 
rupture  entr'eîJes ,  ou  d'vn  traiité  de  paix  ,  il 
eft  tres-certam  que  \ts  perfonnes  qui  ont  eftu- 
dié  ,  pour  auoir  par  le  moyen  des  lettres  vnc 
connoinanceplus  vniuerfelle,  font  plus  pe- 
netrans  &  plus  judicieux  en  ces  matières .  que 
ceux  qui  n'ont  qu'vne  fimple  routine  d'Eftat. 
Toutefois  ,  auant  que  de  les  y  appellcr ,  il  eft 
abfolument  necelTaire  que  l'expérience  rcifti- 
fîe  les  préceptes  de  l'Efcolc,  &  la  Cour  leur 
vfage.  Les  circonftances  qui  ont  accouftumé 
d'accompagner  les  grandes  affaires ,  ne  per- 
mettant pas  qu'on  en  puifTe  juger  fimplemenc 
félonies  règles  dcl'art.  Les  lettres  perfedtion- 
nent  la  nature,  &  l'cipcrience  les  lettres  :  les 
premières  font  l'efcolier  &  la  dernière  le  uiai- 
ftrc. 

Et 
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Et  daunr.t  q.uc  les  atlaiics  de  tj;iand  poids, 
regardent  dircdlcmcnl  les  graiiils  &:  les  petits, 
par  reflexion  feulement,  il  nie  fcmble  qu'il  n'y 
a  point  de  perionnes  qui  loient  li  obligez  d'c- 
f^re  l\-auans  que  les  Rois  ,  tefmoin  la  félicité 
du  glorieux  lucccz  de  nos  armes  &:  de  nos 
conlcils  ,  qui  procède  en  partie  de  cette  belle 
lumière  des  lettres,  dont  nos  Princes  du  Sang, 
nos  principaux  Minilhes ,  &nos  Généraux 
lont  clclaircz. 

Sur  ce  lujet,  la  Reyne  nous  fait  voir  prefen- 
tcment  en  Icducation  du  Rov ,  vn  trait  de 
prudence  extraordinaire,  ayant  contre  l'vfage 
ancien  ,  cfloigné  de  fa  Majefté  tous  les  jeunes 
gens, alin  que  le  gouucrncmcnt  &  la  fage  éru- 
dition des  perfonnes  eminentes  &:aduifées, 
aufqucls  l'intendance  de  fon  efprit  a  efté 
commife  ,  eftant  defgagée  dece't  empefchc- 
mcnt ,  fuft  plus  libre  en  la  diicdion  de  fes 
moeurs.  Le  bien  &  le  mal  ne  s'infinuc  en 
l'homme  que  par  l'œil  &  par  loreille. 

Ces  deuxportes-ià  eftant  bien  gardées  en 
la  conduitte  du  Prince,  &  ne  fe  pafiant  rien  de 
puenle  deuant  luy  ,  qui  ne  luy  puiffe  feruir 
d'vne  bonne  inftru£tion ,  on  verra  peu  à  peu 
fon  jugement  fe  former  auant  fa  faifon  ,  & 
que  fa  prudence  comme  fa  majorité  deuan- 
cera  celle  de  fes  fujets.  L'expérience  nous  a 
fouucnt  appris  que  c'ef^  vue  dangcreufc  poli- 
tique de  ne  donner  pas  aux  jeunes  Princes 
toutes  les  connoiflances  qu'ils  font  capables 
de  receuoir  ;  toll  ou  tard  leur  efprit  fort  de 
tutelle  comme  le  corps  :  s'ils  rcconnoiflcnc 
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alors  qu'on  ait  aydé  fincerement  toutes  les 
notions  qu'ils  doiuent  auoir  ,  leur  refl'enti- 
ment  Ce  tourne  en  gratitude;&  en  indignatior», 
s'ils  defcouurent  qu'on  ait  eu  le  dclTein  de 
les  offafquer. 

En  effet  les  armes&  les  lettres  font  telle- 
ment vnies  enfemble  ,  que  la  Deeflè  des  vnes 
efl  la  DeefTe  des  autres.  Auïïi  n'auons-nous 
jamais  eu  de  grand  conquérant  qui  n'ait  efté 
fçauant ,  tefmoin  Cyrus ,  Alexandre ,  Cefar  , 
Charlemagne  ,  dautant  qu'il  faut  de  necefîîté 
que  les  atlions  de  l'entendement  qui  fe  font 
par  connoiflance,  précèdent  \qs  allions  du 
cœur,  qui  ne  confiftenr  qu'en  exécution,  outre 
que  la  clémence  aux  vaincus ,  vn  joug  plus 
doux  que  le  leur  ,  &  de  meilleures  Loi'A, 
(  toutes  lefquelles  cliofes  dépendent  de  la 
fcience)ont  accouftumé  d'eftrcles  plus  viffto- 
rieufes  armes  d'vn  conquérant. 

Le  progrcz  d'vn  homme  ignorant  &  bru- 
tal ,  quelque  vaillant  qu'il  foit,  ne  va  pas  loin, 
tefmoin  les  boucheries  de  Sylla  &  de  Marius, 
qui  n'ont  eu  que  Rome  pour  leur  théâtre  ,  ou 
s'il  va  loin  ,  ce  n'eft  que  comme  vn  tourbillon 
qui  eft  emporté  d'vne  impulfion  eftourdie  & 
irreguliere  ,  qui  fe  diffipe  en  roulant,  &  qui 
ne  laifTe  en  fe  difîipant  aucune  marque  de 
luy  ,  qu'vne  puanteur  de  foulphre  &  de  falpe- 
ilre  >  &  d'auoir  deferté  les  lieux  où  il  a  pafle , 
tefmoin  l'irruption  des  Goths  fur  l'Italie  Non 
feulement  tous  les  grands  Conquerans  ont 
efté  fçauans  ;  mais  on  peut  remarquer  de 
temps  en  temps,  qvic  les  fieclcs  les  pi  as  Icttrez 
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ont  elle  les  plus  belliqueux  ,  tclinoin  encore 
noltrc  France  ,  qui  ne  tut  jamais  ny  plus  gl- 
uante, ny  plus  vidoricule  qu'elle  elt.  Seroit- 
ce  point  que  comme  la  vigueur  du  corps  & 
de  l'amc  lont  prcfque  touliours  d'vn  mefmc 
aagc.  qu'aufîî  dans  le  corps  Politique,  la  gloi- 
re des  armes  iJc  des  lettres  fuftcnt  touliours 
d'vnc  mcfmerailon. 

Qnt'lquc  excellence  neantmoins  qu'ayent 
les  lettres,  elles  n'enfeignent  point  cllrs- 
mclmes  le  vray  vfage  de  leur  cmploy.  On 
peut  dire  d'elles  en  gênerai;  que  c'tll  vn  outil 
pour  toute  forte  de  befongne  ,  &  que  \i  pru- 
dence de  s'en  feruireft  vne  fciencc  paiticulie- 
rc  qui  eft  au  deflus  d'elles,  qui  ne  s'acquiert 
que  par  vne  longue  &  judicicure  expnience 
en  leur  application.  C'eft  pourquoy  nous 
voyons  beaucoup  d'hommes  de  lettres  tres- 
ignorans  aux  avions  de  la  vie  ciuile,  pour  ne 
fçauoir  pas  fe  feruir  de  leur  talent  ;  car  encore 
que  la  Icdure  de  l'Hiftoire  puilTe  rendre 
Ihomme  preuoyant ,  celle  des  Poètes  agréa- 
ble ,  la  Mathématique  ingénieux  ,  la  Rhétori- 
que éloquent,  la  Dialcdique  fubtil ,  la  Phyiî- 
^uefpeculatif,  la  Politique  fociablc  :  neant- 
moins  toutes  ces  facultez  demeurent  flupi- 
des  ou  inutiles  ,  fi  elles  ne  font  mifes  en  œu- 
urc  auec  jugement  ;  leur  application  légiti- 
me dépend  pluftoft  d'vne  puillance  &:  d'vne 
Œconomieorigir.ellequi  eft  née  auec  nous  j, 
^uedc  leur  lumière  propre.. 
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Chapitre     XII. 

Di  la  Morale  Chrétienne  ,  <fui  confiât  en  U 
Charité  Jeu!t. 

LE  fciîl  eftude,  qui  me  femblc  auoir  fa  for- 
ce ,  fon  mérite  Ârfonv^age  enfoy-mef- 
me  ,  eflceluy  de  la  Morale  Chrelbenne  ,  qui 
ne  confifte  qu'en  l'exercice  de  la  Charité  ,  la- 
quelle comprend  enfoy  l'amour  de  Dieu  & 
du  prochain.  Mon  enfant,  G.  ta  volonté  fe 
propofe  de  ne  faire  jamais  rien  qui  foit  con- 
traire à  l'vn  &  à  l'autre  de  ces  deux  points, 
fans  beaucoup  d'art  ta  vertu  fera  complette. 
Cecy  eft  alTez  conliderable  ,  que  la  Morale 
ancienne  ait  conceu  la  vertu  fous  vn  nom 
fingulier,  &  qu'elle  n'ait  pu  trouuer  vn  mot 
qui  cuil  afTez  d'eflenduc  pour  l'exprimer,  d'où 
il  eft  arriué  qu'elle  a  cfté  contrainte  de  la  di- 
uifer  en  quatre  chefi  principaux,  &  défaire 
encore  de  ces  quatre  chefs  vne  autre  diuilion 
fubaltcrne  ,  qui  nous  a  produit  vn  exain  de 
vertus  au  lieud'vne  ;  Ce  qui  peut-eftre,;a  eflé 
caufe  qu'ayant  manqué  de  terme  propre  qui 
reiinift  l'cflence  de  tout  ce  qui  s'appelle  vertu 
fous  vne  feule  idée,  le  mouuemcnt  des  fiecles 
anciens  a  efté  moins  rapide  en  fon  amour, 
damant  qu'ils  ne  l'ont  jamais  regardée  que 
par  vn  rayon  qui  eftoit  fîmplement  refîechy  | 
de  quelque  bonne  acftion. 

Par  exemple,  lî  vn  homme  eftoit  patient  & 
intrépide,  ils  appelloient  cela  Fortitude;  fi  fes 
niŒurs  eiloient  bien  reglées^Temperancci  s'il 
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cftoit  équitable,  luAice  ,  &  fl  la  conduittc  cic 
fa  vic  cl^oit  judicicule,  ils  appclloicnc  cela 
Prudence. 

Toutes  Icfquclles  chofcs  ne  font  en  clTct 
<jue  iîmples  dépendances  de  la  vertu  dont  le 
nom  eft  iîngulier  ,  d'autant  que  Ibneflcncc 
procédant  d'vn  cflrc  llmpie  3:  (îngulier.fe  doit 
leffcntir  de  lalîngularicé  de  fon  principe,  qui 
cft  Dieu.  Chante  eft  de  Dieu,  dit  rEfcriturc  : 
&:  quiconque  aime,  eft  nay  de  Dieu,  &  con- 
noilt  Dieu.  Ainû,  mes  cnfans,  pour  maintenir 
cette  diuinc  reflcmblance,  ne  cherchons  point 
d'autre  vertu  que  celle  qui  nous  forme  fur  ce 
diuin  exemplaire,  &:  qui  nous  vnit  auec  luy  & 
noftrc  prochain  par  vn  commun  lien  de  dtle- 
^ion,qui  eft  la  Charité.  Sans  elle  ce  que  nous 
appelions  communément  Vertu  ,  n'en  eft  que 
l'idole  &:  le  fîmulachre.  La  Morale  ancienne 
n'a  pu  lu)''  trouuer  de  nom  propre  comme  la 
Chrcfticnne  ,  pour  n'auoir  pas  reconnu  le 
vray  lieu  de  fon  émanation 

Hors  ce  refpcft ,  l'amour  du  prochain  n'eft 
qu'vne  lîmple  bien-veiUance ,  ou  pluftoft  vnc 
impuiflance  de  noftre  ame  ,  de  voir  fouffiir 
noftrc  femblablc  fans  y  compatir:  cette  com- 
paftîon  ,  commeie  lay  cy-dcuant  remarqué, 
n'eft  qu'vne  œuure  morte ,  fi  l'amour  de  Dieu 
ne  luy  donne  vie.  La  forritude,  qui  conlifte  à 
ne  rien  craindre ,  &  à  fouff»  ir  auec  patience 
la  douleur  ,  8c  tous  les  fafcheux  euenemens 
de  la  vie,  eft  vne  faculté  dont  la  pratique  eft 
fauuagc,  &  contraire  en  quekjue  forte  à  la 
tendrefle  de  l'homme  ^  ncantmoins  elle  de- 
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oient  vne  vertu  facile  (Scaiféetout  aufli-toft 
que  l'amour  de  Dieu  nous  a  fait  connoiftre 
que  toutes  ces  chofcs  ont  leur  mifîion  de  fa- 
main,  &  qu'il  n'y  a  rien  en  la  nature  de  terri- 
ble, ny  d'infupportable  que  le  péché ,  qui  de- 
ftruit  ce  merme  amour. 

La  Tempérance  eft  vnc  vertu  fterile  &  hi^^ 
pide  en  fa  modération,  fans  la  faueur  que  luy 
donne  Tamour  de  Dieu.  Il  eft  du  tout  impol- 
fîbie  auffi  que  la  lufticc  puiffe  trouuer  le 
point  de  fon  équilibre  ,  ny  que  la  prudence 
ibit  afTez  def  intereiïee  en  fa  conduitte  ,  iî  el- 
les ne  reçoiuent  vn  jufte  tempérament  de  ce 
mefme  principe.  De  forte  qu'il  femblc  que  les 
vertus  morales  des  Anciens  n'ayent  efté  que 
de  fîmplcs  difpofîtions  au  bien  ,  &  qu'elles  ne 
méritent  le  nom  de  vertu,  qu'entant  que  la 
charité  leur  en  imprime  le  vray  caraftere. 
Elles  confiftent  tous  dans  vne  médiocrité  ré- 
glée ;  la  Charité  tout  au  contraire  ne  nous 
fait  voir  fon  excellence  qu'en  fon  defborde- 
ment ,  lefmoin  noftre  martyrologe.  Elle  pa- 
roift  à  nos  yeux  vne  infîpience  humaine,  par- 
ce que  iVnion  qu'elle  ïàit  de  l'homme  auec 
Dieu  ,  eft  du  tout  impoffible  fans  le  deftacher 
de  luy- mefme. 

Les  fages  Politiques  du  temps paffé  ont  eu' 
ce  me  femble  plus  de  lumière  en  cette  con- 
noiflancc  que  les  Philofophes  anciens.  Ils  ont 
eu  quelque  ombre  de  la  Charité  Chrcftienne 
comme  nous  la  conceuons  ,  en  reduifant  ia> . 
vertu  fous  le  deuoir  de  l'amour  de  la  Patrie  &" 
de  la  Religion,  Pour  ce  qui  eft  delaReligroa, 
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quoy  qu'il  y  cull  cricur  en  leur  objet,  leur  in- 
tention cftoit  bonne,  5:  conforme  à  ianodrc. 
Pour  ce  qui  eO  de  leur  amour  vers  la  Patrie, 
quoy  qu'il  n'cuA  Ion  rcrjic(fl  qu'à  leurs  cor.ci- 
toycns ,  il  portoit  neantmoins  quelque  cm- 
pi  ainrc  de  nodrt  Charité  ,  &:  il  n'cl\oir  dcfo- 
^ueux  qu'en  [\\  petite  cAcnduc. 

Mes  enfans  les  dix  Commandement  de  la 
Loy  Çz  reiiiyifcRt  tous  fous  ccluy  d'aymcr 
Dieu  par  dclTus  toutes  chof'.s,  &:  (on  prochain 
comme  foy-mefme.  le  vous  dis  encore  vnc 
fois  ,  que  la  pratique  de  ce  Commandement 
s'appc  le  Charité  .  qui  efl  vne  vertu  qui  com- 
prend feule  toute  la  Morale  Chrcibennc  ,  & 
qui  furpalle  de  bien  loin  celle  de  l'Efcole. Pre- 
mièrement il  n'y  a  jamais  eu  ny  Philofophie, 
ny  Sccïe,  ny  Religion ,  ny  Loy  qui  ail  eu  plus 
d'égard  au  b'en  gênerai, &:  qui  en  ait  eu  m.oins 
au  lien  particulier  que  la  Charité  Chrefiien- 
ne.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  Dieu  par  le 
moyen  de  cette  vertu, veutimprimer  en  l'horn-* 
me, comme  il  a  fait  en  toute  la  Nature, vn  plus 
violent  appétit  de  conleruer  fa  malle  totale, 
qu'vne  partie  de  famaHe  ;  &nous  indiquer 
que  cette  loy  de  nature  à  laquelle  toutes  cho- 
fcs  créées  obeiïTent,  &  la  loy  du  Chriftianifme 
qui  confpire  feule  en  cedciîr  ,  nous  ont  efié 
données  d'vne  mefme  main  quand  elle  nous 
ordoi>ne  d'aimer  nos  ennemis  ,  «Se  de  faire  du 
bien  à  ceux-  qui  nous  pcrfecutent  :  dautant 
que  ceux  qui  nous  haifTcnt  &  qui  nous  pcrfe- 
cutent font  plufieurs  en  nombre, &  que  nous 
fommes  fcals  à  fcuiffnr  kar  hains  &:  leur  im- 
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perfedion.  Elle  veut  que  noftrc  intereft  parti- 
culier cefTe  en  faueur  de  la  multitude ,  qui  eft 
celle  de  ceux  qui  nous  perfecutent;  &  que 
nous  priyons  Dieu  de  les  pardonner. 

Si  l'on  fe  donnoit  la  patience  d'examiner 
la  do£lrine  Chreftienne  en  fa  fource ,  quoy 
que  fon  Auteur  ne  nous  foit  connu  que  par  la 
Foy ,  fa  diuinité  fe  defcouuriroit  humaine- 
ment à  nous,  tant  il  y  a  de  conformité  de  fes 
principes  auec  la  nature  II  n'y  a  rien  qui  foit 
plus  félon  la  nature ,  que  de  reconnoiflre  vn 
premier  principe  ;  le  reconnoiflant ,  de  l'ado- 
rer, de  s'vnir  à  luy  par  amour  ,  puifque  nous 
en  dépendons  ;  de  n'admettre  point  d'autre 
diuinité  que  la  fîenne  ;  de  n'abufer  point  de  la 
Majefté  de  fon  nom ,  &  de  luy  donner  vnc 
portion  du  temps  qu'il  a  fait ,  pour  nous  re- 
pofer  comme  luy  ;  &  contempler  auec  luy  la 
merueille  de  fes  ouuragcs. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  qui  nous  regarde  :  fé- 
lon nature ,  il  faut  que  l'homme  foit  la  mefu- 
re  de  l'homme-  Si  tu  veux  que  ton  fils  t'hono- 
re honore  ton  père.  Si  tu  as  peur  qu'on  te  tué, 
qu'on  rompe  l'vnion  de  ton  mariage ,  qu'on 
porte  faux  tefmoignage  contre  toy ,  qu'on  te 
defrobe ,  ou  qu'on  forme  le  deffein  de  te  fai- 
re la  moindre  injure ,  la  nature  te  condamne, 
&  ta  confcience  en  prononce  l'arreft ,  fi  ton  . 
cœur  &  tes  mains  ne  gardent  pour  autruy  la 
mefme  innocence  que  tu  la  veux  pour  toy. 
Dent  pour  dent  ,  œil  pour  oeil,  c'eft  vne  loy 
brutale  &  de  rigueur. 

Si  quelqu'yn  deuicnt  féroce ,  le  dois-je  de- 
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iienii  ?  11  cfi  bien  plus  humain  de  luy  cftre  in- 
dulgent, en  m'olunt  vn  œil,  ilagic  contre  na- 
ture, &:  moy  Iclon  elle  en  les  luy  lailLa:  tous 
deuï.  Dieu  véritablement  a  fait  voie  vnc 
lixxow  de  bonté  qui  eit  au  dcfl'us  de  la  nature, 
de  seiirc  tait  homme  :  mais  s'cftant  mcarné, 
il  a  fait  Iclon  nature ,  de  Te  dévouer  pour  le 
faJut  de  tout  le  genre  humain.  Naturellement 
la  partie  doit  conlentirà  Ton  ancantilTcmcat 
pour  la  conferuation  de  Ton  tout. 

Mes  ires- chers  cnfans ,  ie  fuis  d'aduis  que 
vous  ne  recherchiez  point  en  vos  cftudes  nul- 
le autre  morale  que  !a  pratique  de  cette  vertu. 
L'ETcriturc  l'appelle  le  lien  de  perfcdion.par- 
cc  que  fans  elle  toutes  les  autres  font  dcfc- 
dtucules;  Par  foa  entrcmué  feule  (  pourueu 
qu'elle  foit  le  terme  fixe,  à  l'entour  duquel  fe 
tournent  vos  penfées,  vos  paroles  &  vos  œu- 
urcs,  &  que  vous  ayez  vnc  confiante  &  im- 
muable refolution,  de  ne  regarder  nulle  autre 
fin  que  la  fienne  )  mfenûblcmcnt,  &  fans  au- 
tre eftude  vous  vous  trouuerez  en  la  poflcf- 
lîon  de  toutes  les  vertus.  Vous  donnerez  en 
ce  faifanr  vne  forme  à  voftre  ame ,  qui  reprc- 
fentera  pluftoftleprogrcz  de  nature  que  de 
l'arr  :  les  ouuragcs  de  l'art  s'acheueat  vne  par- 
tie après  l'autre. 

Vn  lapidaire  ne  taille  point  d'vnfeul  coup 
de  marteau  toutes  les  races  d'vn  diamant  : 
En  trauaiUant  à  la  première  les  autres  demeu- 
rent brutes  :  mais  quand  la  nature  jette  au 
moule  quclqu'vne  de  fes  productions, comme 
irne  plante  ou  vne  fleur  .  il  fe  fait  en  meOne 
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inllaiit  vn  progrez  en  toutes  leurs  parties.  En 
vous  eftudiant  d'acqueiir  les  vertus  par  habi- 
tude ,  &  fucceflîuement  l'vne  après  l'autre, 
vous  irouuerez  qu'en  irauaillant  à  la  fortitu- 
de  ,  vofcre  auancement  fera  médiocre  vers  la 
prudence.  L'exercice  en  l'habitude  dVne  ver- 
tu eft  caufe  que  l'ame  chomme  en  Texercice 
de  rautre;là  où  quand  nous  auons  vue  fois  re- 
folu  de  ne  rien  faire  qui  (bit  contraire  a  l'a- 
mour de  Dieu,  ny  à  l'amour  du  prochain,  par 
le  moyen  de  cette  predifpolition.quelque  ver- 
tu que  ce  foit  que  cette  fin  nous  ordonne  de 
pratiquer,  noltrc  efprit  feprefentera  de  luy- 
mefme ,  pour  en  faire  l'aftion  comme  fi  elle 
luv  eftoit  naturelle.  Mais  dautant  qu'on  ne 
peut  arriuer  à  cette  perfe^ion  qu'auec  peine, 
voyons  maintenant  quels  font  les  vices  qui 
la  pcauent  empefcher. 

Chapitre     XIII. 

Dei  viies  quï  naijfentde  l'amour  propre,  <}ui  efî  contraire 
àt'an7iur  de  Dieu  ^  du  proiham.  Et  premièrement 
de  l'orgueil. 

COmm£  l'amour  de  Dieu  &  celuy  du 
prochain  eil  le  fondement  de  toutes  les 
vertus  ;  noftre  amour  propre  eft  lafourcedc 
beaucoup  d'imperfedlions  >  dont  l'orgueil  en" 
la  première. C'a  efté  le  péché  du  premier  hom 
me  &  du  premier  des  Anges  ;  l'vn  ayant  eu  h' 
prefomption  de  vouloir  égaler  la  connoiflan 
ce  de  Dieu  ,  &  l'autre  fa  puifTance.  Si  l'hom 
me  &  l'Ange  créez  tout  fraifchement  de  1 
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Twxin  tic  Dieu,  n'ont  pas  eu  U  torcc  ic  rcliitcr 
au  ver  inrcriour  «i.  lamour  propre  ,  comme 
l'eu  pourras  tu  dcrt\rndrc ,  toy  qui  n'es  qu'vn 
cxcrcmcnt  «ic  la  bouc  d'Adam,  &  qui  es  tous- 
jours  oblcdc  par  le  mcl'ine  Ange  ,  de  qui  l  a« 
mour  propre  Fut  le  confcillcr  de  la  rébellion. 
Celle  exemp'c  rc  deuroit  liurailier  ,  mon  en- 
fant, &:  neantmoins  c'ell  de  ce  vieux  Icuam 
que  procède  la  tumeur  de  ton  cnfluic. 

La  fc!icité  du  premier  homme  ,  8c  l'excel- 
lence du  premier  des  Anges  auantleuc  péché, 
nous  refmoignent  que  l'orgueil  eli  vnc  plante 
fuperbc  ,  qui  ne  s'clleuc  que  dans  la  meilleure 
terre. Si  tu  es  bien  fortune, &:  que  tu  ayes  quel- 
que elhmc  parmy  les  hommes  ,  prends  dau- 
tant  plus  garde  à  toy,  &  ne  permets  pas  que 
ce  qu'il  y  a  de  bon  pouiTe  auec  Iby  cette  mau- 
uaitè  herbe,  qui  eft  capable  de  le  luifoquer. 

Le  Sage  conûdere  l'homme  necefTiteux  qui 
cft  arrogant  comme  vne  chofe  contre  nature  : 
on  peut  dire  la  melme  chofe  de  l'homme  fot 
&  fans  mérite  ,  attendu  que  la  gloire  vient  de 
confiance,  &  qu'il  n'y  a  rien  li  ombrageux,  ny 
de  li  dcffiant  de  foy-mefme  qu'vn  ignorant  : 
neantmoins  l'ignorant  ne  lailTc  pas  quelque- 
fois d'eftre  orgueilleux  ,  &  le  pauure  arro- 
gant. Pour  l'ignorant ,  feroit-ce  point  que 
l'homme  eftant  naturellement  progrcffif,  le 
\  fot  euft  le  mefme  deiîr  de  fe  poufler  en  auant 
\  comme  le  fage  ,  &  que  voyant  fa  fuffiùnce 
cftre  courte,  il  la  vouluft  eiluidre  par  fon  opi- 
nion. 

Pour  ce  qui  eu  de  l'homme  neceflîteux, 
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qui  eft  arrogant  en  fa  pauureté  ,  il  faut  qu'il 
fente  encore  en  fon  ame  quelque  vigueur ,  & 
quelque  reiTource  qui  le  foufleue  ,  &  qui  le 
fouftient  malgré  la  pefanteur  de  fon  fardeau, 
fans  cet  appuy  intérieur  l'orgueil  de  tout 
homme  infortuné  feroit  petit.  Avraydirc, 
l'audace  fans  mérite  &  fans  félicité ,  n'eft 
qu'vn  embrion  qui  n'arriue  jamais  à  terme, 
&  quand  il  y  vient  il  languit  comme  vn  en- 
fant ,  qui  n'a  ny  mère  ny  marajnellc  pour  le 
nourrir. 

Tout  imparfait  qu'eft  cet  appétit  en  l'hom- 
me de  s'efleuer  au  deflus  de  ce  qu'il  cil ,  ie  ne 
voy  rien  qui  me  f  afle  conceuoir  fî  diflindtc- 
ment  la  cohérence  que  nous  auons  auec  le 
Créateur  de  lYm'uers  >  que  les  vains  efforts 
qui  fe  defcouurent  en  toutes  \t%  chofcs  créées, 
de  fe  pouffer  tout  autant  qu'elles  peuuent 
vers  la  perfedlion  de  leur  principe  ;  &  quoy 
qu'il  y  ait  vn  certain  terme  qui  limite  leur 
plus  grande  eflendue,  quand  elles  y  font  arri- 
uées ,  le  deffein  de  s'exalter  fe  change  en  ce- 
iuy  de  fc  maintemr  :  &  voyant  que  cela  ne  fc 
peut  que  pour  vn  peu  de  temps,  ils  laiiTent  en 
leur  fcmcnce  ou  en  leur  bouture  le  germe  de 
l'éternité  qu'ils  ont  eue  de  Dieu. 

le  reuiens  à  l'orgueil,  qui  eft  dautant  plus 
dangereux,  qu'il  attaque  la  partie  de  l'homme 
la  plus  noble.  L'auarice  eft  toute  terreflre  : 
l'amour  a  fonfîege  au  foyc  :  la  colère  &la 
haine  l'ont  aux  humeurs  biheufes  :  mais  la 
prefomption  feloge  en  la  partie  duccrucau 
qu'elle  trouue  la  plus  vuide ,  qui  eft  l'imagi- 
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nation  ,  qu'elle  infc(i^croit  neantmoins  trcs- 
peu,  li  on  Te  donnoic  la  patience  de  confiderer 
la  niaticrc  dont  eft  compofc  ce  fantofmc. 
Car  en  cfïct ,  dequoy  le  peut  enorgueillir 
l'homme  ?  Sera-ce  de  la  naiflance  ?  Malgré  la 
Majcftc,  i'Alteflc ,  &  la  NoblelTc  de  Ton  fang, 
touiîour$:eft-ce  le  fils  d'vn  homme  ,  &  peut- 
cftrc  d'vn  homme  trcs-imparfait.  Sera-ce 
pour  fa  beauté  ?  C'eft  vn  tffrc  de  l'harmonie 
des  qualitez  de  fa  première  conformation, 
dont  la  confonance  a  fait  le  bel  afTcmblagc 
des  parties  defquelles  il  eft  compofé,  oii  il  n'a 
rien  coniribué  du  fien  qu'vnc  matière  in- 
forme. 

Ce  ncpeutcftrepourfa  richcfle,  a  laquelle 
s'il  manque  la  moindre  chofe,  &  quefondelîr 
ne  foit  point  entièrement  rcmply ,  il  efl  pan- 
ure dés- là.  Et  moins  encore  pour  fcs  charges. 
Les  dignitez  confondent  pluftoft  le  mérite  & 
le  démérite  des  perfonnes  ,  qu'elles  n'en  font 
la  diftin£^ion.  Et  ainlî  c'cft  vne  cfpece  d'igno- 
minie à  l'homme  d'honneur  d'eftremis  en  la 
balance  auec  Icmefchant.  Pourroit-ce  eftre 
pour  fa  fcience?  La  fcience  véritablement, qui 
remplit  le  cerucau  d'vnc  confution  d'images 
différentes  qu'elle  y  cntafT:;  les  vnes  fur  les  au- 
tres fans  les auoir  digérées, luy  peut  biencaa- 
fcr  de  l'enflure  :  mais  celle  qui  examine  tout, 
&  qui  n'admet  rien  pour  vray,  qu'elle  ne  l'ait 
confidcré  par  tourcs  fes  faces,  c'cft  celle-là 
qui  eft  hiimb!e,<S:  laquelle  en  nous  faiiant  voir 
que  nous  fommescntr'cuuerts  par  tout,  nous 
dcfcouurc  l'inamtc  de  noftreprcfomption, 
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Mon  enfant ,  Ja  vanité  fe  forme  bien  fou- 
ueni  de  rcfcnme  d'vn  jeune  fang  ;  modère  de 
bonne  heure  Jes  vapeurs  du  tien.  Vn  fruit  qui 
fe  crevé  auant  que  de  meurir ,  ne  s'aflaifonne 
jamais  bien.  L'expérience  nous  apprend  aufll 
que  les  arbres  qui  font  entez  entre  deux  ter- 
res ,  portent  de  meilleur  &  de  plus  beau  fruit 
que  ceux  qui  le  font  à  la  tefte  du  fauuageon, 
leurs  branches  ne  s'efleuent  au  dehors  que 
félon  Tenfonceurc  de  leurs  racines  au  de- 
dans, qui  eft  vne  inflrudlion  que  la  nature 
nous  fait,  que  nos  venus  ne  peuuent  tirer 
leur  excellence  que  de  la  profondeur  de  no- 
ftre  aneaiîiiiTeraent. 

La  plaïue  de  tes  pieds  qui  touche  à  la  ter- 
re ,  eft  la  feule  partie  de  ton  corps  qui  le  por- 
te &  qui  le  fouftient.  Ton  ame  peut  encore 
moins  fe  tenir  dro-te ,  &  produire  aucune 
bonne  action  ,  fî  ton  humilité  ne  luy  fcrt  de 
fondement.  L'humilité  que  ie  dedre  de  toy 
n'eft  point  de  baifer  la  terre,  ny  les  pieds  du 
pauure  ;  celle-là  fouille  la  bouche  fans  net- 
toyer l'amc  que  bien  peu  ;  ny  que  tu  eflimes 
tout  autre  homme  au  dcfTus  de  toy  :  l'ordre 
veut  que  tu  tiennes  ton  rang.  Voicy  comme 
j'entends  que  tu  fois  humble  ,  à  fçauoir  s'il  y 
a  quelque  chofe  de  bon  en  toy ,  que  tu  re- 
connoiflcs  que  tu  le  tiens  de  Dieu  fcul,  &  que 
tu  n'as  rien  de  toy  que  tes  vices. 


dvn  bon  pare  à  fis  en/ans.       iSj 
Chatitre     XIV. 

De  l'éUHouT  fcnfut!, 

LA  féconde  impcrfcdion  qui  me  fcmbic 
k-  prouigncr  de  l'amour  propre,  cft  noltrc 
amour  Teulucl ,  que  nous  appelions  amoar 
ties-improprcmcnt ,  ce  mot  d'amour  ne  pou- 
uant  bien  conucnir  qu'à  Dieu  feul*  EfTentici- 
Jcmcnt  l'amour  n'cft  rien  autre  chofc  qu'vne 
vmon  1res  partaite  de  la  chofe  aymante  auec 
la  chofc  aymcc ,  laquelle  viiion  ne  peut  cRrc 
fdon  nature  &  dans  l'ordre  ,  qu'entre  l'cfFet 
&:  (i  caufc,  &  \i  créature  &  le  Cr^-ateur  :  û 
lu  la  romps  d'aucc  ton  principe  pour  la  faire 
ailleurs  plus  eftroite,  c'eflvnc  vnion  baftarde 
&  illégitime  que  lu  fais. 

Ainli,  mon  enfant,  quand  ton  amour  quitte 
Dieu  pour  fe  rcflcchir  en  toy-mefmc  ,  cette 
vaine  complaifance  eftlamatiice  de  ton  or- 
gueil. Que  s'il  le  quitte  auflî  pour  faire  vne 
reflexion  illégitime  vers  autruy,  ton  aff^dlion 
alors  qui  eftfenfuelle,  ne  mente  plus  dés-là 
le  nom  d'amour.  Enfin  on  peut  dire  de  C'Ctte 
pafiîon ,  qu'elle  fe  donne  à  foy-mcfmc  fon 
nom  ,  félon  fcs  rcipedts  difFercnts,  ou  félon  la 
prédominance  des  deux  parties  dont  nous 
femmes  compofcz.  Si  l'ame  eft  emportée  par 
le  corps,  c'eft  incontinence;  iî  clic  enefila 
maiftrcflè,  c'eft  amour. 

Cette  merueille  eft  allez  cftrange,  quel'an- 
cicnncTlicologic»  qui  eft  la  f.ible  ,  (îx:lado- 
drine  deTEuaugile,  ayentpii  lî  bien  conuc- 
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nir  des  cKofes  qu'on  attribue  à  l'amour  ,  que 
quelque  contrariété  qu'il  y  ait  entre  le  fenfuel 
&  le  diuin ,  il  femble  que  pour  attirer  à  nous 
l'amour  diuin ,  il  faille  auoir  toutes  les  mef- 
mes  qualitez  qu'on  donne  à  l'amour  fenfuel. 

La  fable  nous  figure  l'amour  fenfuel  enfant, 
nud ,  aueugle ,  les  aifles  au  dos ,  vn  arc  dans 
vne  main ,  &  vn  flambeau  dans  l'autre.  En- 
fant, parce  que  cette  palIion  ne  conuient  bien 
qu'aux  jeunes  gens,  &  que  l'enfance  eft  vn 
indice  du  défaut  de  jugement.  Nud  1  parce 
qu'elle  met  en  cliemife  ceux  qui  s'y  ad  don- 
nent, &  qu'elle  n  apporte  jamais  aucun  bien. 
Aueugle ,  parce  qu'elle  crevé  l'œil  delà  con- 
duitte,  &  qu'il  ell  impoUible  de  reconnoiftrc 
Timperfedlion  de  la  cliofe  ayme'e.  Les  aifles 
au  dos,  parce  qu'elle  efl  inconftante  &  fugi- 
tiue.  Vn  arc  dans  vne  main ,  5c  vn  flambeau 
dans  l'autre ,  pour  nous  tefmoigner  que  l'in- 
continence n'cft  que  guerre  &  embrafemcnr. 

Toutes  cc$  mefmes  conditions  font  necef- 
faires  pour  auoir  l'amour  diuin.La  bouche  du 
Sauueur  nous  dit  que  pour  aller  à  luy  il  faut 
cftre  faits  comme  des  cnfans ,  fon  exemple 
nous  apprend  aulfi  qu'il  faut  eftrc  nuds  juf- 
ques  à  l'abnégation  de  noftre  volonté  propre, 
&  fa  dodlrine  nous  enfeigneque  nous  deuons 
captiuer  aueuglement  noftrc  efprit  fous  l'o- 
beiflance  de  lafoy,  qu'il  faut  que  \ts  aifles  de 
l'cfperance  nous  foulliennent,  &  que  le  feu  de 
la  charité  ne  s'cfteigne  jamais  en  nous. 

Mon  enfant ,  la  fable  a  voulu  que  l'amour 
fttft  aueugle.  Pour  te  faire  connoillre  que  fes 
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armes  ne  te  choiliroiu  jamais  dins  la  prcfTc 
pour  te  blcflcr ,  fi  tu  ne  t'approches  d'elles  i 
bout  touchant.  Tiens-t'en  vn  peu  loin  ,  &  te 
1ers  du  flambeau  de  cet  ai:ciîj;Ic,  pour  voir 
fon  mconlîdcration  en  fon  cutancc  ;  fa  ver- 
gogne en  fa  nudité;  S:  les  bcvculs  qu'il  fait  en 
ibnt  aueuglemcnr.  Qnoy  que  le  temps  prc- 
fent  en  foumifle  aflcz  d'exemples ,  peur  cf- 
pargner  l'honneur  des  viuaos.  arreftoiis-nous 
au  plus  ancien  de  tous,  qui  ciï  ceîuy  de  Paris. 

ConCdere  ce  luge  des  trois  Decfles ,  qui 
pour  vnc  fleur  dclîa  cueillie,  renonce  i  l'a- 
bondance dw  toutes  chofcs  ,  &  à  la  gloire  des 
armes  Se  des  fcicnces  .  dont  il  pouuoit  faire  le 
choix';  encore  ns  luy  otFroit-on  point  vnc 
maiftrefle  vierge  ,  pour  nous  monltrer  que  la 
virginité  ne  doit  pas  eilre  la  proye  d'vn  falc 
deiir.  Regarde  que  pour  faire  ce  rapt  funefte^ 
il  luy  fallut  violer  le  droit  le  plus  facré  qui 
fuftparmy  les  anciens. qui  eftoit  celuy  de 
rholpitaUté,&:que  durant  vn  fiege  de  àij.  ans» 
dont  il  fut  la  caufe,  il  ne  parut  jamais  pour  la 
deffcnce  de  fon  pays,ny  dans  le  confcil,ny  les 
armes  fur  le  dos  qu'vne  feule  fois  ,  qu'il  fut 
vaincu-  luge  par  la,  que  là  où  prédomine  cet- 
te pa(îîon,la  foy  cefrc,&  Ja  force  8c  la  pruden- 
ce perdent  leur  aftion,comme  fi  elles  eftoicnc 
lices  par  quelque  fecret  enchantement. 

Il  faut  eftre  plus  aueugle  encore  que  ne  l'eft 
cette  fauflc  diuinité ,  d'appeller  bonne  fortu- 
ne ,  comme  nousfaifons  ,  l'accompliffement 
d'vn  defir  qui  cftfaieen  fon  defTein  ,  defloyal 
en  fcs  approches ,  pénible  en  (a  pourfuiite , 
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périlleux  en  fon  exécution,  &  dont  la  fin  eft 
fouuent  accompagnée  de  ruine  ,  de  dégouir 
&  de  honte.  Cette  paiïion  a  dautant  plus  be- 
foin  de  confeil,  qu'elle  a  fon  fouyer  &  fon  fie- 
gc  dans  le  fang,  &  qu'elle  commence  de  s'al- 
lumer en  la  faifon  où  il  eft  le  plus  bouillant. 
En  cet  âge-lâ  pour  peu  de  complaifance 
qu'on  aye  pour  elle,  elle  ne  s'infînué  pas  feu- 
lement dans  le  cœur  par  quatre  conduits,  qui 
luy  font  tousjours  ouuerts,  à  fçauoîr  les  deux 
yeux  &  les  deux  oreilles  :  mais  elle  y  entre  en 
triomphe,  &  alors  elle  y  règne  félon  la  difpo- 
fîtion  de  noftrc  efprit ,  ou  comme  Tvne  des 
Sirènes  ,  ou  comme  l'vne  à(ts  Furies.  Mais 
pour  empefcher  que  ce  dangereux  ennemy 
ne  nous  furpremie ,  il  faut  eftre  tousjours  oc- 
cupé, on  eftouffe  en  ce  faifantle  fils  &  la  mè- 
re, qui  efl  l'amour  &  i'oifîueté.  Il  n'y  a  que  les 
âmes  vuides  &  creufes,  qui  fe  propofcnt  pour 
objet  de  leur  contentement  vn  eftre  volatil,  & 
qui  n'ait  point  en  foy  de  confîftence.  La  beau- 
té eft  de  cette  nature ,  laquelle  anant  que  d'a- 
uoîr  receu  les  derniers  traits  de  fa  perfection, 
n'eft  point  encore,  &  les  ayant,  dés  ce  mefme 
inftant  elle  commence  à  décliner.  Elle  eft  fi 
fujette  à  fe  corrompre ,  que  nous  ne  pouuons 
faire  aucun  vœu  pour  la  conferuation  de  la 
perfonne  aymée  ,  que  ce  mcfme  vœu  ,  s'il  eft 
exaucé ,  n'auance  la  luine  de  ce  que  nous  ay- 
nionsenelie.  Enfin,  mon  enfant,  la  beauté 
eft  plus  fragile  que  le  verre,  qui  ne  fe  cailè 
point  comme  elle  fans  qu'on  le  touche  ,  &  fi 
periflable  quelle  meuic   tousjouis  auant  le 
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fljjet  qui  la  foulhcnt  :  ne  fay  point  ion  idole 
de  ce  f  jntofmc. 

Ce  n'clt  pas  que  mon  intention  foit  de  te 
donner  ic}'  de  l'aucrUon  pour  les  Dames ,  ny 
que  tu  les  cuites  comme  vn  efcucil  viuanc 
qui  te  menace  d'vn  naufrage  infaillible  ;  le 
conrci!  en  feroil  trop  faiiuagc  :  au  lieu  de  t'en 
dellourner,  (lame  cibnt  capable  d'aimer, 
auant  que  le  corps  le  foit  de  defbauchc  )  ic 
ferois  pluftolt  daduis  que  tu  donnaffcs  de 
bonne  heure  ton  affèclion   à  quelque  belle 
pcrfonnc,    qui   fuit  fagc ,  aduifcc ,  &  plus 
meure  quetoy,  &qne  tu  te  piopofaflcs  de 
faire  tout  ce  qui  te  Icroit  poH-.ble  pour  ac- 
quérir fon cfîime.  Pour  la  mériter,  il  faut 
auoir  bonne  grâce ,  cftre  ^iicicl ,  adroit,  fi^i- 
uant,  vaillant,  «S.:focijblc.  Tandis  que  pour 
luy  plaire  tu  t'cxercerjs  en  J'acquilïtioa  de 
toutes  CCS  bonnes  qualitez  ,  infcnliblemcnt  la 
faifon  de  ta  defbauchc  fe  pafT^ra  ,  £:  la  per- 
fonne  à  qui  tu  auras  donné  les  prémices  de 
ton  caur  ,  te  confiderant  alors  comme l'ocu- 
ure  de  fes  mains  ,  t'aymcra  com.me  fon  ou- 
urage.   Turcconnoiûras  en  ce  temps-là  que 
IVnion  de  deux  belles  âmes  faites  parla  ver- 
tu feule  ,  a  quelque  chofe  de  plus  doux  que  (î 
elle  eftoit  plus  matérielle  ,  j'en  ay  fait  l'expé- 
rience ,  «?c  que  les  grâces  de  l'amour  ne  con- 
fement  jama's  bien  leur  naifueté  naturelle, 
que  par  les  deux  premiers  de  nos  fcns;  le  der- 
nier, que  ie  n'ofcrois  nommer ,  en  corrompt 
le  fruit,  fi  la  !oy  qui  en  permet l'vfage  ne  con- 
fcruc  fa  pureté. 
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le  ne  te  parle  point  icy  de  cet  appétit  brutal, 
dont  rimpetuofîté  n*cil  que  dans  la  lie  du 
fang ,  il  ne  mérite  ny  diredtcment  ny  indire- 
ôement  le  nom  d'amour.  Pour  auoir  en  hor- 
reur cette  ordure  >  confîdere  amplement  l'im- 
pureté des  lieux  de  cette  infâme  proftitution  ; 
quel  en  cft  le  courtage ,  quelle  eft  la  nature 
des  maux  qui  s'y  contradent ,  quelle  eft  leur 
puanteur,  quels  en  font  les  fymptofmes,com- 
bien  la  cure  en  eft  difficile  ,  &  combien  eft 
opiniaftrc  leur  contagion;  &  ie  m'afleurc 
qu'ayant  en  ton  ame  vne  bien  viue  impreflîon 
de  cet  enfer  vifible ,  il  ne  te  faudra  point  d'au- 
tres préceptes  pour  t'en  donner  de  l'horreur. 

Chapitre    XV? 

Dt  la  haine.  . 

LA  haine  eft  vn  mauuais  rejctton  ,  quî  pro- 
cède de  l'amour  propre  :  car  encore  que 
les  gens  de  bien  ayent  vneauerfîon  naturelle 
contre  les  mefchans,clle  eft  beaucoup  plusvio- 
lente  contre  vne  pcrfonne  qui  fait  vne  bleffii- 
re  à  l'amour  que  nous  auons  pour  nous ,  que 
contre  vn  ennemy  public.  Elle  s'excite  en 
nous  ou  pour  le  mal  qu'on  nous  veut ,  ou 
pour  celuy  qu'on  nous  fait.  Si  l'émotion  que 
caufe  le  mefcbant  fe  terminoit  Amplement  au 
foin  de  fe  garder  de  luy,  comme  d'vn  animal 
nuifible ,  lans  en  tefmoigner  nul  aurre  refîèn- 
timent,  il  ne  fe  formeroit  point  de  pus  en  la 
playe  qui  nous  eft  faite,qui  eft  de  la  nature  de 
ces  bleiTuics  dont  le  contre- coup  eft  plus  dan- 
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gcrcux  que  le  coup  mcfme.  En  effet ,  la  luinc 
u'cft  rien  autre  chofc  qu'vnc  vapeur  maligne  , 
qui  tau  lans  intermillion  ion  cour  &  (on  re^ 
tour  du  coeur  i  rimagination  ,  &  de  l'imagi' 
nation  au  cœur ,  &  qui  nous  inquiète  jour  Se 
nuict ,  tandis  que  ccluy  qui  en  ell  la  caufc  cfl 
en  repos.  Celacftant,  il  faut  taire  mourir,  fî 
l'on  peut,  ce  ver  intérieur  de  noftrc  amc,  & 
ne  donner  point  à  noftre  cnnemy  la  joyc  de  l'y 
faire  riaiitre,  &  moins  encorda  fatisfadUou 
de  voir  qu'il  nous  ronge. 

Nous  ne  pouuons  auoir  que  trois  forfes 
d'ennemis,  ils  font  ou  plus  puiflans  que  nous, 
ou  nos  efgaux  ,  ou  nos  inférieurs.  Si  c'eft  vn 
plus  grand  que  toy  qui  te  haïlTc ,  Se  que  tu 
inefprifes  fa  haine,  fon  mcfpris  eftant  en 
quelque  forte  l'aneantiiTemenr  de  fon  action, 
tu  le  mets  au  deflous  de  toy.  Si  c'eil  ton  ef- 
gal ,  il  faut  que  ta  prudence  te  férue  en  cette 
occâfion  ;  ou  les  forces  font  efgales ,  l'auan- 
tage  demeure  prefquc  touiiours  au  plus  vigi- 
lant (Se  au  plus  adroit.  Tiens-toy  fur  tes  gar- 
des ,  &  dcftournc  auec  dextérité  les  chofes 
qui  peuucnt  exciter  ta  haine  &  la  fîenne  :  Que 
s'ileÛ  ton  inférieur,  fers- toy  de  ta  force  pour 
le  dcf-armer,  c'efl  à  dire,  pour  luy  ofter  tous 
les  moyens  de  te  nuire.  Arrache  lîmplement 
les  dents  du  ferpent  ,&  le  lailTe-là. 

Mon  enfant ,  quand  on  te  donne  quelque 
fujet  de  haine ,  ic  voudrois  bien  que  ton  ref- 
feniimcnt  fe  terminait  par  vnc  horreur  de 
l'injullice  qui  t'efl  faite/ans  quelles  s'eftendift 
jufques  à  la  pcifoiine  d'où  elle  yicnc  U  efl 
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plus  digne  de  commireration  que  toy  ;  il 
rompt  les  liens  de  nature ,  de  la  Religion  ,  & 
de  la  Loy  ,  qui  veulent  tous  que  l'homme  foit 
humain  à  l'homme  ;  ne  les  romps  pas  com- 
me luy  en  le  liaiflant ,  autrement  tu  adjoufte- 
ras  au  mal  a£tif  de  l'injure  qui  t'ert;  faite  ,  le 
mal  pallîf  de  ta  haine  ,  qui  fera  mal  fur  mal. 
Vn  chien  fe  contente  de  mordre  la  pierre 
qu'on  !uy  rue ,  fans  fe  jeiter  fur  la  main  d'où 
elle  part  ;  ne  permets  pas  qu'il  foit  plus  hu- 
main que  toy. 

La  morfure  de  la  haine  eft  fcmblable  à  la 
picqueurc  du  fcorpion ,  pour  la  guérir  il  la 
faut  efcraler  comme  luy  fur  la  mefme  playc 
qu'il  a  faite.  Enfin,  ne  porte  point  cétenne- 
my  dans  ton  fein ,  oublie  i'injuflice  qui  l'eft 
faite  ,  ou  la  meiprife  ,  ou  fi  elle  a  bcfoin  de 
quelque  remède  plus  violent,  hafte- toy  d'e- 
xécuter ce  que  ton  honneur  te  confeillera 
pour  ta  fatisradion  ,  afin  que  tu  deflogcs  de 
ton  cœur  le  plus  promptement  que  tu  pourras 
vn  fi  fafcheux  hofte. 

Le  feul  cas  oA  il  femble  qu'il  foit  permis 
de  hayr,  eft  quand  il  y  a  quelque  homme 
delloyal  &  mefchaut  qui  te  hait,  ôc  que  tu  as 
des  preuues  certaines  de  fa  haine  &  de  fa  ma- 
lice :  il  eft  tres-diîîicile  alors  de  feparer  le  pé- 
cheur d'auec  fon  péché,  &  que  tu  ne  les  hayf^ 
fes  tous  deux. 
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C  n  A  p  I  T  M     XVI. 

Dt  U  ct'irt. 

ÏL  fc  loge  encore  aii  dedans  du  coeur  de 
l  homme  vn  autre  ennemy  ,  <jui  n'a  point 
tant  de  dur  Je  que  la  haine,  &  ncantmoins  qui 
eft  bien  plus  dangereux  qu'elle  ,  à  caufe  de  la 
violence,  qui  cft  la  colère.  Mes  enfans ,  c'cft 
mon  vice,  ce  fera  levoAre,  c'ell  le  vice  de 
tout  àge.de  tout  lexc,  &:  de  toutes  conditions, 
Tans  en  excepter  aucune.  Il  n'y  a  de  la  difc 
rcnce  entre  nous  que  du  plus  au  moins  feule- 
ment :  coûtes  les  autres  imperfedions  de  l'a- 
mc  ont  vn  certain  objet  particulier,  hors  le- 
quel cclTe  la  malice  de  leur  aûion. 

L'auarice,  a  la  richcfle  pour  Ton  leuain  ;  la 
haine,  l'injure  receuë;  l'enuie,  l'intolérance  du 
bon-heur  d  autruy  ;  la  gueule ,  la  fatisfadion 
du  ventre  Ardu  palais  iîans  cet  amorce  le  ve- 
nin de  tous  ces  vices  auroit  aulli  peu  de  force 
que  celuy  d'vn  ferpent  qui  eft  engourdy.  Il 
n  en  ei\  pas  ainli  de  la  colère,  tout  fcrt  de  ma- 
tière à  Ion  cmbrafcment ,  jufqucs  aux  moin- 
dres chofcs.  Vn  verre  caffé,  vn  faux  rapport, 
vn  regard  indifFcrent,lefoup^on  d'vn  melpris, 
vn  qumze  fur  huid  ,  qui  ne  font  que  bagatel- 
les ,  exciteront  autant  ou  plus  de  tumulte  en 
la  ceruclle  d'vn  bilieux  ,  que  toutes  les  plus 
grandes  tempcites  de  la  vie  humaine. 

le  ne  puis  comprendre  d'où  procède  vnc 
véhémence  fi  inconûderée  que  celle  de  la  co- 
lère ,  fi  ce  n'cft  que  le  fujct  qui  la  caufe  faflc 
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vn  battement  repercuilîf  de  la  mémoire  à  l'i- 
magination, &  de  l'imagination  à  la  mémoi- 
re ,  fans  pénétrer  jamais  jur^ues  en  la  partie 
raifonnable  de  lame,  &  que  de  cette  coUilîon 
s'allume  noftre  cmbrafement  j  car  fi  vnc  fois 
la  futilité  delà  chofe  qui  nous  traafportehors 
de  nous-mefmes ,  pouuoit  fubir  l'examen  de 
la  raifon,  le  nom  de  Dieu  qui  efl:  le  fpe£latcur 
de  nos  folies,  ne  feroit  point  blafpheraé  ;  nos 
clieuem,au  moins  les  miens,  nous  refteroienc 
tous  à  la  tefte  :  il  ne  s'exciteroit  point  de  pal- 
pitation au  cœur,d  ei^oufîcment  aupoulmon, 
d'inflammation  aux  yeux,  d'efcume  à  la  bou- 
che, de  beguayement  à  la  langue,  ny  vn  mou- 
ucment  frénétique  &  conuullîf  en  toutes  les 
parties  du  corps  &derame.  Toutes  ces  cKo- 
ks  font  autant  de  fymptofmes  de  la  colère,  & 
autant  d'ennemis  qui  me  font  encore  prefcn- 
temcnt  la  guerrc,de  la  victoire  defquels.pour- 
ueu  que  vous  y  eulTiez  part,  mes  chers  enfans, 
ie  vous  protefte  que  j'aurois  plus  de  joye  de 
nous  en  voir  à  tous  ériger  vn  trophée  dans 
nos  âmes ,  que  de  toute  autre  conquête  que 
nous  pourrions  faire. 

A  vray  dire ,  mes  amis ,  pour  ce  qui  ell  de 
moy  iln'y  a  plus  d'cfperance  d'amandement  : 
mes  défauts  ellant  de  mefme  âge  que  ie  fuis, 
&  ne  faifant  eux  &  moy  qu'vne  mefme  fub- 
llance,  il  efl  impofTible  meshuy  deiesoiler 
qu'auec  h  fuppoit  qui  les  fouflient  Ainfî  ie  ne 
puis  eUre  aucc  vous  de  ce  combat ,  ny  le  fa- 
uonfer  que  comme  ceux  qui  fonnent  la  char- 
ge fans  s'y  méfier.   Cétennemy  ncaatmoins 

n'eft 
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n'cfl  point  inuinciblc.pourucu  Qu'on  le  com- 
baitc  à  Ja  frontière,  &  qu'on  rciiilc  d'abord  i 
Ion  impullîoa  tumultucufe  auant  qu'elle  nous 
faiiifle  :  on  reconnoiil  alors  qu'elle  eft  de  la 
nature  des  fpeftrcs,  dont  le  premier  afpcdl  eft 
terrible  ,  &:  qu'en  efïùt  il  n'a  non  plus  qu'eux 
ny  de  corps  ny  de  nerfs  ;  quand  on  a  le  cœur 
de  l'attendre. 

Pour  marque  de  Ton  infirmité,  les  femmes, 
les  entans,  les  vieilles  gens,  les  malades,  qui 
font  toutes  perfonnes  imbccilles ,  font  les  plus 
expofees  à  cette  pafllon.  L'iiommc  de  coeur 
n'en  eft  furmonté  que  par  fa  nonchalance,  en- 
core faut-il  pour  le  vaincre  qu'elle  Icfurpren- 
ne  tousjours  par  là  oii  il  eft  le  plus  foiblc. 
L'auare  par  la  perte,  ou  le  gain  ccflant  ;  l'am- 
bitieux par  vn  rebut  ;  l'homme  vain  par  vn 
mcfpris  ;  le  voluptueux  par  la  priualion  de 
fon  plaifîr,  &  ainli  des  autres. 

On  a,  ce  me  fcmble,  trcs-bien  exprimé  la 
nature  delà  colère,  en  l'appellani  impuiiîàncc 
d'amc;  car  d'où  auroient  pu  procéder  les 
coups  de  foiiet  donnez  à  la  mer ,  les  menaces 
au  mont  Aihos ,  le  deffi  contre  Neptune,  le 
defplacement  des  Dieux  hors  de  leurs  rangs, 
la  GefTation  de  leurs  facrifices,  leur  renie- 
ment, la  rupture  des  vtenlîles,  de  fes  habille- 
mens,  &  de  fa  chair  propre ,  que  de  l'extrême 
impuifTance  d'vne  ame  foible.  Et  d'autant 
qu'on  rit  de  toutes  ces  folies, au  lieu  d'en  auoir 
horreur  ,  cette  indulgence  les  entretient  de 
telle  forte ,  qu'on  a  vcu  cent  fanfarons  dr  co- 
lère ,  qui  font  en  effet  plus  modérez  qu'ils  ne 

N 


194    Tejlament ,  ou  confeils  fidèles 
paroiilcnc  >  lefquels  fe  font  introduits  en  la 
biea-veiilance  des  Grands  par  vn  moyen  qui 
les  endcuoit  efloigner. 

Qopy  que  mon  tempérament  foit  plus  fan- 
gain  que  bilieux  ,  le  malheur  du  jeu ,  &  l'im- 
patience de  ma  fortune,  m'ont  caufé  de  fi  fil- 
cheux  redouble  mens  dans  les  acccz  de  cette 
fièvre,  que  11  vous  ne  retranchez  à  îa  voftie,  «Se 
fur  tout  mon  fils  âirné,qui  elles  le  plus  bouil- 
lant de  tous ,  ces  deux  mammelles  d'abf,-n- 
the,  ie  veux  dire  le  jeu,  &  la  mefme  impaticn-  . 
ce  que  j'ay  eue  ,  j'ay  bien  peur  que  fur  mon 
exemple  cette  maladie  ne  fafle  en  ma  famille 
vne  poition  de  mon  hérédité. 

Il  n'y  a  rien  qui  nous  defcouure  fi  bien  la 
laideur  de  ce  vice,  que  de  voir  l'homme  en 
cette  agitation ,  fouffrir  en  quelque  forte  vn 
aneantilTement  entier  de  ce  qu'il  efcoit  aupa- 
rauant  par  le  changement  qui  fe  fait  en  fa  per-» 
fonne.  Ce  ne  fera  pas  aux  marques  de  forxcf- 
pric  qu'on  le  reconnoiflra  ,  fes  premier  alinéa-* 
mens  n'y  font  plus ,  la  fureur  les  cFrace  ;  & 
moins  encore  par  la  forme  de  fon  vifage,  les 
conuulfions  qu'il  endure  ne  luy  permettant 
pas  de  confcruer  vn  feul  trait  de  fa  reflbm- 
blance  ordinaire. 

Peut-eftre  a-ce  cfié  par  vne  prudence  de  na- 
ture que  ce  wict  eftant  plus  prompt  &  plus 
aiftif  que  les  autres  ,  n'ait  pu  cacher  comme 
eux  fa  deformité  ny  fa  malice  dans  l'enFon- 
ceure  de  la  matière,  &  qu'en  fe  produifant  au 
dehors  ,  il  nous  ait  fait  voir  en  la  reprefenta- 
tioa  de  [à  laideur  l'image  àts  autrci  vices  fes 
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confrères,  dont  Je  venin  cil  plus  couiicrt.poar 
nous  donner  vue  aucilion  gcncralc  coniic 
cnx  tous.  Pliifr  à  Dieu  que  nous  pûfllons  nous 
contempler  d'vnc  vcuc  l'aine  dans  vn  miroir, 
tandis  que  noOrc  amc  boult ,  &:c|uc  le  vray 
portrait  intérieur  &  extérieur  de  noftrc  tem- 
peftc  piiil  arriuer  de  nolUeveuci  à  noftrc  ju- 
gement fans  en  confondre  les  crpcccs  ;  ce 
mal  fans  doute  n'auroit  point  befoin  pour  fc 
guérir  d'vn  autre  mciicament  que  de  nollre 
veuc  propre. 

Mon  enfant,  conhdere  ie  te  prie  en  lapcr- 
Ibnne  du  colère  quel  eîl  le  montre  qui  l'agite 
au  dedans  ,  dont  tu  ne  vois  que  l'ombre  &  le 
fantolmc  fur  fon  vifage.  luge  par  les  fumées 
&  par  la  fuye  qui  paroiflcntau  dehors,  quel 
cft  l'cmbrafement  de  fon  cœur,  &:  par  le 
mouuement  conuullif  que  foulîie  fon  corps, 
quel  eft  le  tyran  qui  s'efl  emparé  de  ion  ame. 
Où  l  abufe  de  dire  que  c'cft  vnc  courte  fu- 
reur ,  fa  violence  fait  le  fuppiémcnt  de  fa  du- 
rée ;  elle  eft  de  la  nature  des  Géants,  qui  d'en- 
fans  ,  ce  dit  la  fable,  deuieimcat  hoiruncs  <ki 
foir  au  malin. 

Les  autres  vices  s'infinucnt  à  ladefrobée, 
comme  s'ils  auoicnt  honte  qu'on  les  vift,  cet- 
tuy-  cy  fait  fon  irruption  du  cœur  connue  vn 
tourbillon  de  feu  ,  d'où  il  fort  plulicuis  cftin- 
celles,  dont  les  vncs  vont  aux  veux,  les  autres 
aux  jouîs.à  la  langue, aux  lèvres  au  poulmon, 
aux  jointures ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  partie 
du  corps  qui  foit  régie  de  fon  efpnt  propre. 
Il  fort  mcfii^  de  la  bouche  dupatic-nt  comu:e 
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de  celle  d'vn  criminel  beaucoup  de  paroles 
qui  font  exprimées  contre  fa  volonté ,  par  la 
violence  de  la  torture  ou  il  eft,  &  dont  il  ne  fc 
fouuient  point  du  tout  quand  elle  a  cefle. 

Que  (î  toutes  ces  chofes  ne  fuffifen:  pour 
voftre  inftruâiion,  apprenez  au  moins  de  l'ex- 
périence que  j'en  ay  faite,  qu'il  n'y  a  point  en 
l'homme  de  vice  /î  prompt  en  fa  naiflance  ,  fi 
difforme  en  fon  aftioU;  fi  fujet  au  repentir,  ny 
dont  les  fruits  foicnt  fî  amers  que  de  cettuy- 
cy.  Enfin,  c'eft vne cfpece d'epylepfie ,  plus 
fale  encore  que  n'eft  le  mal  caduc.en  ce  qu'el- 
le cft  aftiup  &  pafTîue.  lugcz  par  lâ,mes  amis, 
de  la  beauté  de  fon  contraire  <jui  eftla  man- 
fuctude,&  combien  c'eftvne  chofc  agréable  à 
Dieu,  aux  hommes,  &  plus  encore  à  foy-mef- 
me ,  de  pofledt  r  fon  corps  &  fon  amc  aucc 
toute  forte  de  douceur. 


Chapitre    XVII. 

De  U  venftanct» 

LA  vengeance  eft  le  fruit  que  fc  propofenf 
la  colère  Ôc  la  haine  ,  que  Dieu  ne  s'eft 
point  refcrnée  comme  le  morceau  le  plus 
friand  :  mais  pluftoft  pour  arracher  de  noftre 
coeur  ces  deux  fauuageons ,  dont  le  fruit  eft 
encore  p'us  dangereux  que  la  tige.  Qiron  oftc 
a  la  haine  8c  a  la  colère  le  plaifir  de  la  ven- 
geance, on  ks  defarme  toutes  deux.  L'expé- 
rience nous  apprend  que  les  blefTures  fe  guc- 
riflent  par  la  poudre  de  fympathie  :  mais  que 
l'vngucnt  d'aniipathic  puiiTe  faire  le  meune 
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effet,  hnaiurc  ne  Je  permet  pas.  Li  mefmc 
expérience  nous  monftrc  que  nodrclling  pro- 
pre qui  le  congelé  i  l'ouuerturc  de  la  pbyc 
qu'on  nous  a  faite,  eft  vn  Saulmc  plus  falurai- 
re  pour  la  guérir,  que  l'ctîuhon  du  fang  d'au- 
iruy. 

Voicy  proprement  quel  eft  l'effet  de  h  ven- 
geance, elle  gratte  vn  vlcerc  qui  nous  cuit,  & 
de  là  s'engendre  vnc  plus  grande  inflamma- 
tion, ic  finalement  la  çangrcnnc-  Vn  Capitai- 
ne Picdmontois  qui  rut  en  Sauoyc  fous  ma 
garde  prés  de  fîx  femaincs ,  me  confefTa  que 
de  foiiaaie  &  trois  il  reftoit  le  fcul  de  fa  fa- 
mille qui  n  cuft  pas  cftc  afTairmé,  &que  la  fa- 
mille ennemie  de  la  (îenne,  qui  confiftoit  en 
cinquante-fix  teftes ,  y  compris  femmes,  en- 
fans  ,  &  fcruiteurs  ,  auoit  cité  entièrement 
cftcinte. 

Tout  bien  confîdcré,  ie  ne  voy  point  de  re- 
mède qui  foit  lî  perfide  en  fon  intention  que 
celuy  de  la  vengeance,  foit  qu'on  fcpropofe 
de  foubger  le  mal  qu'on  a  reccu ,  ou  de  cha- 
fHcr  le  mefcKant  ;  car  on  ne  fait  ny  l'vn  ny 
l'autre.  le  ne  ferme  point  ma  playc  quand 
j'en  fay  vnc  plus  profonde  dans  le  corps  de 
mon  cnnemy  ,  &  en  me  vengeant  du  mef- 
chant,  non  feulement  ie  l'irrite  plus  que  ie  ne 
le  corrige ,  mais  ie  le  dcuiens  moy-mefme,  en 
m'attribuantvn  pouuoir  dont  l'aurorité  n'ap- 
partient qu'à  la  loy.  le  fay  pis  encore  en  luy 
faifant  injure  en  me  vengeant  ;  iejuûific  celle 
qu'il  m'a  faite ,  &  luy  fournis  vne  nocuelle 
matière  d'vnc  contre- vengeance.  L'injure  faiie 
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viole  fîmplemen:  la  loy  ,  l'injure  repouneela 
defpoiiille  auec  infolence  de  ton  autorité. 

Qiiand  on  fe  vange  en  fe  commettant  auec 
fon  ennemy  ,  on  le  rend  fon  cfgal  ;  mais  en 
luy  pardonnant  il  ue  l'efl  plus ,  il  dénient  no- 
ftre  inférieur,  le  pardon  ayant  en  foy  quelque, 
chofe  de  royal,  &  le  caradtere  de  maiftrc.  Le 
Sage  en  nous  difant  qu'il  y  a  de  l'honneur 
d'oublier  les  injures  paflees>  nous  apprend  ce 
que  ncu'î  deuons  faire  en  cette  occaiîon.  Le 
mal  paiTé  n'eft  p!us ,  hiiTons-cn  le  faucheux 
fouuenir  en  fon  abyfme. 

Le  mefchant  fait  fcn  mcftier  en  faifant  du 
mal;  fi  tu  es  bon»  tu  feras  le  tien  en  luy  faifan: 
du  bien.  Il  n'y  a  point  de  trait  plus  penetrr.n: 
que  ccluy  du  bien-fait  :  fon  coup  va  jufques 
au  cœur,  peui-eîUe  touchera-t'ii  celuy  de  ton 
ennemy;  au  moins  feras-tu  voir  en  luy  faifant 
du  bien  ,  qu'il  eft  damant  plus  mefchaat  qus 
tu  es  bon  ;  ce  qui  n'eil  pas  vne  légère  ven- 
geance. A  dire  vra^ ,  mes  chers  enfans  ,  la 
théorie  de  cqs  confeils  eft  bien  plus  belle  que 
la  pratique  n'en  ell  aiféc  :  Dieu  nous  preferue 
tous  d'vne  injure  qui  mérite  vn  jufte  reflen- 
timent,  de  peur  qu'vn  pas  fi  ghfiant  que  cet- 
tuy-là  ne  defcouure  l'impuiflàncc  de  nos  for- 
ces en  cette  occafion. 

CHAriTR.E      XVII L 
Ds  l*  crainte. 

LA    vengeance    ne   nous    donne    jamais 
qu'en  hcxbc  le  fruit  qu'elle  nous  propofc 
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pour  noftrc  ratisfa(tboii  La  cranT.c  fait  cnco- 
icpis  ,  clic  nous  cfbranlc  lî  bu  11 ,  qu'en  nous 
l.iililTint  elle  fait  tomber  la  feuille,  la  fleur  & 
le  huit  qu'elle  nous  promet.  Il  fcmblc  qu'elle 
ne  rc;:;arcie  que  nofîre  fcuretc  ,  &  ncantmojns 
tics  1  inrtant  mclmc  qu'elle  fe  forme  en  no- 
llrc  amc  ,  le  trouble  y  niift  aucccllc:  on  la 
pourrojt  appellcr  auecrailoa  rvTuricrc  de  nos 
infortunes  ;  car  au  lieu  de  quclqu'vnc  qui  ne 
fait  que  nous  menacer,  elle  appelle  à  clic  tou- 
tes celles  que  fon  apprehcnhon  peut  conce- 
uo.r,  &:  par  fa  diligence  d'aller  an  dcuant,  elle 
fe  fait  fouucnt  vn  tourment  rccl ,  d'vn  mal 
qui  n'cft  qu  imaginaire  Si  les  meilleurs  fruits 
mcfmcs  fontafores  eftant  cueillis  auantlci'.r 
maturité,  quel  peut  eflre  lauant-gouil  d'vn 
mal  qui  ncit  point  encore  en  fa  failbn? 

La  crainte  el\  viiart  de  prolonger  fa  mifc- 
re,  qui  joint  le  palTé  auec  le  prclent ,  tefnwn 
le  faifillcmcnt  d'vn  des  Lieutenans  d'Alexan- 
dic ,  au  fcul  afpcû  de  l'vne  de  fcs  llatu'es  :  & 
auec  plus  de  pompe  encore  l'aucnir  auec  le 
prefcnt.dautant  que  les  maux  prcfcns  ne  vien- 
nent à  nous  qu  vn  i  vn,  &c  les  maux  à  venir  ne 
fe  pie  Tentent  jamais  qu'en  gros  à  noftre  ima- 
gination. En  ce  rencontre  ne  permettons  pas 
que  la  fortune  qui  nous  garentira  d'vne  par- 
tie, &  peut-clbe  de  tous, nous  foit  plus  indul- 
gente que  ncus-mefme. 

Comme  cette  apprehcnfion  de  l'aucnir, 
qui  n  eit  pas  encore  ,  n'cft  qu'vn  faux  germe 
de  la  prudence  humaine ,  rimprelTion  iju'cile 
fait  en  nous  n'eft  pas  fi  prompte  ny  fi  in- 
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confiderée  que  Teft  celle  d'vnepeur  prefente. 
Cette  dernière  ne  confulte  point,  elle  lie  telle- 
ment en  nous  toutes  les  fondions  du  corps 
&  de  l'amc,  que  nous  demeurons  fans  aâ:ion, 
ou  s'il  nous  en  relie,  cen'eft  que  pour  nous 
jetter  dans  vn  plus  grand  précipice  que  celuy 
que  nous  voulons  éoiter;  celle- cyeftdire(ftc- 
mentoppofée  à  lafortitude,  &dautantplus 
Lonteufe  à  vn  Gentilhomme,  que  la  vaillance 
doit  eftrc  fa  qualité  la  plus  efTentiellc. 

Mon  enfantjl'efpouuante  dVn  péril  prefcnt 
te  deshonnore ,  celle  d'vn  mal  efloignc  l'in- 
quicte  ;  prens  cœur,  ie  te  prie ,  contre  IVn  &: 
contre  l'autre. S'il  y  a  de  la  prudence  en  la  def- 
couuerte  d'vn  mal  à  venir ,  elle  manque  en 
fon  preflentimcnr.  Ne  permets  point  que  le 
coup  de  la  fortune  qui  te  menace  te  frappe  de 
loin  ,  de  peur  que  tu  ne  fois  dautant  plus  af- 
foibly  quand  tu  feras  aux  mains  auec  elle.  La 
feule  crainte,  qui  n'eft  pas  feulement  permife, 
mais  qui  eft  abfolument commandée,  eftla 
crainte  du  Seigneur,qui  eft  le  commencement 
de  fagefTe,  Dieu  te  la  veuille  donner. 


CHAPITB.fi       XIX, 
Dt  l'tnuie. 

JL  ya  encore  vnc  autre  plus  importune  Lo- 
ftcfTe  de  l'ame ,  qui  eft  l'enuic  ,  que  ie  ne  te 
confeille  point  de  receuoir  en  ton  cœur.  La 
haine  par  le  jufte  reflentiment  d'vne  injure 
receue  ,  y  peut  entrer  à  main  armée  ;  l'enuie 
n'y  peut  eftre  admife,  fi  tu  ne  l'y  appelles  : 
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—  -  -  ouind  clic  y  cil  vnc  Fois,  ccll  ic  icul  des 
v^ui  ne  clioinmc  point ,  &  <jui  ne  le  re- 
conuiic  jamais  aucc  la  vertu  qu'après  la 
mort.  Rcûle  à  cette  hoikflc  dclclurnéc,  qui 
ne  le  nourrit  que  de  vipereaux. ,  le  melmeap- 
paitement  que  Dieu  s'eft  icferuc  chez  loy 
pour  Cl  demeure.  C'cft  vue  hontcufc  fomen- 
(oxiOQ  à  vn  efpiit  touché  de  cette  maladie, 
queladetraûion  de  1  honneur  dautiuy.  Pa- 
tience ,  fi  cnic  diminuant  tu  en  failbis  vnc 
pièce  d'jpplique  au  tien  ;  au  contraire  tu  pcrs 
le  peu  que  tu  en  as. 

L'ocil  malin  n'artirc  pas  (împlementfur  luy 
la  haine  &  le  mefpiis  de  celuy  qu'il  regarde, 
il  l'attire  aufli  de  tous  ceux  qui  voyeat  la  ma- 
lignité de  Ion  al'ped:.  L'cnuie  eft  pluiloit  vn 
hommage  qu'vne  morfiire  à  la  vertu  d'autruy; 
voicy  ce  qui  en  rcùflit.  Entre  deux  concur- 
rcns.  celuy  qui  eft  l'enuieux  quitte  le  premier 
rang  de  fon  bon  gré,  quand  mefme  la  fortune 
le  luy  donneroit  :  Se  il  arriue  aflez  fouucnt 
quearcgratrantles  allions  daucruy  onlesef- 
cIaircit,<Sc qu'elles  en  dcuienncnt  plusiliuftrcs. 

Ce  vicc,rans  auoii  comme  les  autres  aucun 
prétexte  qui  luy  férue  d'excufc,  eit  également 
commun  aux  grands  comme  aux  pttits; parce 
que  les  petits  ne  pcuuent  fouftrir  paiiemmcuC 
que  la  vertu  des  pcrformcs  de  leur  condition 
les  éloigne  d'eux  ;W  les  grands  que  les  petits 
s'en  approchent  :  Au  lieu  de  s'envier  l'vn  l'au- 
tre ,  les  petits  feroient  mieux  de  marcher  fur 
les  pas  de  ceux  qui  \ts  deuanceut,&  les  grands 
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Il  y  a  peu  de  familles  illuftres  quin'aycnt 
eu  quelque  perfonne  de  fortune  pour  leur  de- 
uancier;  ce  progrés  ne  s'eft  pu  faire  fans  auoir 
changé  l'interualle  qui  eftoit  entre  iuy  &  les 
hommes  de  condition  de  Ton  temps,  fa  pofte- 
rité  peut  bi'-.n  foufFiir  la  mefme  chofe.  le  vous 
prie,  mes  enfans ,  de  fauorifer  ceux  qui  s'eûe- 
ueront  par  leur  mérite,  ils  vous  donneront  vn 
jour  la  main,  &  ceux  qui  vous  fuiuent  par  vo- 
ftre  exemple  vous  poiiflcront  en  auant. 

CHAPITR.B     XX. 
De  U  trifiejfe, 

IL  n'y  a  gueres  de  paffions  qui  ne  fe  for- 
ment en  nous  auec  violence.  La  triilcffe  eft 
vnc  de  celles  qui  naiffent  en  l'ame  par  vn  li- 
bre acquiefccment  de  la  volonté  ;  nous  y 
auons  vne  fî  grande  difpofîtion,  qu'outre  que 
tous  les  vices  en  leur  fin  ont  vne  triftefle  in- 
térieure qui  leur  eft  aiîociée,  le  moindre  z\iz^ 
ncment  fafchcux  l'introduit  en  nous  fans  au- 
cune reiîftance.  Qo^elle  foit  la  peine  de  nos 
TÎces,  nous  le  méritons  :  Il  eft  jufte  que  le  mal 
engendre  le  mal,  mais  que  les  euenemcnts  de 
la  vie  aufqucls  la  condition  humaine  eft  fu- 
jettc,  &  qui  nous  viennent  de  la  main  de  Dieu 
nous  contriftent,  c'eft  ce  que  nous  ne  deuons 
pas  fouiîrir. 

La  triftefTe  eft  vne  marque  fi  cflentiellc  du 
pecheur,que  par  celle-là  £eule  TEfcriture  nous 
defcouure  le  cœur  de  l'hypocrite ,  Dieu  ayant 
^roulu  paryû  juftç  jugcmcm  que  fon  ennemy 
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couucrt,  quoy  qu'il  vucillc  (juucr  lcsapj<a- 
rcnccs  ,  cftaiu  rongé  du  ver  intcri^ur  de  la 
conlcicncc,  porte  cousjours  fur  fon  tronc 
l'cmpraintc  du  fupplicc  que  mérite  la  dcf- 
loyauté,  qui  cft  h  trilkirc. 

Cette  paflîon  cft  en  quelque  forte  l'image 
vilîble  de  i  enfer,  dautant  qu'elle  nous  olte 
par  la  priuaiion  du  bien  que  nous  regrettons, 
î'vfagc  «Se  le  gouR  de  ceux  qui  nous  relient, 
&:  quelle  infedc  lî  bien  de  ton  amertume  tou- 
tes les  fondions  de  noftre  ame ,  qu'elle  y 
efteint  noftre  amour  propre  (Se  noftre  gratitu- 
de enuers  Dieu. 

Regarde,  mon  enfant,  jufqucs  ou  va  l'fnda- 
ftrie  de  l'homme  qui  s'afflige  ;  enfaifantvnc 
rcueue  de  toutes  les  félicitez  polfibles;  dcsri- 
chelles,  des  voluptez,  des  honneurs,  il  corn- 
pofe  de  tous  ces  biens-là  qui  luy  manquent, 
le  venin  qui  l'empoifonne.  Fay  mieux ,  ie  te 
prie  i  des  maladies >  des  injures  de  la  fortune, 
&  d'vne  infinité  d'autres  maux  que  lu  ne  fouf- 
frcs  point ,  dont  le  nombre^  eft  grand  au  jef- 
pe6l  de  ceux  que  tuas;  fais  en  plulloft  va 
preferuatif  contre  ce  funelle  poifon. 

S'il  y  a  quelque  triftefle  qui  foit  excufable, 
ce  doit  eftre  celle  de  la  perte  d'vn  père  ,  d'vn 
frère  affectionné ,  d'vn  fage  tàls  ,  d'vn  loyal 
amy ,  d'vn  bon  maiftre ,  ou  de  la  mort  d'vnc 
femme  fidelle,  qui  eft  pluftoft  vn  defmembre- 
ment  de  nous-mefmes,  quVne  feparation. 
L'oubly  de  leur  mémoire  n'eft  point  en  noilre 
puiflance:&:  quand  il  y  feroit,  cet  oubly  eftant 
yne  cfpecc  d'ancantillcment  de  la  chofe  ay- 
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mée ,  ie  ne  te  coafeillerois  jamaas  vn  remède 
fifauuage.  Il  efl  vray  qu'en  ces  dures  occa- 
fions  ,  qui  onc  leur  fondement  au  milieu  de 
nos  entrailles ,  ce  feioic  cftre  inhumain  que 
d'eftreinfcnfible. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  noUre  confo- 
lation  ?  Pleurer  dclTus  le  morr,  comme  noftre 
Sauueur  ;  le  reffufciter  par  vn  doux  fouuenir 
de  fa  mémoire;  &  laifler  auec  luy  noflre  dou- 
leur dans  le  tombeau ,  puifque  nous  ne  l'en 
pouuons  retirer.  La  fable  en  pétrifiant  cette 
mère  infortunée  après  la  mort  de  tous  fes  en- 
fans,  nous  apprend  que  nousfommes  d'vne 
matière  trop  molle  pour  foufFrir  en  chair  & 
en  os  vn  mal  de  cette  nature  :  neantmoins 
d'autant  qu'il  fembic  qu'vne  extrême  aiHi- 
ftion  foit  vn  murmure  fecret  contre  la  Pro- 
uidence ,  humilions- nous  dcuant  elle  ,  &  re- 
conaoiflbns  qu'il  n'y  a  point  de  douleur  inté- 
rieure dont  la  pei  feuerance  foit  abfolument 
légitime ,  que  celle  du  mal  que  nous  faifons. 
Cette  tiifteUe  feule  tue  le  péché ,  reflufcitc  le 
pécheur,  &  luy  redonne  la  jQyc. 

Chapitre     XXI. 

X>.t  iaioye,  E.t  9"'»/  tij  en  a  point  hors  dg 
U  vertu, 

C^O  M  M  B  il  n'y  a  rien  qui  nous  dcfîgnc 
>tant  le  péché  que  la  trilf  eiTe,  il  n'y  a  point 
aufïi  de  contentement  folide  que  celuy  qui 
nous  vient  de  la  vertu.  S'il  procède  de  noilre 
immodcration,  il  pafle  comme  vn  cfclair,  ou 
comme  la  lueux  d'vne  ajnojxe  ,  qui  ne  dure 
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qu'vn  inftint ,  &:  qui  fc  change  toQt  aufTî  toll 
en  vne  puante  vapeur.  Si  c'eft  de  lafoirunc 
qu'il  vienne,  elle  efl  tousjoui  s  perfide  ,  quoy 
qu'elle  faflc.  Si  elle  ne  nous  accorde  rien,  elle 
e!l  infîdelle  à  nos  efperances:  elle  rcftaufTi,  ii 
elle  nous  ofte  ce  qu'elle  nous  donne,  &  elle  ne 
laide  pas  dcl'eftre  encore  en  nous  le  confcr- 
uant,  dautant  que  le  fcntiment  du  bien  qu'elle 
nous  fait  s'euapore  en  fa  fubfîlrance;  fa  durée 
fuffit  pour  nous  en  oftcr  le  gouft,  iî  bien  qu'on 
peut  dire  que  le  contentement  où  manque  la 
vertu,  n'ayant  rien  qui  luy  donne  vie,  neft 
que  le  cadavre  de  la  félicite. 

La  joye  ,  qui  ne  procède  point  de  la  vertu, 
pèche  fouuent  en  fa  mafle  :  (î  clic  eft  petite,  el- 
le eft  imperceptible  ;  li  elle  eft  exceiliue,  il  y  a 
du  danger  que  le  cœur  de  Ihommc  ne  foit  vn 
vaiileau  trop  foible  &  trop  petit  pour  conte- 
nir fon  defbordement  fans  fe  rompre. 

Sçache  auiTi,  mon  enfant ,  que  le  plaifir  des 
fens  eft  impur  &c  de  peu  de  durée  ;  celuy  du 
gouft,  quoy  qu'il  ne  foit  que  comme  vn  ciTay 
qui  fe  fait  en  pafTant  des  viandes  que  reçoit 
l'cftomach  ,  ne  laiflè  pas  de  caufer  des  maux 
durables,  comme  des  indigcftions,  des  verti- 
ges ,  &  des  empclchemens  au  cerueau ,  qui 
font  des  interrègnes  en  l'ame  par  la  ccflatioii 
de  fon  aftion  ;  d'oii  s'enfuit  quelquefois  la 
mort, dont  le  coup  eft  clandcftin, pour  ne  s'ap- 
perceuoir  pas  de  lî  loin  quelle  en  peut  eftrc  la 
caufe  Pour  ce  qui  eft  de  cette  volupté^qui  naift 
de  la  redondance  des  efprits,  elle  eft  iî  prom- 
pte enfonadlion,  qu'elle  eft  tout  aufll-toft 
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cfteinte  qu  allumée  :  fi  on  la  prefle  on  la  met 
hors  d'haleine, &  a  la  continue  elle  décline  en 
impuiflancc. 

L'odorat  cft  autant  pour  les  mauuaifcs  que 
pour  les  bonnes  odeurs  :  les  dernières ,  fi  elles 
font  vn  peu  fortes ,  enteftcnt  comme  les  au- 
tres ,  au  lieu  de  conforter  le  cerneau.  Pour  ce 
qui  eft  de  i'ouyc ,  comme  la  diflbnnance  im- 
portune l'ame ,  Tharmonie  la  diiTout  &  la  dé- 
place hors  de  fon  lieu.  La  veue,  qui  efl  le  plus 
pur  de  nos  fens,fe  laffe  à  la  longue  de  la  beauté 
de  fon  objet;  ce  qu'elle  a  admiré  au  premier 
afpeâ:,  ne  fait  plus  que  luy  plaire  au  fécond; 
au  troifîefme  il  ne  luy  defplaift  pas  encore, 
mais  à  la  continue  elle  s'en  dégoufte  par  Tac- 
couftumance  de  le  voir.  Enfin,  mes  enfans,  le 
plailîr  de  nos  fens ,  quand  mefme  ils  fcroicnt 
toujours  fatisfaits ,  n'cft  que  fuperficiel  ;  il  ne 
touche  que  les  extiemitez  des  organes  qui 
font  pour  leur  fonflion  ;  s'il  s'y  incorpore  il 
n'eft  plus  fenfîble  dés-là. 

Pour  ce  qui  eft  du  contentement  qu'appor- 
tent l'honneur,  la  gloire,  les  dignitez,  lano- 
blcflè ,  l'autorité  &  les  richeOes  ;  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  conliderent  ces  chofes  que  com- 
me des  biens  imaginaires,  ou  comme  des  in- 
ftnmaens  de  noftre  vanité,  cft  ce  me  ftmble 
Tn  peu  trop  feucre.  Quoy  que  la  vertu  trouue 
en  elle-meOne  dequoy  le  contenter,  la  police 
des  hommes,  poiu:  donner  émulation  de  bien 
faire,  a  tres-fagemeni  voulu  que  l'honneur, la 
gloire,  les  dignitez  ,  la  noblcifc,  fuffent  vn 
hommage  yifible  qu'on  rendort  â  la  venu,  & 
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que  laucomé &:  les  nchcflcs  luy  fcruiflcni de 
moyens  pour  donner  plus  d'cùcnduc  à  ioa 

action. 

Tous  ces  bicns-U  ncantmoins  ne  doiucnC 
faire  imprelîion  fur  nous  que  comme  biens 
de  fuittc ,  qui  ne  font  que  du  bagage  de  la 
vertu  ;  car  en  eiîtt  l'honneur  &:  l'ciiime  n'cft 
qu'vnc  vapeur  paflagerc  ,  qui  ne  vient  à  nous 
que  de  la  fantaiiîe  d'autruy.  la  nobitflc  qu  vnc 
rcconnoiilancc  politique  des  feruices  rendus, 
&:  l'autorité  qu'vn  pouuoir  de  maintenir  les 
loix  auec  dignité,  que  les  loix  mcGncsnous 
dcnnent  ;  toutes  ces  chofes  n'eftnnt  que  con- 
cc fiions  eftrangcres  ,  ne  peuuent  eftablir  en 
nous  vn  folidc  contentement  :  il  n'y  a  que  la 
vertu  feule  dont  l'acliou  eft  toute  noftre  qui 
le  puifTe  donner. 

Comme  il  eft  impofTible  que  le  corps  qui 
cft  d'vne  bonne  conilitutJon ,  beau,  fain  Se  vi- 
goureux ,  ne  refTcnte  le  plailir  qu'il  y  a  en  la 
joiiiiTancc  de  tous  ces  biens  ;  par  la  melme 
raifon ,  quand  l'amc  fera  purgée  de  toutes  (t^ 
perturbations,  qui  font  fes  maladies  ;  qu'elle 
ne  voudra  rien  qui  ne  foit  honnefte,  ou  qui  ne 
foit  jufte,  en  quoy  conlifle  la  vraye  beauté,  & 
qu'elle  fe  tiendra  toujours  prefte  à  bien  faire, 
die  ne  peut  eftre  en  cet  cllat  qu'elle  ne  ref- 
fente  dcsja  quelque  auant-gouft  de  la  joyc  du 
Ciel. 

Pliîft  à  Dieu,  mes  amis,  que  vous  fuflîcz 
capables  de  connoiftre  la  félicité  de  ceux  qui 
ont  atteint  cette  perfection ,  &  que  vous  pûl- 
iicz  voir  â  l'œil  en  quelque  digne  fujet  vn  re- 
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lief  viuant  de  l'excellence  de  la  vertu,  afin 
<juc  robjtr  Tenfible  de  fa  beauté  vous  pùft  at- 
Xiicz  en  ion  amour  auec  plus  de  violence. 


Chapitre    XXII. 

^»'il  faut ejltft  vne  profefiioH.  De  la  prefef^ten  iet  dr- 
mes ,  isr  quelle  en  àtarcit  efire  /a  première  tnjîttu^ 
tion> 

MO N  enfant ,  après  t'auoir entretenu  de 
tes  mœurs,  ôc  des  vices  qui  les  peuuent 
corrompre  ,  ie  viens  maintenant  à  la  profef- 
fion  que  tu  es  obligé  de  fuiurejcar  encore  que 
nous  ayons  tous  vne  pareille  origine ,  la  Sa- 
picncc  de  ccluy  qui  en  eft  l'Autheur ,  a  voulu 
qu'il  y  euft  entre  nous  plu(îeurs  différences  de 
conditions  &  de  mefliers  qui  euffent  tous  be- 
foin  IVn  de  l'autre ,  afin  que  le  feruice  mutuel 
qui  fc  reçoit  en  cette  diueriîcé ,  nous  fuft  à 
tous  vn  commun  lien  de  dileftion:  c'ert:  pour- 
quoy,  mes  amis,pour  ne  demeurer  point  inu- 
tile en  cette  communauté ,  il  faut  quVn  cha- 
cun de  nous  fe  propofe  vn  train  de  vie  qui 
puilTe  félon  noftrc  nature,  Ôc  félon  les  loix,  fa- 
tisfaireà  ce  dcuoir  public. 

En  faueur  de  cette  liaifon  commune  ;  des 
trois  fils  que  j'ay,  mou  intention  eft  que  deux 
fe  nient  le  Roy  dans  fes  armées,  &  que  l'autre 
foit  Ecclefiaftique ,  pourueu  qu'il  ait  les  bon- 
nes qualittz  que  defirc  vne  fi  iainte  vocation  ; 
finon  ie  veux  qu'il  foit  encore  foldat  :  Qupy 
que  j'ayedcsja  perdu  trois  enfans  de  mon  tre- 
xe  aifûé ,  l'vn  deuaut  Corbie,  l'autre  deuant 
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Pcrpiî^nan,  &:  le  troifîrfmc  an  retour  cîu  firf^c 
(IcThionvillc  :  &  trois  cnf.ins  de  l'vnc  de 
mes  Icrurs  ,  dont  l'vn  mourut  en  garnifon, 
l'autre  fut  lUC  dcuant  faint  Arthonin,  (Se  le 
dernier  en  la  bataille  de  Nordlmgucn,  û  r.c 
faut  pas  pour  cela  fe  rebutter  du  meftier. 

le  l^ay  bien  que  l'homme  de  guerre  n'cft 
rien  autre  choie  qu'vnc  viftime  dévouée  pour 
lefcruicc  du  Prince  &  du  public  ;  qu'il  en  eft 
le  martyr,  &:  que  nos  Roys  ont  plus  àr  raifoti 
d'appcUcr  les  Gentilshommes  les  confins  de 
leur  Eftar,  vcu  le  progrès  de  nos  guerres ,  que 
cet  Ancien  qui  difoir  en  monflrant  fes  con- 
citoyens, que  c'elloicnt  les  murailles  de  fa 
ville. 

Cela  eflant ,  H  me  fembic  qu'on  deûroit 
auoir  vn  peu  plus  de  foin  de  leur  première  in- 
ftituiion  pouf  la  guerre ,  5:  qu'il  leroit  à  fou- 
haitter  qu'il  y  cuft  dans  le  Royaume  quel- 
ques places  qui  fcruilTent  de  parcs  d'exercice 
â  la  nobleflc  à  fa  fortic  de  Page  &  du  Collè- 
ge ,  5c  que  dans  ces  places  i\  y  euft  académie 
pour  le  manège  ,  pour  voltiger,  danccr,  tirer 
des  armes,  pour  l'arithmétique,  la  charte,  la 
nauigation  &  les  langues  ,  dont  les  maiftres 
fuflcnt  gagez  aux  defpcns  du  Roy ,  en  faueur 
des  cnfans  des  pauures  Gentilshommes  qui 
fcroicnt  morts  ou  vieillis  dans  le  feruicc.  La 
chofe  n'eft  point  fans  exemple,  deux  pcrfon- 
nes  de  condition  l'ont  faite  autrefois  à  leurs 
defpens,  à  fçauoir  M.  de  faint  Luc  en  Brolia- 
ge,&  M.  de  Vie  à  Calais,  auec  tant  d'honneur 
&:  de  réputation,  qu'il  n*eft  jamais  forty 
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de  cadeis  de  leur  garnifon  ,  qui  ne  les  ait  ref- 
pedsz  toute  leur  vie  autant  que  le  Roy ,  & 
plus  lionnoré  que  leurs  pères. 

Cette  defpence  efl  de  tres-pctite  confîdera- 
tioa  dans  vn  grand  Eftat  comme  le  noftrc  ,  au 
refpedl  du  bien  qui  en  peut  reliflir  ;  Première- 
ment ce  qu'vn  page  aura  contradé  de  vicieu: 
en  la  conFrairie  des  lacquais  où  il  eft  nourry, 
&derquels  il  ne  diffère  que  des  culottes,  le 
changera  e:i  difcietlon  quand  il  Te  verra  ef- 
clairé  de  fes  Officiers  ,  de  fes  Maiftres ,  &  de 
tous  les  autres  Gentils- hommes  qui  courent 
vne  mefme  carrière  auec  luy.  L'Efcolier  qui 
fort  du  Collège  ,  mal-propre ,  ombrageux  & 
hagard ,  fe  formera  la  grâce ,  &  s'aUcurera 
en  te  voyan:  dans  vne  compagnie  plus  refo- 
lue  &  plus  ciuilifée  que  celle  qu'il  vient  de 
quitter  :  Là  ou  fi  d'abord  vn  page  fe  jette  dans 
les  Gardes  ,  après  le  commerce  des  lacquais  , 
la  contagion  du  lillou  dans  Paris  eft  dange- 
reufe  :  &  aulTi  qu'il  çft  à  craindre  que  l'Efco- 
lier ,  tflanc  vn  clerc  d'armes  ,  faute  d'entre- 
gent ne  fe  rebutte  du  feruiceXe  voyant  en  fon 
nouitiat  le  joiiet  de  ^z%  camarades  en  ce  mef- 
me lieu  où  il  y  a  plus  de  licence  que  dans  vne 
garnifon  bien  regle'e. 

Il  eft  aufti  tres-confîderable  que  la  fortic 
de  Page  &:  du  Collège ,  fe  fait  en  la  fleur  de 
l'aage ,  &  que  cette  fleur  tombe  fans  porter  de 
frui6l,  ou  qu'elle  en  porte  de  mauuaisfi  elle 
eft  tant  foit  peu  négligée.  En  cette  belle  fai- 
fon  le  fang  &:  les  efprits  qui  font  en  leur  vi- 
gueur ,  font  de  tres-dangereux  confcillers , 
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(\  ic  mouucrncnt  de  leur  impulfîon  leur  dc- 
iiKUicIibiJ.  Ainfi  cVft  vnc  chofc  di};ijC  de 
pjtx  de  voir  fous  leur  propre  conduitic  de 
jeunes  gcas  <\a\  fortciiC  de  la  nuifon  d'vnc 
perloonc  de  condition,  duquel  pcut-eflic  ils 
n'auront  cftc  connus  que  parfcs  liurces;  ou 
d'vn  Collège  où  ils  n'auront  rien  appris  qu'il 
ne  leur  faille  oublier ,  vcu  la  négligence  des 
Seigneurs ,  6c  le  peu  de  capacité  qu'ont  les 
Régents  en  l'éducation  de  la  jeûnciTc. 

Apres  vn  pareil  naufrage  de  leurs  premières 
années ,  ce  fera  mal  fur  mal  s'ils  entrent  dans 
vne  garnifon  où  ils  n'ayent  rien  à  faire  que 
leur  garde,  qui  ne  fe  fait  que  de  trois  jours 
i'vn.  £n  la  faineantifc  des  deux  autres ,  l'amc 
fc  voit  en  danger  de  deuenir  encore  plus  non- 
chalante que  le  corps.  Ic  ne  voy  point  de  re- 
mède i  cet  inconuenient ,  que  par  le  moyen 
de  tous  ces  différents  exercices  que  ie  propo- 
fe,  qui  dans  leur  variété  pourroient  toujours 
tenir  en  haleine  le  corps  &rerprit  de  la  jeu- 
ncfle  ,  &  par  vne  honnefic  émulation  de  faire 
à  qui  mieux  mieux,  rompre  le  calus  des  mau- 
uaifcs  habitudes  qui  auroient  eflé  contrariées 
auparauant,  &:  en  introduire  des  meilleures. 

D'enuoyer  prefentement  nos  jeunes  gens  en 
Hollande,  ceferoit  vnc  chofe  aflez  fupcrflue, 
le  fuccez  de  nos  armes,  &  la  diligence  de  nos 
iîeges,  font  voir  que  d'efcoliers  en  ce  me- 
ftier  nous  fommes  deuenus  maifucs  :  joint 
aufli  qu'en  deux  voyages  que  i'yay  faits  vo- 
lontaire, I'vn  à  la  rupture  de  la  irefvc,  &r  l'au- 
tre durant  le  dege  de  Bieda^ cadet  neantmoins 
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detrente-fix  ans  au  premier,  &de  quarante 
au  feconi;  fay  reconnu  par  expérience  que  le 
tabac,  le  brandeviri  5c  le  cafuart,  faifoient  en 
ce  lieu-là  la  meilleure  partie  des  exercices  de 
nos  cadets. 

l'ay  bien  opinion  que  ce  que  ie  propofc 
n*eft  quVn  vœu  que  ie  fais  en  herbe  ,  dont  ie 
n'efpere  ny  fleur  ny  fruit.  Ainfî  ne  connoif- 
fant  point  de  garniron  dans  le  Royaume  "où 
l'on  ait  aucun  foin  de  la  jeunefTe  ,  mon  aduis 
eft ,  mes  enfans ,  qu'auant  que  d'aller  à  l'ar- 
mée ,  vous  feruiez  vn  an  le  Roy  dans  fes  Gar- 
des ,  vous  luy  deuez  les  prémices  de  vos  fer- 
ùices  ;  la  fe  voit  le  grand  monde  en  fa  mafl'e, 
ailleurs  il  ne  fe  voit  qu'en  détail  :  en  appre- 
nant en  ce  lieu-U  le  dcuoir  de  foldat ,  vous  ne 
manquerez  ny  deMaiftres  ny  de  temps  pour 
vos  autres  exercices  ,  pourueu  que  vous  ayez 
le  jugement  de  le  bienmefnager.En  ce  mefme 
lieu  le  commerce  du  foldat ,  de  Tofficier  ,  du 
bourgeois, de  l'artifan,  du  filou,  du  deuot,&  la 
prefence  de  la  Cour.vous  peuuent  donner  d'vn 
leul  afpcâ:  vne  idée  générale  de  Tordre  &  du 
defordredu  monde  ,  donc  la  confîderation  ne 
vous  fera  pas  du  tout  inutile  envoftre  con- 
duitte  :  voftre  an  de  nouitiat  expiré  dans  les 
Gardes  ,  vous  pourrez  aller  faire  voftre  prcH 
feilîon  dans  l'armée. 
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Chapitre     XXlII. 
Sift  nmfti'.i  ptuT  l'ittramt  dt^utrrt, 

V  $  d^zs  icy  »  mes  amis,  j'ay  traittc  aucc 
vous  comme  vn  bon  père  qui  apprend  à  Tes 
entans  leurs  premières  allures,  &:  qui  les  loû- 
ticnt  par  les  cordons  :  maintenant  que  ic  vous 
confidere  comme  initiez  dans  le  meftier,  ou- 
tre la  qualité  de  perc  que  l'auois  desja  .  j'ac- 
quiers auili  fur  vous  celle  dvn  incien  officier, 
&  Tous  ce  double  refprct  vous  deuez  encore 
plus  de  déférence  à  mes  conlcils  touchant  la 
profciton  où  vous  iftcs  appeliez. 

Tremier  ConfeiL 

A^LOm  fils ,  le  premier  confeil  que  ie  te 
donnj,  cft  que  fî  tu  ne  te  fcns  le  cœur  bon 
pour  les  armes ,  &  que  tu  ne  fois  bien  rcfolu 
éc  fcruir  le  Roy  £dellemenr,  ta  ne  t'en  méfies 
point  :  quoy  que  ta  condition  t'y  oblige  ,  on 
ne  t'y  contraint  pas.  L'arriére- Lan  n'tft  plus 
en  vfagc  >  &  quand  il  y  feroit,  la  prudence  de 
nos  loix  te  permet  de  remplacer  l'obligation 
de  ton  ieiuicc  de  la  prefence  d'vu  autre  ,  qui 
vaudra  mieux  que  toy.  N'adjoufte  pointa  la 
foiblcfle  de  ton  cccur  vn  facriiegc  que  tu  com- 
mets en  violant  par  lafcheté,ou  par  infidélité, 
le  ferment  que  tu  preftes  entre  les  mains  du 
CommilTjiie.de  bien  &  fideilement  ferui-r.  La 
foy  que  tu  luy  donne  à  la  teAe  du  bataillon  la 
mam  leuée  deuers  le  Ciel ,  efi  vn  vœu  folem- 
ncl  que  tu  fais  en  la  piefencc  de  Dieu  ^  des 
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hommes  ,  quin'eft  d'vnc  gucre  moindre  obli- 
gatioa  <][ue  les  autres.  Ceux-là  ne  fe  font 
qu'vne  fois  en  la  vie ,  le  tien  fe  renouuelle  à 
toutes  les  monftres.  Leur  folde  n'eft  qu'à  cré- 
dit &  en  efperance,  la  tienne  eft  prefente  ;  & 
mefme  on  pourroit  dire  que  leur  defertion 
n'eft  qu'vn  péché  particulier,  &  que  la  tienne 
eft  vn  crime  public. 

Aînfî  ,  mon  enfant ,  meurs  pluftoft  que  de 
rien  faire  dans  l'armée  qui  te  puifle  deshon- 
norer,  il  y  auroit  trop  de  tefmoins  de  ta  honte* 
L'ancienne  difcipline ,  qui  puniiToit  de  mort 
l'homme  lafche ,  eftoit  moins  feuerc  que  la 
noftre  ,  qui  prolonge  le  fentiment  de  fon 
infamie ,  en  le  laidant  furuiure  à  fon  hon- 
neur. 

II.  ConfeiU 

iVl  O  N  fécond  confeil  eft  que  tu  ne  t'opi- 
niâftres  dans  le  combat  qu'autant  de  temps 
que  les  ennemis  te  feront  tefte  :  quand  ils  fe-  f 
ront  vne  fois  rompus ,  &  qu'il  n'y  aura  plus 
pour  eux  aucune  efperance  de  r'aliement ,  fay 
ferme  &  hilTe  acheuer  leur  defroute  à  ceux 
qui  ont  befoin  de  fe  mettre  en  curée.  Ne  te 
foiiille  point  dufangde  ccluy  qui  fuït>& 
moins  encore  de  celuy  qui  fe  rend-  Les  blef- 
fures  que  l'on  fait  par  derrière  font  plus  hon- 
teufes  que  celles  qu'on  y  reçoit.  Tu  crains  ce- 
luy que  tu  frappes  en  cet  eftat,  en  ne  luy  tou- 
chant point  tu  le  mefprifes.  Dans  vne  armée 
il  y  a  trois  fortes  de  courages,  les  meilleurs 
commencent  la  victoire ,  les  médiocres  la  fui- 
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uent ,  &  les  autres  tout  le  niaiîacrc  ,  lois  des 
premiers. 

m.  Ccnfcil. 

Ol  quelqu'vnfc  rend  à  coy,  &  qu'il  foit 
de  condition  que  tu  en  puillcs  diipofer  â 
ta  volonté,  laiiTc-icluy-nKhne  ordonner  de 
fi  rançon  :  s'il  ne  te  veut  rien  promettre ,  ixis 
vn  adc  de  charité  fans  bourledeflier ,  &  le 
rcnuoycrs'il  te  promet  quelque  chofc,  re- 
mets-le en  liberté  fur  fafoy  ;  s'il  y  manque , 
croy  que  c'a  cfté  par  impuiflance  d'y  fatis- 
faire  ,  &  qu'en  vain  tu  luy  aurois  donné  la 
feureté  de  fa  vie ,  lî  tu  l'auois  priué  de  ce  qui 
luy  fait  bcfoin  pour  l'entretenir  ,•  i  dire  vray 
ce  trafic  cil  dVne  bien  courte  ambition. 

IV.    Confeil. 

1 E  te  recommande  far  tout  de  ne  facca- 
gcr  jamais  le  lieu  de  ton  logement  ;  celuy  qui 
t'y  reçoit  eft  ton  hofte  &  toy  le  fien  ,  qui  efl  vn 
nom  de  bien-veillancc  mutuelle.  Si  c'cft  ton 
pais  que  tu  rauages ,  dés-là  tu  commets  vn 
parricide  :  lî  c'eft  vn  pais  de  conquefte  ,  efpar- 
gne-le ,  mon  enfant ,  il  deuient  le  domaine  de 
celuy  qui  t'a  mis  les  armes  en  main  ;  que  ton 
infolence  ne  fafle  point  craindre  fa  domina- 
tion. Si  c'eft  vn  pais  ennemy  ,  n'en  fois  point 
le  deftrudeur ,  de  peur  qu'en  feuilTant  contre 
les  ouurages  de  l'art  &:  de  la  nature,  tu  ne  te 
commettes  aucc  ton  goujat ,  ente  rendant  le 
compagnon  &:le  complice  des  defordrcs  qu'il 
eft  en  pofldlion  de  faire. 
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V.    Confetl. 

O I  tu  peux  mériter  vn  jour  par  tes  fer- 
uices  4ue  le  Roy  te  donne  le  gouuernemcnt 
de  quelque  place  frontière  ;  lî  elle  eilde  foa 
ancien  domaine,  outre  la  vigilance  de  ta  gar- 
de ,  gouuerne-toy  de  forte  que  ta  debonnai- 
rcié  enuers  les  Kâbitans  te  férue  d'vne  Tccon- 
de  garnifoni&  que  leurs  voiiîns,  en  l'image 
qu'ils  verront  en  ta  perfomie  de  la  bonté  de 
ton  maillrc ,  ayent  fujet  de  le  fouhaitter  pour 
leur  Prince.  Si  c'eft  dans  vne  place  de  con- 
quête, apprens  de  moy  que  les  acquefls  de  la 
force  ne  fe  conferuent  que  par  la  luflice,  & 
qu'il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  puiŒe  rompre  le; 
joug  d'vne  anc'enne  feruitude  en  faueur  d'vne 
nouuelle  fujection.  Propofe-toy  fimplement 
le  feruice  du  Roy,  la  feurcté  de  la  place,  la 
proteflioîi ,  &  non  pas  le  pillage  de  ceux  qui 
feront  fous  ta  coulcvrine ,  &  vnc  intégrité 
de  vie  exemplaire,  qui  font  les  marques  efTcn- 
tielles  d'vn  bon  Gouuerneur.  La  grande  (uit- 
te,  les  riches  amcublemens>  leiuxe  de  la  ta- 
ble ,  n'en  font  que  les  faufTes  apparences ,  ne 
les  afFedte  point,  n'ayant  pas  aflez  de  bien 
peur  en  fouftenir  la  defpence  :  Toutes  ces 
choies  qui  ne  font  que  d'oftentation ,  feroient 
autant  d'ennemis  de  ton  deuoir  que  tu  loge- 
rois  en  ton  cœur. 

V I.    Confeil, 

O I  quelquVn  te  confie  fans  commi(îîon 
le  fous-gouuernement  d'vne  place  du  Roy , 
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&  qu'il  abandonne  fon  {"criiicc,  rctirc-toy  du 
iîcn  fans  le  troubler  en  ce  qu'il  t'aura  confié- 
Tu  n'es  pas  moins  oblige  de  confcrucr  le  dc- 
uoir  du  droit  des  Gens,  qui  c!l  de  remettre  le 
depoft;  que  le  deuoir  de  la  loy  de  l'Ellat  ,qui 
eft  d'cftre  fidellc  i  ton  Prince  :  tu  ralisfails  par 
ce  moyen  à  l'vn  &  à  l'autre. 

VII.    Confeil 

vj^V^  El  03 E  empîoy  que  tu  aye?  ,  nrc 
fois  point  intereflc  du  coîtc  de  la  bourlc,  ne 
t'amufc  point  à  ce  qu'on  appelle  le  tour  du 
bafton ,  cette  melquinerie  ell  fordide  Se  d'vn 
petit  reuenu,  Abfliens-toy  de  ce  menu  trafic, 
quand  mefme  il  te  feroit  permis,  afin  qu'à 
peu  de  frais  tes  mains  &  ta  cupidité  s'accon- 
flument  à  fe  tenir  en  leur  deuoir. 

l'ay  fait  ce  que  ic  te  confeille,  m*eftant  veu 
officier  dans  vne  place ,  où  les  fermiers  du 
Roy  me  voulurent  continuer  vne  gratifica- 
tion qu'ils  auoicnt  accoulhimé  de  faire  à  ceux 
qui  m'auoient  dcuancé  ,  &  mefmc  auec 
quelque  augmentation  ;  ie  la  rcfufay  pour 
n'auoir  pas  la  honte ,  eflant  appointé  du  Roy, 
d'engager  Ton  officier  fous  vne  autre  paye  que 
la  iiciiQe. 
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Chapitre     XXIV. 

Trais  Confeils  pour  fa  fortunt.  Le  /.  De  fuiure  taui^ 
tours  U  Cour  ^  L'armée»  Le  1 1,  De  fuiure  le  mot^^ 
uemeni  de  fou  ir.fi-nff.  Le  IIL  Defe  fropofer  vnt  hon^ 
nefte  fin  en  toutes  chofes, 

Premier  Confeil, 

PO  V  R  ce  quieftdcs  voyes  que  vous  de- 
uez  tenir  en  la  recherche  de  ce  qu'on  ap- 
pelle forcune  ,  ie  n'ay  point  d'autre  confeil  i 
vou>  donner  ,  Cnon  que  vous  vous  prefentiez 
toufîoursi  elle  aux  lieux  ou  elle  vous  puijfTe 
vo?r ,  qui  font  la  Cour  &  l'arme'e,  &  qu  eft?Jit 
là  vous  la  laiiîîez  difpofer  de  vous  félon  foii 
bon  plaifir  Aydez-vous-y  de  vos  foins  en 
attendant  patiemment  ce  qu'elle  en  ordon- 
nTa  ,  ou  vous  aurez  de  mauuaifes  heures. 
L'expérience  m'a  fait  voir  que  c'eft  vne  mai- 
ftrcffe  qui  denre  lîmplement  l'affiduité  de  no- 
ftre  prefence,  fans  vouloir  eilre  forcée  qu'à  ce 
qu'il  luy  plaift  ,  &:  que  ceux  mefmes  par  les 
mains  delcjuelsfe  fait  le  département  de  fes 
grâces  veulent  comme  elle,  cette  melmt-  fub- 
jniHion  l'ay  reconnu  qu'en  vain  ie  m'eftois 
pro[  ûfé  de  mourir  .  ou  de  tirer  d'elle  quel- 
que meilieui  party  que  ie  n'ay  fait  ma  vie 
m'ayant  eftc  confcruéc  prefque  en  defpit  de 
jnoy  .  fans  auoir  receu  d'elle  qu'vnc  bien  pe- 
tite pa- 1  de  Ççs  Faneurs. 

Il  eft  vr.iy  qu'elle  m*a  prefenté  la  L'cate- 
nance  Colonelle  du  régiment  de  faint  Luc,  à 
prefenc  Perfan ,  que  j'cuiTe  acceptée,  iî  alors 
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ie  n'cuflc  point  cite  menace  d'vnc  phtilu'  :  & 
depuis  quatre  ans  encore  feu  Moniicur  le  Ma- 
relchal  de  Vitry  enuoya  julqucs  chez  moy 
m 'otVfir  le  mcrmc  employ  dans  le  icgimcnt 
de  la  Reync:  mais  mon  impuiflancc  d'en  pou- 
uoir  iburtcnir  la  dcfpencc  ,  m'obligea  de  taire 
en  moy-mcfmc  cette  fagc  réflexion,  qu'en 
l'àgc  où  j'eftois  ma  famille  auoit  plus  belbin 
de  ma  prcfencc  que  le  Roy  de  mon  feruice. 

Neantmoins  telle  qu'a  efté  ma  petite  fortu- 
ne, j'ay  tout  fujet  de  remercier  Dieu  de  m'a- 
uoir  fait  la  grâce  de  fublîiler  lionncliemcnt  du 
reuenu  de  l'autel  dans  le  feruice  de  l'autel;  d'y 
auoir  demeuré  aiïez  long- temps  fans  honte 
que  ie  fçachc,  d'en  auoir  retire  dequoy  rem- 
placer les  auances  que  j'ay  faites  de  mon  bien 
dans  les  premières  années  de  mon  feruice,  & 
que  fa  prouidcnce  ait  permis  pour  mon  repos 
qu'on  m'ait  ofté  d'vne  place  où  raifiduité  de 
ma  demeure  m'juil  erapefché  de  rencontrer, 
comme  jay  fait,  voflre  mère,  d'oii  me  vient  la 
bcnediâiion  de  voflre  naiflance,  mes  amis ,  & 
vn  autre  fecours  qu'on  ne  veut  pas  que  ie  pu- 
blie, par  le  moyen  duquel  ie  rcçoy  les  mefmes 
eftats  que  j'auois  du  Roy,  lors  que  j'eftois  fon 
officier.  Ainû  il  a  plu  à  la  mifericorde  diuinc 
de  me  continuer  mes  app^intemens  en  ma 
retraitte  comme  durant  le  temps  de  mon  fer- 
uice, en  changeant  feulement  la  main  de  fon 
ireforier. 
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II.   Confeil. 

E  s  eufans ,  j'ay  encore  vn  aduis  très- 
confiderable  à  vous  donner ,  touchant  le  pro- 
grés du  cours  de  voftre  fortune ,  qui  efl:  def- 
couter  le  confeil  de  vos  amis: mais  s'il  cft  tout 
à  fait  contraire  au  voftre  ,  &  que  vous  foyez 
en  aage  de  faire  efleftion  des  voyes  que  vous 
deuez  tenir ,  fuiuez  le  mouucment  de  voftre 
inftinâ:,  fî  vous  Tentez  qu'il  vous  fafTe  violen- 
ce. Nos  defTeins  fc  menjrent  félon  l'eftenduc 
de  noftre  ame  grande  ou  petite,  à  peine  en 
peux-tu  rencontrer  vne  de  ta  jauge  ,  qui  te 
foit  11  propre  qu'en  leur  exécution  la  mefure 
d'autruy  ne  fetrouue  ou  plus  longue  ou  plus 
courte  que  la  tienne.  C'eft  la  caufe  pourquoy 
nous  voyons  vn  chacun  de  nous  aflez  fage  en 
fes  affaires  propres >  pourueu  qu'il  sy  appli- 
que ;  d'autant  qu'il  les  conduit  félon  luy.  La 
diucrfîté  d'aage  ,  de  tempérament ,  de  condi- 
tion ,  d'intercft ,  font  autant  de  nuances  diffé- 
rentes en  l'afpeift  de  1  cftre  des  chofes,  dont  la 
variété  cmpefche  que  le  confeil  d'autruy  ne 
puiiTebienconuenir  auec  nous  des  moyens 
qui  nous  font  tout  à  fait  proportionnez. 

Les  grandes  acflions  que  nous  voyons  reiif- 
fir  ,  qui  nous  fembloient  impoflibles,  auant 
leur  exécution,  ne  peuuent  procéder  d'ailleurs 
que  de  l'impulfion  interne  de  quelque  par- 
ticulier efprit  de  condaitte  ,  qui  force  ccluy 
qui  les  fait  de  hs  cntrepren  îre  malgré  fon 
raifonnement,  autrement  cUcs  ne  fe  feront 
point. 
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Par  cette  (culc  railon  nous  ne  voyons  poir.c 
uc  les  Republique?  ayent  accoullumé  de 
aire  de  fi  gr.iniis  progrc?  que  les  Monjr- 
chics ,  d'autant  que  tous  les  grands  dclTcms 
ont  toulîours  quelque  choie  de  hazardcux, 
&que  dans  les  Communautcz  le  delir  de  fc 
conferucreft  populaire^'  plus  vniuerfel  que 
ccluy  de  s'accroiftre  ;  joint  auffi  qu'il  cft  du 
tout  impolTible  que  tant  de  diftVicns  effirits 
qui  ont  leur  voir  dans  le  Con'.eil ,  puifTjnt 
auoir  tous  vn  commun  prefTcniiment  iî  le 
fucccz  de  la  chofe  dont  ils  délibèrent  fera  heu- 
reux ou  non  j  là  où  quand  toutes  chofes  font 
régies  par  la  volonté  d*va  fcul ,  nous  voyons 
ordinairement  rcuflîr  les  grands  deflcin!;, 
foit  que  fa  preuoyanceluy  r'approche  comme 
auec  des  lunettes  de  longue  veué  le  fuccés  de 
l'aucnir,  qui  eft  imperceptible  à  la  connoif- 
fance  de  beaucoup  d'yeux  qui  regardent  di- 
uerfement  les  chofes, ou  foit  que  fans  confal- 
lerdauantagcil  rende  vne  obejfTance  aueugle 
à  l'impuliion  de  fon  génie ,  qui  luy  refpond 
de  leur  euenemenr.Dc là  procèdent  les  aftions 
incroyables  qui  fc  font  dans  les  Monarchies 
fous  le  gouuern':mcnt  d'vn  excellent  Prince, 
ou  fous  la  dircfbon  de  quelque  heureux  & 
auifé  Miniftrc  durant  fa  minorité  ,  tcfmoin 
l'exemple  du  Règne  prefent  :  ou  fous  quel- 
que majorité  qui  ait  eu  'a  prudence  de  s'afïb- 
c'er  aux  atFiircs  quelque  fage  Confdent  d'E- 
ftar,  tefmo:n  rcxemplc  du  Règne  pafTé  ,  qui 
pcut-cflrecuft  encore  produit  quelv-iue  chofc 
de  plus  grand,  fi  le  mouueraent  régulier  de  la 
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dirc£lion  n  euft  point  efté  fouuenr  retardé  par 
celuy  de  la  maiftrefle  roue,  qui  ne  luy  eftoit 
pas  toujours  concentrique. 

Certes  quand  il  me  fouuicnt  d'auoir  veu  vn 
Gentil- homme  de  Poiftou ,  cadet  de  fa  mai- 
fon,  bonne  â  la  vérité,  mais  pleine  d'affaires, 
fe  propofer  auant  que  d'eftre  encore  dans  le 
miniflerc,  de  remettre  entre  les  mains  du  Roy 
les  places  que  tenoient  ceux  de  la  Religion 
dans  le  Royaume ,  &  de  changer  les  grands 
defTeins  de  la  maifon  d'Auftriche  en  la  necef- 
iîté  de  fe  conferuer  pluftoft  que  de  s'accroi- 
Ure  ;  ie  me  fens  entièrement  conuaincu ,  veu 
la  difficulté  de  ce  projet ,  de  croire  que  s'il 
n  euft  eu  vn  cfprit  particulier  de  lumière  qui 
luy  faifoit  voir  à  l'œil  la  pofTibiliié  de  tou- 
tes ces  chofes ,  il  ne  les  euft  jamais  entrc- 
prifes. 

La  rcprife  de  Ré ,  la  prife  de  Nancy,  le  der- 
nier fccours  de  Cafal ,  celuy  de  Leucate  &  de 
la  ville  de  Turin ,  font  adtions  trop  hardies , 
s'il  eft  permis  de  le  dire,  pour  auoir  efté  entre- 
prifes  félon  les  règles  d'vne  conduitte  ordi- 
naire, par  ceux  qui  les  ont  faites,  fans  auoir  eu 
vne  preconno^fTance  intérieure  de  leur  fuccés. 
Et  quoy  que  la  bataille  de  Rocroy  ,  qui  a  efté 
fuiuie  de  celle  de  Fribourg,  &  celle  de  Fri- 
bourg  de  celle  de  Nordlinghen,  foient  des  ef- 
fets certains  dVne  prudence  qui  agit  toujours 
d'vne  mefme  force,  neantmoins  ces  aftions 
font  d'vne  telle  hauteur,  veu  les  circonftances 
du  temps,  du  lieu,  &  de  l'aage  de  celuy  qui  les 
â  toutes  deHeignées  &  exécutées  de  fa  main, 
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qu'elles  paroilTciu  à  tous  ceux  qui  les  regar- 
dent de  loin  des  journées  d'vnc  audace  diui- 
nemcnt  infpirée.  Son  Alicflc  me  le  pardonne- 
ra, s'il  luy  plaift,  ces  impullîons  extraordinai- 
res ont  quelquesfois  vn  mouucment  fi  fou- 
dain&lî  iraprcueu,  qu'elles  le  font  comme 
ces  belles  fugues  de  Mufique  ,  dont  l'art  cft 
caché,  qui  emportent  ccluy  qui  chante  hors 
de  luy-mefme,  &:  qui  le  rauilTcnt,  quand  elles 
font  faites, d'vnc  pareille  admiration  que  ceux 
qui  l'efcoutent. 

Mes  enfans,  nous  ne  pouuons  admettre  la 
Prouidence  pour  les  grandes  chofes,  fans  l'ad- 
mettre aufli  pour  les  petites,  tout  ce  qui  cft  icy 
bas  eftant  également  petit  dcuant  Dieu.  Sur 
le  modèle  de  ces  grandes  âmes  dont  ie  viens 
de  parler ,  nous  auons  fujet  de  croire  que  les 
petites  comme  les  noftres  ont  aulTi-bien  leur 
moteur  particulier  pour  leur  dircdl.'on ,  que 
celles  qui  paroiffent  grandes  à  noftrc  efgard. 

111.    Confeil, 

Ainsi  ie  vous  confeiUe  d'abandonner 
voftrc  conduitte  à  rafpiration  de  voftre  gcnie. 
Soyez  .^il  urez  qu'elle  fera  heureufe,  pourueu 
que  vous  vous  propofiez  vne  honnclle  fin  en 
tout  ce  que  vous  entreprendrez.  En  fe  propo- 
fant  vne  honnefte  fin  il  faut  de  neceflîté  que 
les  moyens  pour  y  paruenirle  foient  auffi,  au- 
trement la  fin  ne  le  feroir  plus,  &  en  ce  faifant 
nos  a(f^'ons  qui  ont  leur  dircdlion  vers  celte 
fin  eftant  honncftes ,  nous  demeurerons  tou- 
jours dans  l'habitude  &  en  l'exercice  de  la 
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venu ,  quand  mefme  noftre  intention  man- 
queroit  de  fuccez. 

Surtcnit,  ilefl  trcs-imporrant  que  les  def- 
feins  à^s  Grands  qui  ont  vne  grande  fuitte , 
ayenr  toujours  leur  refpedt  à  quelque  honne- 
ftc  fin  :  fi  elle  eft  autre,  Se  qu'il  fe  fafie  vne  ru- 
pture du  repos  public  au  dedans  ou  au  dehors 
dVn  Eftat,  Içs  calamités  qui  en  arriaent  font 
qu'on  regarde  la  vie  de  ceux  qui  les  caufent  ; 
fi  elle  eft  courte,  elle  paroift  comme  vn  tour- 
billon qui  renuerfe  tout  ce  qu'il  rencontre,  & 
qui  finalement  fe  difïïpe  en  fa  propre  violence. 
Qu_-  fi  elle  eft  de  longue  durée, on  la  confide- 
re  comme  cts  grandes  inondations  qui  fub- 
mergent  tout  vn  pays,  dont  les  reftes,  s'il  y 
en  a,  ne  paroiflent  plus  que  comme  ces  tours 
&  ces  pointes  de  clochers  à  demy- noyées, 
qui  ne  l'ubfiftent  au  milieu  de  leur  naufrage , 
que  pour  en  mieux  defigner  l'horreur  &  l'é- 
tendue. 

Vn  Grand  eft  bien  malheureux, qui  pouuant 
reluire  d'vn  beau  feu,  ne  fe  fait  voir  que  com- 
me vne  Cornette,  fa  réputation  eft  bien  infor- 
tunée quand  elle  ne  fe  trouue  dans  les  Anna- 
les que  comme  vn  tremblement  de  terre,  ou 
comme  vn  déluge ,  &  que  la  durée  de  fa  vie 
ne  foit  fimeufe  que  parles  maux  qu'il  a  faits. 
Il  n'y  a  de  la  réputation  que  pour  h%  Grands, 
foit  bonne  ou  mauuaife ,  celle  des  petits  fe 
perd  en  la  multitude  ,  pour  cette  raifon  leur 
mouuement  vers  vne  bonne  fin  doit  eftre  plus 
violent  que  le  noftre;  ils  voyent  que  leur  nom 
ne  fe  comerue  que  par  la,  que  plufieurs  fîcclcs 
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après  leur  mon  ils  onr  encore  lidiron  aucc  ks 
vmans  par  la  vciicracion  qu'on  a  pour  eux , 
&  que  leur  mémoire  en  vicilliilanc  rend  vnc 
meilleure  oJcur ,  comme  celle  des  mclchans 
vne  plus  puante,  pour  s'eilrc  propofcz  vnc 
mauuail'c  hn;  La  cheucc  des  derniers  ell  com- 
me celle  du  tonnerre  qui  tombe  aucc  grand 
bruit,  &  qui  ne  laiflc  rien  de  remarquable 
après  luy  que  le  dommage  qu'il  a  fait,  «Se 
vnc  infcdlion  qui  cuipoiionne  le  lieu  de  fa 
cheute. 

Chapitre     XXV. 

Cinq  €duis  touihAHt  U  conduttie  de  fé 

tnénfon. 

ME  s  cnfans ,  après  vous  auoir  entrete- 
nus de  l'honnefte  fin  que  doiuent  auoir 
toutes  vos  allions .  ie  viens  â  la  conduitte  de 
voftremail'oa,  quin'cfl  pas  de  petite  impor- 
tance. Si  comme  les  Cheualiers  errans  on 
trouuoit  toujours  fon  équipage  preft  &  le 
couuert  mis ,  ic  vous  confeillerois  de  fuiure 
comme  eux  le  cours  de  vos  aucatures ,  fans 
auoir  nul  autre  foin  :  mais  ayant  befoin  du 
peu  de  bien  que  ie  vous  laiiFe  pour  vous  fer- 
uir  de  pain  de  munition ,  jurqucs  à  ce  que  ie 
Roy  vous  en  donne  d'autre.il  eit  a  propos  que 
vous  f^acliiez  comme  il  le  faut  melnager.Les 
ioix  n'en  permettent  la  dirpoûtionqu'à  vingt- 
anq  ans,  foit  qu  elles ayent  eu  cette  \iiéç.  de 
n'abandonner  pas  au  premier  aage ,  qui  eft 
dcipenlicr  5c  inconiideré ,  vn  viatique  donc 
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le  dernier  a  plus  bcLbin  encore  que  le  premier, 
ou  qu'elles  ayent  eu  quelque  autre  rcfpcâ:,  el- 
les melenibient  tLCs-iages,  d'auoir  fufpendu 
noflre  puiflance  d'agir  en  nos  affaires  jufques 
en  cet  âge-U  ;  dautant  que  la  eonduitte  dVne 
inairon,qui  eftpeniblc.euft  fait  vnc  trop  gran- 
de diuerfion  de  nos  premières  années  ,  dont 
l'cmploy  fe  fait  plus  vtilement  en  l'eftude  de 
laprofefTion  que  nous  voulons  fuiure ,  qu'en 
quelque  autre  occupation  que  ce  puiffc  eflre. 
Nos  ftatuts  ont  voulu  pour  cet  cfïèt  que  1« 
caradere  de  Preftrife  &  de  luge  ne  puft  eftrc 
plulloft  conféré  qu'à  xxv-ans,  pour  donner 
plus  de  ioifir  de  fc  rendre  capable  en  l'yn  & 
en  l'autre ,  attendu  mefme  qu'il  n'eftoit  pas 
raifonnable  qu'on  full  arbitre  de  la  confcien- 
ce  d'auiruy  auant  que  de  fçauoir  gouuerncr 
la  fienne ,  ny  que  nous  cuflions  jurifdidion 
fur  vn  bien  qui  n'efx  point  à  nous,  &  que  nous 
jîereulTions  point  fur  le  noflre.  Tu  voy,  mon 
fils,  qu'en  cts  deux  chofes  il  faut  auoir  attai^r 
vn  certain  âge  auant  que  d'en  faire  la  proK 
fion ,  c'eft  en  quoy  fc  trouuent  les  auantag  - 
de  la  tienne ,  eu  laquelle  pour  y  auoir  con*- 
mandement  on  ne  compte  point  le  temps,  ny 
les  années  deferuice,  on  regarde  feulement  à 
leur  prix ,  &  à  ce  que  vaut  celuy  qui  les  fait. 
Tel  s'efl:  veu  par  la  loy  auoir  la  difpofition 
de  tous  les  commandemcns  d'vne  armée,  qui 
par  la  mefme  loy  eftant  encore  mineur-  ne  l'a- 
uoitpas  de  fonbien.  Lcsiîecles  paffez  &  le 
piefenc  nous  en  fournilTcnt  de  riches  exem- 
ples, que  ie  quitte  pour  reprendre  les  voy e; 
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que  ic  veux  que  lu  lûmes  en  la  coiuiuittc  de 
ij  iiuiron. 

1.  Prcmicrcinrnt,  mes  cnfans ,  après  vos 
prcmicis  fcruices  rculus  à  l'Eitat,  dont  l'inte- 
ic[\  va  dcuanc  Icvoliie,  j'entcns  qu'àvùii^c- 
cinq  ans  vous  preniez  connoillancc  de  voltre 
bien,  puifque  nos  loiy,qui  font  nos  tji;cs  con- 
fcillcies,  vous  eu  mctccoc  en  polltirion  en  cet 
âgc-Ii. 

le  ne  vous  laiiic  point  de  procez,  n'en  ayez 
point  enlcmble  ,  ie  vous  en  conjure ,  ny  auec 
vos  voiiins,  s'il  fe  peut.  le  voudrois  bien  qu'il 
ne  vous  falluil  point  entre  vous  dreux  autre 
loy  que  celle  de  vollrc  confcience.  Si  on  vous 
en  intente  quelqu'vn,  tafchez  d'en  l'ortir  à  l'a- 
miable ,  &  reîaCchcz  pluftoll  quelque  cliofe 
duvoftrc.  Vnarreft  engendre  vn  autre  arreft, 
Sk.  cet  autre  vn  autre  :  ncantmoins  s'il  vous 
faut  plaider ,  attendez  de  vos  luges  ce  que 
Dieu  leur  infpircra  pour  voilrc  repos.  De- 
mandez-leur lîmplemcnt  en  les  follicitanc, 
d'eflre  attentifs  à  voftre  caufe  j  toute  autre 
prière  que  celle  de  leur  attention  les  foilicitc 
de  leur  deshonneur.  Dites- leur  nucment  ce 
qui  eft  de  voftre  atFiire,  quand  mcfme  il  vous 
deuroit  nuire  ,  ils  vous  en  feront  plus  indul- 
gens.  Quelque  arreit  qu'on  vous  donne,  ren- 
dez le  mefrac  refpedi  vos  lugesi  que  fî  Dieu 
l'âuoit  luy-mcûne  prononcé.  Ceux  qui  font 
afTis  dans  fon  tribunal,  quoy  qu'ils  faltent,  ne 
ibut  que  les  miniilrqs  de  fa  volonté. 

1 1.    le  fois  d'aduis  auffi  que  vous  taCcfei'ei 
d'auoir  quelques  notions  générales  de  vofcic 
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couftumier ,  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  fi 
aueuglémentfousJa  direction  de  ceux  auf- 
quels  vous  commettrez  le  foin  de  vos  affai-* 
rcs,  que  vous  ne  puifTiez  bien  connoiftre  s'ils 
s'en  acquittent  fidellement  ou  non,  regardez- 
les  auec  attention  ;  l'œil  du  maiftrc  qui  en- 
graiflèlecheual,  doit  empefcherque  Ion  Ter- 
uiteur  ne  fe  remplifîe  par  trop ,  ou  il  en  fera 
mal  feruy.  Quand  on  fe  croit  a  couuert  fous 
l'aueugle  confiance  dcfon  maiftrc  ,on  deuienc 
defidelle,infidelle;&defoigneux,nonchaIant, 
Enfin,  il  arriue  fouuent  que  par  cette  négli- 
gence on  fe  trouuc  encore  plus  foy-mefme 
îbus  le  gouuernement  de  fon  valet ,  que  ne 
font  les  affaires  qui  luy  font  commifes. 

le  vous  donne  ce  confeil ,  mes  enfans ,  fans 
croire  qu'il  fe  puifTe  appliquer  à  voftre  fortu- 
ne, elle  efl  fi  petite  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'au- 
tre intendant  que  de  vous-mefme:mais  ayanr 
eu  le  deifein  d'appeiler  fous  voilre  nom  au 
partage  de  cette  hérédité  tous  les  jeunes  gens 
de  quelque  condition  qu'ils  foient,ie  me  trou- 
ue  engagé  d'y  inférer  beaucoup  de  chofes, 
qui  font  plus  de  l'vfage  public  que  du  vo-, 
ftrc. 

III.  En  parlant  à  vous ,  ie  donne  aduis  a 
toute  perfonne  qui  aura  befoin  d'aide  en  la 
direâion  de  (ts  affaires ,  de  ne  fe  feruir  poinC 
d'vn  homme  qui  foit  fordide  ny  mechani- 
quc.  Vn  vilain ,  en  efpargnant  peu  de  chofe 
communique  la  contagion  de  fon  amc  à  ce 
qu'il  mefnagc  ;  il  fouille  tout  ce  qu'il  touche 
comme  les  haipies^&  leur  imprime  ie  ac  fçay 
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quelle  ordure  OUI  peut  faire  fa  rtflcxion  con- 
tre 1  honneur  de  celuy  qui  le  met  en  befognc. 
On  peut  dire  de  la  mcrquincric,  que  c'eft  vnc 
épaignc  ,  qui  pour  vnc  once  de  rcfcrue  pro- 
duit vn  quintal  de  honte ,  elle  n'cft  lucratiuc 
que  pourccluy  qui  la  fait ,  d'autant  qu'elle 
luy  Icrtde  Irurrepour  vne  plus  grande  con- 
fiance. Tout  mefquincftauarc,  &  tout  aua- 
rc  n?  peut  cftrc  tidelle.  Il  regarde  le  bien  que 
eu  luy  mets  entre  U%  mains  comme  l'objet 
de  la  proyc  ,  &:  le  mefnage  aulTî  fordide- 
mcnt  comme  fî  elle  cftoit  defîa  ilcnne.  S'il 
paroift  fidcUc  en  la  conduitte  des  petits  ruiG» 
îcaux  qui  doiucnt  remplir  ta  cifterneccn'eft 
que  pour  puifer  largement  &  plus  (eurement 
en  fa  profondeur  ,  obrerue-îc  de  prés  aux 
chofcs  qu'il  penfe  que  ru  négliges ,  ôc  tu  def- 
couuriras  bien-toft  qu'il  n'eft  bon  mefaager 
que  pour  luy. 

I  V.  Ne  te  fers  point  aufîî  d'vn  chicaneur , 
c*eft  vn  Crauate  qui  ne  fçait  que  fuir  &  cf- 
carmoucher  ,  dont  toure  la  force  ne  confiée 
qu'en  fes  dcftours,  &  qui  faute  d'auoir  l'intel- 
ligence de  coupper  vn  proce's  jufques  dans 
fa  racine,  fe  contente  de  le  retailler,  d'où  naif- 
fent  vne  infinité  de  nouueaux  rejcttons,  au 
lieu quVn  homme  intelligent  poufle  vne  affai- 
re toute  d'vne  haleine,  &c  porte  le  remède  tout 
droit  à  la  fource  du  mal.  Enfin  le  piège  que 
tend  vn  chicaneur  eft  ou  figroflîcr  qu'on  le 
defcouure,  ou  fi  délié  qu'on  le  rompt. Ainfi  il 
ne  fe  trouue  tendu  que  pour  fon  maiftre  feul , 
qui  cft  peut-cftrc,  au/îî  la  feule  proye  qu'il 
prétend.  QJij 
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V.  C'cftpourouoy  il  cAtres-ncceflaiie  que 
tu  falTcs  fouucnt  vne  reueuc  fur  ce  quife  paf- 
fc  en  la  maifon ,  afin  que  tu  voyes  comme 
quoy  fe  gouuernent  ceux  quitefcruent.Les 
affaires  ont  véritablement  quelque  chofe  de 
rude  &  d  auftere  en  leurabord^autant  qu  el- 
les font  vneabftraftionde  nous  a  elles.  Fai- 
fons  mieux,  faifons  vne  attra(rtioa  d'elles 
à  nous,  &  elles  fc  rendront  plus  familières. 
La  première  demande  temporelle  que  nous 
faifons  à  Dieu ,  eft  celle  de  noflrcpain  quoti- 
dien ,  s'il  nous  le  donne ,  allumons  noftre  lu- 
mière naturelle  pour  le  mefnager ,  piuftoft 
que  de  l'eftaindre  en  l'abandonnant  aueugîé- 
ment  fous  la  conduitte  d'autruy.  L'initrudlion 
de  nos  affaires  particulières  >  nous  donne  l'in- 
telligence des  générales  ;  parce  que  la  loy 
commune  de  l'Eftat  nous  tenant  tous  all'ajet- 
tis  fous  vnmefmc  dcuoir,  ie  ne  puis  fçauoir 
comme  quoy  il  me  faut  honneftement  vfer 
de  ce  qui  cH  a  moy  ,  que  ie  n'ayc  en  mefme 
temps  vne  iàit  de  ce  qui  fe  doit  faire  en  la  fa- 
mille d'autruy. 

CHAPITR.B       XXVI. 

J^'ii  faut  Auoir  <^ue!ciHes  notions  gentrales  des  chofti 
put/iiqiies.^jt'of}  ne  Us  beutappnndre  hors  de  la  Couri 
ir  pourcjiioy  il  J  faut  pajfer  vne  partie  dt  fa  vie. 

IE  ferois  d'auis  aufîî ,  puis  qu'vn  chacun  de 
nous  n'eft  quVne  partie  d'vn  plus  grand 
lout>que  tu  eulTes  quelques  notions  générales 
comme  quoy  fe  gouuerne  ce  grand  corps , 
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«Jonc  ru  c$  vue  partie  ,  &  (ic  quelles  pièces  il 
ert  compcfc.  Plulieuis  telles  alîcmblccs  tont 
vnc famille;  plufieurs  familles  vn  village  &< 
vnc  ville;  plulieuis  villes  vr.c  prouincc  ,  & 
pluiîcurs  proumces  vn  Eflat,  <jui  cft  gouucrnc 
parla  puinanccd'vn  fcul ,  del'authorité  du- 
quel dcriuc  vnc  loy  commune,  qui  fait  la 
lioifon  de  toutes  ces  parties  entr'cllcs,  dont 
refaite  vnc  corrcfpondance  rclpcifliuc  du  chef 
aux  membres  ,  &  des  membres  au  chef ,  pour 
le  maintien  commun  du  total.  Ce  total  cft 
compoLé  de  quatre  différentes  conditions 
d'hommes  ;  de  la  Nobleflc  ,  du  Clergé  ,  de  la 
luilicc  ,  &du  Peuple.  Du  concours  des  fer- 
Qices  de  chaque  coniition ,  &  de  leur  jufte 
tempérament  cnic'elles  dépend  \à  paix  &  la 
feurcîé  publique. 

Le  Clergé  entretient  l'vnion  de  Dieu  auec 
ITftat:  la  Nobleflc  en  ailcurcle  dedans  &  le 
dcliors  par  les  armes  :  laluilice  en  maintient 
la  concorde  fous  l'auihorité  de  la  loy,  &  le 
peuple  y  contribue  de  fa  fubftance.  La  bonne 
intelligence  du  Prince  ,auec  tous  ces  diffe- 
rcnseltagesdefes  fubjeis  cft  fi  grande,  que 
nos  Rois  ont  dit  prefque  aufli  fouuent ,  qu'ils 
eftoicnt  le  premier  Bourgeois  de  leur  Ville 
capitale ,  comme  ils  le  difent  les  premiers 
Gentilshommes  de  leur  Royaume.  Leur  liCi 
de  Iufticc>  &:  leur  ondlion  facrce,  tcfmoi- 
gnent  auHî  qu'ils  en  font  le  premier  lufticier 
&  le  premier  Prélat.  Ainli,  faifant  tcftc  par 
tout, il  doit  y  auoir  vn  rcfpcâ:  mutuel  de  con. 
dation  à  condition^  dont  il  plaift  au  Prince  de 
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faire  la  première  tefte  en  chaque  cftagc.' 

Mon  enfant,  tu  as  vne  place  en  ce  grand 
tout  :  fi  tu  peux  fçauoir  comme  il  fe  gouuer- 
ne ,  elle  en  fera  mieux  remplie,  &  toy  plus  fa- 
tisfait.Quoy  que  ta  condition  t'appelle  a  vn 
jneftier  auquel  quelques  fiecles  barbares  ont 
crû  que  pour  y  bien  reullir  il  falloit  cftre 
ignorant  j  il  y  en  a  eu  d'autres  plus  aduifez, 
qui  n'ont  pas  tenu  cette  opinion.  Parmy  la 
plus  belliqueufc  nation  qui  ait  jamais  efté,  on 
voyoit  a  toute  heure  les  Généraux  d'armée 
en  defcendant  du  char  de  leur  ttiomphe  aller 
au  Confcil  d'Eftat>alîiiler  au  confcil  des  par- 
ties, faire  les  charges  de  Lieutenant  Ciuil ,  de 
grand  Voyer,  de  Treforicr  de  l'épargne ,  ^'  de 
là  retourner  aux  commandemens  des  armées» 
qui  efl  vn  tcfmoignoge  que  toutes  ces  fon- 
dions n'cftoieat  point  incompatibles  entr'el- 
Jes.  Sans  aller  chercher  des  exemples  au  loin  ^ 
nos  progrez  en  Flandres  ne  procèdent  que  de 
ce  que  nos  premiers  Princes  du  Sang,  font 
voir  qu'ils  rempli iTent  auflî  dignement  les  pre-» 
jnieres  places  dans  vn  confcil  que  dans  le 
commandement  des  armées  ,  &  qu'eftre  va 
bon  chc:f  de  confeil  5c  vn  bon  chef  de  guerre, 
cft  également  vn  efïct  de  leur  meftier. 

Quand  il  n'yauroit  point  d'autre  profit  à 
faire  en  cet  eftude,que  la  fatisfadion  qu'il 
y  a  de  voir  par  com.biende  conduits  differens 
le  dériuc  ie  flux  du  premier  commandement 
jufques  aux  moindres  parties  de  l'Eilat ,  & 
comme  fcfait  le  reflux  de  Tobeiflance  vers 
la  première  fourcc  du  coramandemen; ,  touT- 
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Jours  cft-cevnc  belle  chofc  à  confulcrcr.  Cet- 
te connoiflancc  cAplusaifcc  à  acquérir  que 
l'on  ne  fc  l'imagine  :  la  Jc;!?turc  des  ordon- 
nances ,  aydée  de  quelque  conférence  aucc 
ceux  du  mcfticr ,  dont  tu  trouucras  en  Cour 
tous  les  atteliers,  te  donnera  en  peu  de  temps 
celte  intelligence ,  laquelle  comme  vne  belle 
anatomie  d'Eftat  te  reprclentera  par  ordre  & 
d'vnc  feule  veuc  toutes  les  pièces  dirterei.tcs 
dont  cft  compoiC  Je  noftrc.  Ce  n'eft  point  vnc 
médiocre  Catisfadion  deconnoiilre  la  fym- 
metiic  d'vn  tout  dont  nous  lommes  vue  par- 
tic,  quand  melme  cette  connciiTancc  deuroit 
demeurer  oifîue  en  nous ,  &  fans  ca  faire  au- 
cune application. 

Mon  fils,  cet  elludc  ne  fe  peut  faire  hors  de 
laCour,  d'autant  qu'elle  contient  toutes  les 
parties  nobles  de  ce  grand  tout  :  Il  fauty  paf- 
ler  vnc  partie  de  fa  vie,  de  tafcher,  eilant  desja 
le  fubjet  de  ton  Roy,  d'ertrc  encore  de  fa  mai- 
fon.fon  pcnfîonnairc  ou  Ton  officier.  Employé 
les  feruiccs  &  tes  plus  belles  années  en  ce  def- 
fcin  :  mais  Ci  la  fortune  te  rejette  comme  elle 
m'a  fait ,  penfc  à  ta  retraittc  en  vicillifTant. 
Cétâgcauancé  cft  vnc  morte  faifon,  qui  ne 
produit  rien. 

Vn  vieux  courtifan  qui  cherche  encore  for- 
tune, n'eft  pas  moins  digne  de  mocqueric 
qu'vn  vieux  amant  :  Les  maiflrefTcs  qu'ils  fer- 
uent  l'vn  &rautre  en  ce  tcmps-là,ne  leurfçau- 
roient  faire  plus  de  faueur  qu'en  leur  refulànt 
celle  qu'ils  demandent,  dont  peut-ellre  les 
fonctions  feront  au  dellùs  de  leurs  forces.  Si 
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l'on  accorde  quelque  chofc  à  leur  perfeueran- 
ce,cc  doit  eftre  vue  grâce  d'oblât,qui  n'oblige 
qu'à  vn  feruice  médiocre ,  ou  à  rien  du  tout. 

Quoy  qu'il  fcmble  que  le  partage  des  biens 
de  la  terre  foit  def-  ja  fait  quand  nous  venons 
au  monde ,  nos  portions  neantmoins  ne  font 
pasiî  fixes  qu'elles  ne  fe  puiflent  accroiftrc 
ou  diminuer.  Dieu  ayant  voulu  pour  mainte- 
nir entre  les  hommes  quelque  égalité ,  que  le 
flux  &  reflux  de  la  fortune  en  fift  de  temps  en 
temps  vne  nouuelle  diuilion.  Lft  Cour  eft 
le  lieu  du  change  le  plus  confîderable ,  les 
Grands  s'y  font  &  s'y  defFont  pour  faire  place 
aux  petits  qui  s'y  ékucnt ,  &  qui  s'y  ruinent 
auflî  pour  faire  place  à  d'autres.  C'eft  en  ce 
lieu-là  que  paroiil  le  plus  grand  tour  de  cette 
rcuoîution  :  dans  les  Prouinces  fon  mouue- 
ment  eft  comme  celuy  qui  fe  fait  auprès  de 
reifieu ,  qui  cft  fi  lent  qu'il  eflprefque  imper- 
ceptible.On  auroit  tort  de  fe  plaindre  de  cette 
viciflîtude,qui  eft  vn  effet  de  la  Prouidence,la- 
quelle  veut  faire  voir  aux  hommes  qu'elle  les 
appelle  chacun  à  fon  tour  aux  biens  &  aux 
honneurs  :  Et  d'autant  que  Tordre  qu'elle  tient 
nous  eft  inconnu ,  nous  donnons  inconfide- 
rément  à  l'aflion  de  Dieu  le  nom  de  la  For- 
tune. 

La  Cour  comme  le  l'ay  dit ,  efl  le  principal 
attelier  de  ce  changement,  tout  y  eft  grand  au 
refpeft  des  Prouinces,  &  tout  petit  au  refpccl 
du  Prince ,  &  de  ceux  de  fon  Sang.  Leur 
prefencc  rend  en  quelque  forte  toutlerefte 
égal ,  qui  ne  le  feroit  point  hors  de  la.  Quoy 
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qu'elle  paroiflcvn  lieu  de  grand  bruic  8c  de 
•de  contiifion  ,  &:  que  ce  foit  Ji  que  fe 
.^-. Tient  les  orages  &:lc  tonnerre,  on  y  ell 
tousjours  mieux  &  plus  feurement  qu'aux 
lieux  qui  font  audeflous.  La  Cour  pour  le 
moins  a  cela  d'excellent,  que  fi  elle  n'aduancc 
pas  celoy  qui  fcpropofe  d'y  demeurer,  elle  le 
façonne,  dautant  que  les  vertus  y  font  en  leur 
exaltation,  ôc  1rs  vices  en  leur  declict,  pour  ne 
paroiftrepas  à  la  veuc  du  Prince. 

Chapitrb    XXVII. 

Des  vt.ti  muftjuels    Its  hemnui  lie  U  Ccur  fant  Iti  pltu 
futtts,  tjitt  fpnt  Ia  Viknttt,  U  rooc^utru  ^  U  dtj^tmul*^ 

LE  s  vices  de  la  Cour  les  plus  ordinaires 
fontlavanicc'.lamocquerie,  ladidjmula- 
tion,rambition  Scie  luxe.  La  ranité  cft  propre- 
ment vne  foi'aleiTe  ou  vne  irnpuiflance  d'ame, 
de' contenir  au  dedans  de  nous-mefmc  la  bon- 
ne opinion  que  nous  en  auons^foit  que  le  con- 
tentement que  nous  en  refîentons  foit  trop 
grand  poilr  la  petireilc  du  vaiflèau  qui  le  re- 
çoit, ou  que  l'ayant  reccu  il  foit  û  foible  qu'il 
faille  qu'il  fe  rompe  pour  luy  donner  fon  paf- 
fage  au  dehors.  Les  Dames,  &  lesadions  de 
valeur  font  la  matière  la  plus  commune  des 
vanitez  de  la  Cour.  On  fc  perfuade  en  amour 
que  c'eft  elleindre  en  quelque  forte  la  lumière 
d'vn  beau  feu  que  de  la  tenir  fecrerte,&:  qu'v- 
ne  joye  cft  d'vn  bien  petit  volume  ,  qui  n'a 
pour  toute  fon  cflcnduc  que  le  cœur  de  ceu;^ 
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qui  lareflentenr.  Ainfî  il  eft  aflez  difficile  que 
la  bouche  d'vn  jeune  homme  puifle  celer  va 
plaifir  où  elle  a  eu  tant  de  part.  Aux  allions 
de  courage ,  ceux  qui  les  font  ont  peur  aufTi 
de  n'eflre  pas  aflez  veus ,  &  que  (î  la  vi Gloire 
eft  muette  il  y  a  peu  de  différence  entre  le  vi- 
é^orieux  &le  vaincu.  Delà  naift  IVne  &  l'au- 
tre vanité,qui  ontneantHiOins  leurs  principes 
bien  difFerents,Ia  première  procédant  de  l'im- 
puifîànce  dVne  ame  qui  s'entr'ouure  &  s'éua- 
jporc  en  l'excez  de  Ton  plaifir  i  &  l'autre  de  la 
îbiblefle  dVn  cœur  médiocre,  qui  mefurc  \ts 
choies  félon  la  peine  qu'il  a  eue ,  ou  fclon  la 
violence  qu'il  s'elt  faite  a  luy-mefmc  en  les 
faifant.  Il  les  cflime  félon  ce  qu'elles  luy  cou- 
rent &  non  ce  qu'elles  valent,  ce  qui  eft  caufe 
que  nous  voyons  tousjours  les  petites  âmes 
eftre  beaucoup  plus  vaines  auc  les  grandes, 
dâutant  que  tout  ce  qu'elles  ront  de  bon  leur 
paroifthors  de  leur  mcfure  ;  là  oi\  les  grandes 
qui  ont  plus  d'eftcndue ,  8c  qui  font  tousjours 
au  dcITus  de  tout  ce  qu'elles  font,  fc  main- 
tiennent dans  vne  auili  grande  modellic  que 
s'ils  auoient  honte  de  n'auoir  pas  aflez  fait  : 
L'vne  &  l'autre  vanité  n'cft  rien  autre  chofc 
que  le  fon  d'vn  vaiflcau  creux  ou  foible,  plus 
digne  de  mocqueric  qae  de  haine. 

La  mocquerie  eft  vn  autre  vice  de  Cour, 
qui  ne  procède  que  d'vne  bonne  opinion  que 
nous  auons  denoftre  fuififance  audefîlisdc 
celle  d'autruy;  elle  cherche  fon  diucrtifle- 
ment  &  celuy  de  la  compagnie  aux  defpens 
de  quelqu'vn.  Si  elle  pouuoit  eftre  aflez  mo;^ 
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(îcfte  pour  fc  faire  Icniir  doucement  fanscl- 
coichci  ou  fjiic  vue  playe  profonde  ,  ie  ne  la 
tiouuerois  pas  tout  i  tj.it  inutile  dans  le  com- 
merce de  la  vie  :  Qiiand  elle  cil  lîmplement 
accortc  <^:enjoucc,  outre  qu'elle  rcrcd'alTa!- 
Ibnncment  en  fa  conucrfaiion  ,  i'a  pointe  ell 
en  quelque  forte  médicinale  ;  ce  qu'il  y  a  d'a- 
cre &:  de  mordicant  en  elle  fe  faiHinc  quelque- 
fois fcn  tir  plus  vtilemcntquVnfagc  conleil: 
Sa  liberté  nous  dcfcouurc  allez  fouuent  vn 
mal  que  nous  ignorons ,  où  noftrc  amy  n'ofc 
toucher.Â:  le  guérit  en  nous  le  faifant  connoi- 
ftre.  A  la  bien  prendre,  elle  ne  doit  eftre  bien 
injurieufe  qu'en  la  bouche  dumal-vueillant. 
La  diflîmulation  eft  vn  autre  wict  de  l'hom- 
me de  Cour,  &:  ceantraoins  vne  vertu  d'Eftat, 
qui  a  befoin  de  cette  couuerture,  comme  d'v- 
ne  féconde  nuiû,  pour  mieux  cacher  encore 
le  fecret  de  l'Empire  :  l'homme  de  Cour  en 
l'appliquant  à  fes  allions  priuées  ,  qui  n'ont 
pas  befoin  d'vnc  pareille  conduittc  que  les 
générales,  en  fait  vn  vice  particulier  :c'eft  vnc 
Fauffe  reflexica  de  lumiere,ou  pour  mieux  di- 
re, hors  les  affaires  publiques,  elle  n'eft  que  le 
ligne  d'vne  prudence  politique.  C'eft  vn  dé- 
guifement  qui  traueilit  fi  bien  l'homme,  que 
tout  le  cours  de  fa  vie  n'eft  qu'vn  menfonge 
continue.  Le  menteur  a  quelques  interoalles 
de  vérité  ,  le  diflimulé  n'en  a  point ,  &  le  plus 
fouuent  il  rcflèmble  à  ces  mafques  qui  cou- 
rent les  rues  durant  le  Carnaval,  qu'il  eft  au- 
tant indiffèrent  de  connoiftre  que  de  ne  les 
connoiftre  point.  Deffie-toy  tousjours  néant- 
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moins  de  tout  liomme  qui  marche  la  vifiere 
baifTee,  quelque  intention  qu'il  aye  il  donne 
fujct  de  foupçonner  en  cet  citât ,  qu  il  va  ovi 
qu'il  vient  de  faire  vn  mefchant  coup.  Pour 
loy, jette  tousjours  fixement  les  yeux  au  poinâ: 
Cil  tu  tends,  n'y  va  point  de  trauers  ny  à  re- 
culons, de  peur  que  tu  ne  fafles  vne  faufle  rou* 
te.  Entre  les  Grands  mefme  la  dillimulation 
eft  vne  vertu  médiocre.  Tibère  n'a  efté  qu'vn 
Prince  commun. quoy  que  le  plus  dangereux 
de  tous  lesEmpereurs,«5cLoiiis  XI.  n'a  pas 
efté  ny  le  plus  grand  ,  ny  le  meilleur  de  nos 
Rois,  ils  ont  cité  tous  deux  grands  artifans  de 
cette  prudence  politique. 

Mes  enfanS:  ne  craignez  point  de  vous  fai- 
re vne  fcneftre  vis  à  vis  du  cœur ,  peut-eftre 
corrigercz-vous  vne  partie  de  vos  deffauts 
par  la  honte  que  vous  aurez  qu'ils  foient  ex- 
pofez  cnveuë.  Quand  on  aura  vne  fois  re- 
connu qu'en  toutes  vos  ad:ions  il  n'y  a  rien 
que  vérité  ,  candeur  &  ingénuité  ;  s'il  fe  prc- 
fente  quelque  affaire  qui  ait  befoin  d'vne  pro- 
fonde nuicl ,  la  préoccupation  de  l'intégrité 
de  voflre  vie  palîée  fera  caufe  que  vous  ierez 
inuifîbles  eu  lanegotiant. 

Pour  ce  qui  eil  de  l'ambition  ,  c'eft  vn  yicç. 
inherant  &  fî  infeparable  de  la  nature  de 
l'homme ,  qu'il  n'y  a  point  à'kgt ,  de  condi- 
tion,ny  de  fexe  qui  en  îoit  exempt: mais  com- 
me fa  matière  eflplus  noble  6cplus  efienduë 
en  la  Cour,  qu'elle  ne  l'ell  ailleuts,  ie  l'appelle 
vn  vice  de  Cour,  fi  vice  fe  doit  appeller  vn 
appétit  naturel  qui  cH  en  l'homme  de  fepouf- 
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fcrcnauanr.  Ilcllvray  li  on  pouuoit  tous- 
jours  fc  nuiiucnir  dans  vnc  voyc  honncilc 
pour  s'fflcucr  ,  que  i'anibiiion  Tcroit  plulloll 
vnc  vertu  qu'vn  vice  :  mais  comme  le  mou- 
uctm-nt  de  s'agrandir  cl\  violent  &  précipite, 
&  que  tous  moyens  bons  ou  mauuais  Juy  font 
propres  pour  arriucr  à  les  hns  ,  cela  eft  caufc 
qu'elle  décline  fouacDC  en  vnc  paflion  vi- 
ciculc. 

A  vraydirc  l'ambition  cft.  le  ver  intérieur 
de  l'homme  d'cfprit ,  qui  dcuienc  vne  abeille 
en  l'ame  du  vertueux ,  S:  vne  guefpc  en  l'amc 
dumefchant.  Cette  pafTion  a  quelque  rapport 
à  lacolcre,  quicft  aduilc  enfcs  obftrudions, 
comme  l'autre  ei^  maligne  &:  enuieufe  quand 
clic  rencontre  quelque  cmpefcliemenc  en  fon 
progrez.  Il  faut  qu'elle  Toit  d  vne  nature  bien 
aueuglc  &:  bien  inconfîdcrce ,  de  n'auoir  ja- 
mais aucun  terme  où  elle  fe  puifl'e  arreftcr, 
femblable  à  ces  oifeaux  qui  ont  les  yeux  cre- 
vez qui  volent  tousjours  en  haut,  pourei^re 
incertains  du  liea  où  ils  fc  doiuent  broii^ 
cher. 

Cecy  cil:  afTez  eflrange,  que  l'ambition  aucc 
toutes  ks  imperfedions  ne  laifle  pas  de  con- 
ferucr  en  elle  le  germe  de  toutes  les  plus  bel- 
les allions  de  la  vie.  Mon  fils,  cette  nailTancc 
cft  baftarde,  pour  leur  en  donner  vne  qui  foit 
plus  illuftre  8c  plus  légitime ,  il  ne  faut  auoir 
nul  autre  refpcdt  en  les  faifant  que  celuy  de  la 
vertu  feule. 

Le  luxe,  qui  confîflc  principalement  en  la 
magnificence  des  ballimens,  en  la  beauté 
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des  meubles,  en  l'excès  &  en  la  delicatefle  des 
viures ,  en  la  richeflc  des  habits,  &  en  la  gran- 
de fuittc ,  fe  pourroit  mieux  appelier  vne 
pompe  quVn  vice  de  Cour.  Toutes  ces  chofes 
font  autant  de  refradions  de  grandeur ,  qui 
ont  leurs  apparences  courbes  ians  relire.  Le 
cours  de  cette  profufîon  dans  l'Eftat  fluc  & 
reflue  fecrettement  des  Prouinces  à  la  Cour, 
&  de  la  Cour  aux  Prouinces,  comme  la  cheu- 
te  des  fleuues  en  la  mer ,  dont  le  retour  fe  fait 
dans  leur  fource  par  des  conduits  qui  nous 
font  inconnus,  pour  entretenir  fuccemuement 
les  fleuues  &  la  mer  en  leur  jufte  grandeur  î 
fans  ce  reflux  leur  fource  feroit  bien-toft  tarie 
ou  engorgée. 

Il  n'y  a  que  noftre  Eftat  feul  qui  puiflc  fup- 
porter  l'excès  de  cette  defpence  ,  \ts  autres 
jEftats  ne  le  peuuent  fans  fe  ruiner;  Nous  le 
voyons  en  ce  qu'aux  vns  toute  leur  pompe 
efl:  ceremoniale,  &  ne  confiftc qu'en  la  droite 
&  en  la  gauche,  ou  en  vn  certain  cortège  de 
parade  qui  allonge  fimplemcnt  la  queue  fans 
agrandir  les  aifles.  Aux  autres,  ils  ont  la  pru- 
dence de  ne  permettre  pas  que  le  Prince  fe 
faiTe  voir  à  toute  heure.  Cettte  Eclipfe  de  fa 
perfonne  n'eiliant  en  effet  que  le  mefhage  d'vn 
Eftat  qui  ne  fe  fent  pas  aflcz  fort  pour  foufte- 
nir  la  fplendeur  qui  doit  toujours  accompa- 
gner la  Majcfté  &  la  prefence  du  Prince. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Eftats  qui  veulent 
nous  imiter  en  cet  excès ,  on  peut  dire  d'eux 
qu'ils  ne  font  que  nos  fînges ,  veu  l'inégalité 
de  leurs  forces  aux  nollrcs.  Noflrcluxe  eft  en 

quelque 
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quelque  forte  vne  image  de  l'abondance  de 
nature,  qui  quelque  degaft  qu'elle  fouiTre  en 
fcs  fleurs  ou  en  fes  fruus,  nous  en  laiflc  loû- 
jous  de  rcfte. 

le  diray  plus ,  que  la  profufîon  Cncn  dé- 
phifc  à  nos  loix  fomptuairesj  a  quelque  cho- 
ie en  elle  de  plus  politique  que  l'efpar^e ,  en 
diminuant  par  la  licence  de  le  ruiner  le  reue- 
nu  des  Grands  qui  font  naturellement  def- 
penilcrs,  dont  la  puiflance  en  fc  dillîpant  cllc- 
mefmc  deuient  moins  fufpcde  à  rÈilat.  En 
effet  tout  bien  conlîderé,  ic  irouuc  que  le  luxe 
cft  vn  mal  particulier  &  vn  bien  public,  dau- 
tant  que  par  ce  moyen  les  biens  ne  font  que 
changer  de  main  ,  &  qu'il  y  a  quelque  juflice 
Œconomique,  en  cette  reuolution  fucceffiue, 
qui  cft  vne  des  principales  caufes  du  maiu- 
ticn  de  l'Eftat. 

Chapitre    XXVIII. 

Dei  Dutli ,  ér  au  remède  qui  t'y  peut  apporter 
fatuant  /«  réijon, 

OV  T  R  E  tous  ces  vices  de  Cour,  il  y  en  a 
encore  vn  autre  qui  s'eft  emparé  de 
l'cfprit  de  la  Noblcfle,  qui  eft  le  Duel,  qui  eft 
pluftoft  vne  manie  qu'vn  vice-  Ce  mal,quoy 
qu'incurable  en  apparence ,  rendant  plus  en 
l'opinion  qu'au  fang ,  ou  en  l'humeur  bilieu- 
fe,  n'abefoin  d'aucun  autre  remède  pour  fa 
guerifon,  finon  que  l'cfprit  du  malade  foit  cf- 
claircy  de  la  nature  de  fon  mal.  lufques  icy 
la  rigueur  des  £dits  n'y  a  pu  remédier ,  parce 
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Que  l'imaginatioa  de  la  nobleflè  cft  bleflee  en 
la  partie  la  plas  fenfible  ,  qui  eft  l'honiieur. 
Mais  fi  quelqu'vn  fans  eftre  préoccupé  de 
cette  erreur  commune,  fe  donne  la  peine  de 
remonier  jufques  à  l'origine  des  premiers 
Duels,  &  qu'il  veuille  en  examiner  les  condi- 
tions ,  il  recennoiflra  que  la  trempe  de  fon 
honneur  eft  meilleure  qu'il  ne  penCe,  &  qu'il  y 
a  fort  peu  d'occafîons  qui  le  jettent  dans  la 
necefïité  de  le  deffendre. 

Il  verra  premièrement ,  qu'il  ne  fe  faifoic 
point  de  combats  fans  pcrmifîion  :  &  en  fé- 
cond lieu  qu'il  n'yauoit  point  d'injure,  de 
quelque  nature  qu'elle  fuft,  dont  il  y  eufl 
preuue,  qui  obligeaft  Toffenfé  a  demander  le 
combat ,  parce  que  lesloix  du  pais  ordon- 
noient  de  fa  réparation.  Mais  il  eftvray  que 
quand  vn  Gentilhomme  efloitaccufé  de  tra- 
hifon ,  de  felonnie ,  d'aflaflinat,  ou  de  violc- 
menr,  qui  font  tous  crimes  infamans,  &  qu'il 
n'y  euft  pas  de  preuues  éuidcntes  ;  mais  feule- 
ment de  grandes  conj.edures,  l'accufant  & 
l'accufé  eftant  alors  également  obligez,  l'vn 
de  maintenir  fon  accufation,  &  l'autre  de  s'en 
deffendre  :  en  ce  cas  ,  le  Prince  qui  peut  bien 
difpofer  àt  la.  vie  &  des  biens  de  fon  fubje<ft, 
n'ayant  point  de  puilTance  fur  fon  honneur, 
fe  voyoit  réduit  en  la  neceflîté  de  permettre  le 
combat,  dont  l'euenement s'appelloit »  Loy 
apparoiiTanre,  comme  ayant  fait  apparoir  la 
vérité  ou  la  faufTeté  de  l'accufatioui  de  la  cer- 
titude de  laquelle  on  demeuroit  fi  bien  per- 
fuadé  t  que  le  vaincu  eftoit  déclare  infâme, 
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dégrade  de  cous  lionncurs,  &  condamné  de 
mourir  hontculcmcnt,  s'd  ne  dcmcuroit  mort 
fur  U  place. 

Ces  combats  fc  fiifoicnt  d'homme  à  hom- 
me, ou  de  famille  à  famille,  félon  que  rinjurc 
eiloit  publique  ou  priuée,  cchifc  juge  par  l'or- 
donnance de  Çàini  Loiiis,  qui  les  appelle  Ba- 
tailles. Nous  dctïcndons  fdit-il J  batailles  en 
toutes  querelles  par  tout  en  noHrc  Domaine, 
qui  fut  le  premier  Edit  qui  fc  tïc  en  ce  Royau- 
me contre  les  Duels,  &  qui  fut  fi  mal  obferué 
que  Philippcs  le  Bel  fon  petit  fils  l'ayant  rc- 
nouuellé  ,  fut  contraint  à  la  prière  defcs  Tub- 
jcts ,  deux  ans  après  \^s  auoir  interdits,  de  les 
reftituer,  à  caufc,  ce  dit  i'Hii^oire  ,  des  meur- 
tres qui  fe  commirent  :  Elle  ne  dit  pas  tolérer 
ny  diiïïmuler ,  mais  rcflitucr ,  qui  cil  vn  tef- 
moignage  que  ce  fut  fuiuant  les  anciennes 
conditions,  à  fçauoir  audefaut  depreuue,  &: 
pour  crimes  feulement  qui  portoient  infa- 
mie,  fous  la  concefîîon  toutesfois  duMagi- 
ftrat ,  comme  le  porte  l'Arrcft  qui  fut  donné 
fur  ce  fujet  en  l'an  1307. 

Qooy  que  cette  conce/Tion  cuft  en  fby  quel- 
que chofe  d'inhumain  &  de  hazardcux  en  fa 
preuue,  elle  auoit  au/fi  quelque  chofe  de  très- 
falutaire,  en  ce  qu'elle  arreftoit  en  fa  fource 
vnefuittede  meurtres,  que  le  dcfoy  du  com- 
bat auoit  accou(lumé  d'attirer.  loint  aulïl 
qu'on  ne  s'expofoit  pas  légèrement  comme 
on  fait  dans  vn  injulie  procédé ,  parce  que  le 
Magiftrat  auoit  le  pouuoir  de  décider  par  la 
loy ,  de  L'injuie  faite  ou  leceuc  ,  s'il  y  auoii; 
"  "  R  il 
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prcuuc;  &  au  défaut  de  preuue  par  la  permif- 
fion  du  combat. 

Mes  cnfans,  cette  forme  ancienne  des  Duels 
cftoit  bien  différente  de  la  noftre ,  elle  eftoit 
pleine  dVne  belle  audace,  &  toute  mafle  en  ce 
cu'clle  n'auoit  point  d'autre  but ,  que  de  con- 
fcruer  l'honneur  interefle  &  l'innocence  op- 
primée, qui  n'auoit  point  de  tefmoins  pour  fc 
juftifîer.  Noftre  Duel  en  comparaifon  n'efl 
proprement  qu'vn  monftre  hermaphrodite , 
femelle  en  la  foiblefle  des  motifs  de  fa  naif- 
fance,  en  l'appuy  qu'il  recherche  d'vn  fécond 
ou  de  plulîeurs ,  &  aux  aduantages  qu'il  efpe- 
le  plus  de  fon  adrefTe  que  de  fa  force.  Il  n'a 
rien  de  mafle  en  foy  que  la  brutalité  de  fon 
aftion ,  qui  confîile  à  tuer  ou  a  vaincre  va 
homme. 

Ce  monftre  nouueau ,  qui  n'eftoit  quVn 
auorton  à  fon  commencement ,  deuint  vn 
géant  depuis  le  defîy  de  Prince  a  Prince  entre 
François  I.  &  Charles  Quint .  lequel,  quoy 
qu'mexecuté ,  fur  d'vnc  fi  dangereufe  confe- 
quencc,qu'à  l'exemple  de  fon  Roy  noftre  No- 
blciïc  s'imagina  deftors  de  ne  pouuoir  plus 
terminer  auec  honneur  quelque  différend  que 
ce  fiift  que  par  la  voye  des  armes.  Et  parce 
que  ce  mefme  Roy  ayanr  fait  démentir  l'Em- 
pereur par  vn  de  les  Heraults ,  dit  vn  jour  en 
pleine  Cour  que  celuy  n'eftoit  pas  homme 
de  bien  qui  enJuroit  vn  démentir ,  on  fe  per- 
fuada  que  celte  injure  ne  fe  pouuoit  reparer 
que  par  le  combat,  &  deuint- on  fi  ombra- 
geux en  cette  matière ,  qu'entre  vn  cela  n'eftr 
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pas ,  vn  vous  vous  abulcz ,  vn  ic  n'en  croy 
rien,  &  vn  démentir  on  ne  fit  plus  aucune  dit- 
fcrence.  De  ce  malheureux  exemple  ,  5:  de 
cette  préoccupation  d'cfprit  s'eft  formée  la 
fréquence  de  la  matière  de  nos  Duels ,  dont 
l'impunité  fous  ce  Prince  qui  3  régné  trente  & 
vn  an ,  ouurit  cette  fanglantc  digue  par  où  fc 
perd  encore  aujourd'huy  le  plus  pur  &  le  plus 
beau  fang  qui  foit  en  l'Ellat ,  qui  eft  vn  mal 
que  la  rigueur  de  plufieurs  Edits,  mal  obfer- 
uez  à  la  vérité,  par  Tindulgcncc  criminelle  de 
ceux  qui  les  ont  faits,  n'a  point  encore  eu  la 
puiiTance  de  guérir. 

11  fc  peut  faire  aufïî  que  le  peu  de  rerpe<n: 
qu'on  a  rendu  jufques  icy  aux  Edits  des  Rois, 
ne  procède  pas  tant  de  leur  inexécution  que 
de  ce  que  nous  fommcs  préoccupez  d'vn  2clc 
d'honneur  indifcret  duquel  nous  penferions 
cftre  les  defcrteurs,  fila  crainte  de  perdre  le 
bien  &la  vie,  dont  les  Edits  nous  menacent, 
nous  cmpefchoit  de  le  conferuer.  C'cfl:  pour- 
quoy  ic  ne  voy  point  de  moyen  plus  afleuré 
pour  y  remédier ,  que  d'aller  au  fecours  de 
l'imagination  qui  eft  la  partie  malade,  en  luy 
faifani  connoifire  qu'il  n'y  a  point  d'offenfe, 
de  quelque  nature  qu'elle  foit ,  qui  pour  fa  fa- 
lisfaftion  mérite  la  mort  d'vn  homme. 

L'injure  la  plus  atroce  parmy  nous  eft  le 
coup  de  main  &  le  démentir.  Vien-çà,  mon 
enfant,  fi  après  auoir  reccu  cette  ofF.nfc  on  te 
mettoit  en  ta  puifTance  celuy  qui  te  l'auroit 
faite  pour  l'efgorger ,  &  qu'après  il  te  falluft 
quitter  le  Royaume,  perdre  ton  bien,  ou  eAre 

Qjij 


2  4^  Teflamsnt ,  ou  confeih  fidèles 
eigorgé  toy-mermc,  Qik-il  pas  vray  que  ce 
party  te  feroic  horreur ,  &  que  tu  ne  l'acce- 
pterois  jimais  ;  &  neantmoins,  mon  enfant, 
en  te  battant ,  foit  cjue  ru  tues  ou  que  tu  fois 
tué,  tu  l'acceptes  fans  le  penfer  faire  :Dent 
pour  dent ,  œil  pour  ail ,  &  coup  pour  coup, 
félon  la  loy  de  nature.  Si  tu  veux  plus  que 
cela ,  tu  t'engages  à  fouffrir  plus  aulîi  félon  la 
mefme  loy.  Pour  ce  qui  eft  du  démentir, dé- 
mefle  ce  différent  auec  l'Efcriture ,  qui  te  dit 
que  tout  homme  eft  menteur,  &  non  pas  auec 
.  ton  prochain.  Si  tu  ments  ,&  que  ic  te  le  die, 
eft-ce  vn  crime  capital  de  t'en  aduertir  ?  Si  tu 
dis  vray ,  &  que  ie  te  démente ,  l'injure  que  ic 
te  penle  faire  me  demeure,  tu  en  dois  cfcie 
farisfair. 

Le  Prince  &  la  Loy  ont  pourueu  à  la  rcpa^ 
ration  de  toutes  fortes  d'injures,  ce  n'eft  pas  à 
l'oficnfé  de  les  arbitrer ,  de  peur  qu'il  ne  de- 
uienne  luy-mefme  l'injurieux  en  l'excez  de  fa 
réparation  ,  il  n'eft  pas  jufte  qu'il  foit  le  luge 
&  la  partis  en  fa  caufe.  L'extrauagance  de  l'i- 
magination  de  l'homme  eft  eftrange,  qui  s'e- 
IHme  fouillé  G.  vn  bourreau,qui  cil  le  miniftre 
de  la  juftice  de  Dieu  &  du  Roy  contre  vn  cri- 
miael,approche  de  luy.fans  s'appcrceuoir  que 
nos  Duels  le  rendent  encore  plus  exécrable 
que  ne  TeR  vn  bourreau;  parce  que  s'il  tue  ,  il 
dénient  le  criminel  &  le  bourreau  de  celuy 
qu'il  tue  j  &  s'il  cft  tué  ,  il  le  dcuient  de  foy- 
mefme  ,  &  d'vne  ame  innocente  ,  ou  de  plu- 
fieurs,  qui  pcut-eftrc  n'ont  point  d'autre  crime 
que  celuy  de  leur  combat. 
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Auaiu  que  de  venir  fur  le  pré  ,  il  on  fiiloit 
cette  reflexion  Que  les  vies  qu'on  met  en  ha- 
2jrd  de  fe  perdre  ,  ne  font  pas  feulement  à 
ceux  qui  les  proflitucnt  :  qu'elles  l'ont  à  Icuri 
pères ,  i  leurs  mères  ,  à  leurs  frères  ,  à  leurs 
iocurs,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfans,  à  leurs 
amis,  «5c  i  l'Eftat  ;  ie  m\i(lcuie  que  quand  on 
vcrroit  que  dans  ce  fcul  crime  on  commet 
autant  de  parricides,  qu'il  y  a  de  perfonnes 
intcrelTces ,  que  les  armes  lomberoient  des 
mains  au  plus  hardy.  Peut-on  fe  rcprel'cntcr 
que  l'homme  foit  fait  à  l'image  de  Dieu  ,  & 
que  cette  diuine  refTemblance  luy  a  ertc  im- 
primée de  fa  main  propre ,  &  en  ce  mefmc 
inftant,  fans  rcfpCvTlrr  l'original,  auoir  l'auda- 
ce de  dcAruire  l'miage  du  Dieu  fouuerain  en 
fon  pourtrait,  qui  cft  l'homme  ?  Ainfî  ,  mon 
enfant,  tu  peux  connoifrre  que  ta  réflexion  fur 
les  ciiccnltances  du  deffein  d'vn  combat ,  cft 
bien  plus  propre  pour  te  defarmer  ,  que  n'eft 
la  rigueur  d'vn  Edit ,  parce  que  le  raifonne- 
mcct  inftruit  l'intelleft ,  &  l'Editne  fait  que 
fimplemcnt  commander  a  la  partie  irafcible 
de  l'ame,  qui  n'eft  pas  tousjouis  en  cilct  d'o- 
beyr. 

Pour  ce  qm*  cft  des  féconds ,  ic  ne  trouue 
point  de  manie  fi  extrauagante  ny  fi  crimi- 
nelle, &:  dont  la  contagion  foit  fi  danc;ereufc 
que  celle-là.  La  rage  d'vn  chien  fol  Le  peut 
communiquer  par  la  baue  ou  par  fa  morfure, 
mais  il  y  a  application,  &  il  y  faut  du  temps. 
Celle  d'vn  fécond  s'infinue  en  luy  fans  ap- 
plication &:  fans  temps  ;  l'inflant  de  fon  c£le- 
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dlion  luy  infpirc  le  dcfir  d'ol^cr  la  vie,  l'hon- 
neur ou  les  armes  d'vn  homme  qu'il  connoiil 
à  peine ,  ou  qui  peut-eftre  eft  plus  fon  amy 
que  celuy  qui  luy  donne  ce  bel  employ.  Il  n'y 
a  chofe  au  monde  où  la  puilTancc  de  la  cou- 
flume  falTc  voir  vne  tyrannie  fî  abfolue  qu'en 
cette  occafion ,  qui  eft  de  toutes  les  chofes 
qui  fe  font  entre  \^s  hommes  celle  qui  fe  doit 
le  moins  faire.  Les  parrains  des  combats  per- 
mis font  deuenus  les  atteftans  des  combats 
defFendus ,  &  depuis  (  eftrangc  gradation  )  ils 
en  font  deuenus  les  vidimcs ,  &  pourquoy  î 
pour  vn  rien  :  car  ie  protefte  que  de  mille 
combats  qui  fe  font  faits  de  ma  connoiflance, 
à  peine  en  ay-ie  veu  deux  dont  le  fujet  meri- 
tall:  feulement  vne  excufe. 

Dis-moy>  ie  te  prie,  ru  aimes  celuy  duquel 
tu  te  fers  de  fécond,  autrement  tu  ne  l'cm- 
ployerois  pas  :  auant  que  de  le  mettre  en  be- 
fogne  as- tu  fait  cette  reflexion  ;  que  tu  trou- 
bles fon  repos  ;  que  tu  luy  donnes  vne  querel- 
le ;  que  tu  le  jettes  dans  la  necelîîté  de  tuer  vn 
homme ,  ou  d'en  eftre  tué  :  que  tu  le  liures  à 
la  rigueur  des  Edits,  à  celle  de  perdre  honteu- 
fement  la  vie  par  vn  bourreau,  s'il  tuëj  a  cftre 
pendu  par  les  pieds ,  s'il  eft  tué;  à  eftre  confif- 
qué  ,  à  quitter  fon  pays,  fa  famille,  [t%  amis, 
âeftre  errant  par  le  monde,  fans  biens,  fans 
confolation  ,  &peut-eftrc  a  perdre  foname. 
Penfes-tu  cfbre  fon  amy ,  ou  qu'il  foit  le  tien, 
en  l'eipofant  à  tant  de  dangers  fans  aucun  be- 
foin  ?   Dequoy  t'a  fcruy  fa  prefence ,  dequoy 
fon  combat  î  II  faut  que  la  folitude  te  rafle  j 

peur  ;   ' 
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peur  ,  que  le  ccrur  te  manque  ,  ou  que  (u 
te  déifies  de  tes  forces ,  d'employer  pour 
la  conleruation  de  11  vie ,  ou  de  ton  hoa- 
neur.vne  autre  valeur  que  la  tienne. 

Fais  mieux ,  (î  tu  ne  te  peux  palier  d'va 
fécond  ,  j'ay  vn  conleil  plus  faluiairc  Se 
moms  cruel  à  te  donner  .  (ers  toy  de  qucl- 
Qu'vn  de  tes  ennemis.  L'extrauagance  de  no- 
ftre  pomct  d'honneur  veut  (  tant  il  eft  in- 
difcret  )  qu'il  te  (crue,  ou  qu'il  s'aille  offrir 
à  ta  partie  .  quelque  party  qu'il  prenne»  peut- 
cftrc  te  deffcras-tu  de  deux  ennemis  au  lieu 
d'vQ. 

Et  toy  fécond,  cs-tufî  peu  refpc^lacux  aux 
loix  de  Dieu  ,  de  nature  ,  «Se  du  Prince  ,  que 
de  les  violer  toutes  ,  fans  ayder  que  de  vcuc 
à  la  deffenfc  de  ton  amy  ,  fans  injure  faite  ny 
receuc  ,  pour  fatisfaire  à  ce  vain  Ipcclre  de 
ton  opiiuon ,  conceu  de  l'enfer  ,  &  de  ta 
foib'.elte  ,  de  croire  que  tu  es  deshonnoré, 
fi  tu  ne  fers  celuy  qui  t'employe  ,  quoy  que 
tu  le  connoilTes  peu  ,  &  que  tu  le  deufTes  en- 
core moins  ay  mer?  Pauure  aueugle,  ton  hon- 
neur ert  bien  plus  intereilé  d'eftrc  le  confi- 
dent &  le  complice  delà  mort  de  tous  ceux 
qui  demeureront  en  ce  combat ,  poui  ne  l'a- 
uoir  pas  rcuelc. 

le  tecoafeffe,  mon  fils  ,  que  j'ay  cftc  par 
deux  fois  emporté  du  torrent  de  nos  com- 
bats, comme  les  autres.  Au  premier  que  ic 
fis  ,  où  j'auois  tort ,  ie  fus  cllropié  du  braj 
droit , ic pouuois  pcidrc  la  vie,  ii  on  euil 
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voulu  me  l'oftcr.  Au  dernier, où  ie  rcceus 
l'ofFenfe  &  le  billet ,  ie  perdis  vne  partie  de 
mon  fang ,  &  mon  aduerfairc  tout  le  fien.  En 
rvn&  en  l'autre  combat  ie  ne  voulus  point 
de  fecond,quoy  qu'eflropié  desja  au  dernier, 
aymant  mieux  me  commettre  à  la  foy  de 
mes  ennemis  ,  qui  fut  également  loyale 
comme  la  mienne ,  que  de  hazarder  auec  la 
vie  de  mon  amy  ,  vn  defplaifir  dont  ie  ne  me 
ferois  jamais  confolé ,  fi  j'auois  cftc  caufe  de 
fa  perte. 

l'ay  plus  fait ,  après  auoir  pris  le  rendez- 
vous  pour  me  battre  auec  le  feu  Baron  de 
Canillac  le  beau ,  (  pour  la  diilindtion  de 
ceux  de  mefme  nom  )  ie  rcncontray  en  y  al- 
lant le  feu  Baron  de  faint  Surin,  lequel  ayant 
eu  aduis  de  ma  broijillerie  ne  me  voulut  point 
quitter  fans  me  feruir,  &  moy  pluftoft  que 
d'y  confcntir  j'allay  trouuer  ma  partie  qui 
m'attendoit ,  &  en  fa  prefcnceie  luy  deman- 
day  fon  amitié ,  &  pardon  s'il  croyoit  que  ic 
l'eufîe  offenfé. 

Le  party  de  nous  embrafler  qu'il  accepta,' 
me  fembla  fi  aduantageux ,  qui  ie  tiray  plus 
de  vanité  de  cette  a£lion ,  félon  mon  reflenti- 
mcnt ,  que  d'aucune  autre  de  ma  vie ,  parce 
que  ce  fut  vn  troificCmc  combat  que  ie  fis 
alors  contre  moy -mefme ,  dont  la  viftoirç 
me  demeura  toute  entière. 

Mon  fils,  cet  exemple  qui  fc  rencontre 
dans  vn  petit  fujet,  tel  queie  fuis,  n'eft  bon 
que  pour  toy  fcul,qui  es  mon  fils,  encore 
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cft-il  imparLut ,  ca  ce  qu'il  rejette  lîmple- 
mcnt  !c  feniicc  d'vn  fécond  :  il  ûut  plus 
faire  »  &:  renoncer  tout  i  fait  au  Duel ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  voyc  légitime  qui  le 
mette  en  la  necefîîté  de  conferucr  ton  hon- 
neur par  le  combat. 

Parmy  les  anciens,  Aliatiques  , Grecs  & 
Romains ,  où  la  valeur  a  efté  en  fa  plus 
grande  eleuation  ,  THiftoire  ne  fait  aucune 
mention  des  Duels  qu'en  guerre  ouucrtc,' 
encore  font-ils  en  fi  petit  nombre,  que  hors 
le  combat  de  Dauid  ,  celuy  des  trois  Ho- 
races  ,  &  de  quelques  Généraux  de  l'ar- 
raéc  des  Romains  contre  quelques  autres 
Généraux  de  l'armée  ennemie  ,  qui  fe  fit  à 
la  veuc  des  troupes*  le  ne  trouue  point  que 
l'antiquité  nous  en  fournifle  aucun  autre 
exemple  parmy  les  animaux  d'vne  mefmc 
cfpecc  :  le  ne  voy  point  qu'il  fc  fafTe  de 
combat  a  outrance  qu'entre  les  chiens,  qui 
cft  vn  animal  fujet  à  la  rage  i  n'imite  pomc 
fa  férocité.  Renuoyons  auflfi  aux  habitans 
du  Nord  cette  brutalité  qui  nous  efl  ycnuc 
d'eux  de  fc  faire  jufticc  à  foy-mefmc  par  le 
combat,  &  puifque  la  ciuilitc ,  la  vrayc  va- 
leur, &  lesloix  aucc  les  lettres  font  venues 
d'Afic  aux  Grecs,  des  Grecs  aux  Romains, 
&  àQ%  Romains  à  nous ,  feruons-nous  de  leur 
exemple. 

Ccfar  en  plain  Sénat  rcccut  vn  billet,' 
qu'on  luy  ordonna  de  remettre  entre  les 
mains  de  Catoa  pour  le  voir^  il  fe  trouua  que 
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c'eftoit  vn  pouUct  de  Seruilia  fa  Ibcur  :  aprej 
l'âuoir  leu,  il  le  rejette  fîmpicmentà  Ccfar, 
en  luy  difant ,  tien  yurogne.  Cette  injure  ref- 
pcdiue  entre  eux,  receue  en  la  prefence  du 
Sénat»  qui  eftoit  yne  affemblée  de  Vice- 
Rois  ,  ne  les  obligea  point  de  fe  trouuer  fur 
le  pré  :  le  feul  rcfped  des  loix  fit  le  holà , 
çntre  les  dçux  plus  fieres  amcs  qui  ayent  jar 
jnais  cfté. 

Denoftre  fiecle  ,  vn  des  amis  de  feu  Mon-- 
Ceur  de  la  Noue  :  ayeul  de  celuy  qui  porte 
aujourd'huy  le  mefme  nom  ,  luy  rapporta 
que  quelquVn  médifoit  ouuertemcnt  de  luy , 
&  que  s'il  vouloit ,  il  iroit  l'appeller  ;  Faites 
mieux,  luy  dit- il,  allez  le  trouuer  de  ma 
part,  &  luy  dites  que  iem'obferueray  fi  bien 
à  l'aduenir ,  que  ie  le  contraindray  de  m'ac- 
corder  fon  eftime,  ou  i\  fera  de  mauuaife  hu- 
meur. Le  mefme  eftant  appelle  par  feu  Mon- 
fîcur  de  Buffi  le  brauc,  luy  fit  cette  refponfc, 
Qac  dans  deux  heures  il  le  deuoit  donner  vn 
aflaut,&  que  ce  feroit  en  ce  lieu-là  que  fe  vui- 
deroit  leur  diiïcrend  ,  qui  n'cftoit  qu'vne  ja- 
loufie  de  gloire  entre  eux.  Mon  fils,cét  exem- 
ple elt  moderne  &  d'vne  perfonne  de  ta  na- 
uon.qui  fut  fi  également  vaillant  &  fagc  qu'il 
peut  tenir  rang  parmy  les  plus  illultrcs  du 
temps  paffé  ,  il  faut  de  neceflîté  que  tu  l'ac- 
cufes  de  foibleflc,  ou  que  tu  en  fois  conuain- 
cu  toy-mefmc ,  fî  tu  ne  fais  la  mefme  chofc. 

En  effet  la  vrayc  valeur  ne  paroift  jamais 
fj  bien  en  Ton  luitrç ,  qu'aux  actions  de  gucrr 
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ti  ;  s'il  cft  ûuertion  d'attaquer  vnc  barricade 
ou  vncbrclchc,  outre  qu'on  c(t  vcu  de  loin 
du  canon  A(  delà  mourqueterie  ,  on  eft  en- 
core cxpofé  àvi'H  mines  ,  aux  grenades  &  aux 
pots  à  feu ,  &:  quand  tout  ce  péril  efl  e uité  , 
vous  irouucz  encore  vn  front  hcn'flfé  de 
pjcques  qui  vous  attend.  Aux  batailles  il  n'y 
a  pas  vn  leul  homme  des  ennemis  qui  ne 
foit  armé  contre  toy,&  qui  ne  le  veuille 
ofter  la  vie  s'il  le  peut  faire.  Apres  auoir 
fouilenu  le  choc  d'vne  armée  entière,  eft- 
\\  pollîbic  qu'on  veuille  tirer  vanité  d'vti 
Duel  où  l'on  n'a  qu'vn  fcul  homme  à  com- 
battre ,  fans  auoir  l'imagination  bien  njala- 
dc  ?  pour  la  guérir  ,  comme  elle  cft  la  partie 
U  plus  criminelle  des  combatans,  ie  ferois 
d'aduis  qu'on  luy  appliquai  vn  appareil  qui 
fcfift  fentirjufques  au  vif ,  &  voudrofs  pour 
cet  effet,  qu'aux  combats  fanglans  faits  aucc 
<lcs  féconds,  ceux  qui^rcfteroient  en  vie  fuf  • 
fcnl  enfermez  l'efpacc  de  trois  jours  aucc 
les  morts  &  les  blcffez  ,  &  que  ce  fuft  dans 
vn  lieu  fi  cftroit ,  qu'ils  ne  puilent  pas  reti- 
rer leur  vcuc  de  defîus  eux. 

Leur  imagination  alors  fera  d'vne  trempe 
bien  dure,  liellen'cft  pénétrée  de  la  prefcn- 
cc  d'vn  objet  fi  funcfte  ,&  conuaincuc  qu'il 
y  euft  eu  bien  plus  d'honneur  de  n'employer 
pas  vn  amy  ,  ou  de  ne  le  feruir  pas ,  que  de  fc 
voir  réduits  en  cette  extrémité.  Cet  exemple 
cft  dur,  mais  en  ces  dures  occaiîons .  c'eft 
cftrc  humain  que  de  n'auoir  point  d'huma- 
nité. S   iij 
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Mes  enfans ,  ie  vous  ay  rcprcfcmé  l'origi- 
ne des  Duels  ,  kurs  progrez ,'  l'abus  des  Ic- 
conds  ,  &  combien  cette  manie,  qui  n'cft 
qu'vne  extrauagance  de  noftre  opinion ,  a 
caufé  de  maux  rceîs,  afin  de  vous  en  donner 
vne  telle  auerfion ,  que  vous  puiflîez  fans 
aucune  répugnance  obeyr  au  dernier  Edit  du 
Roy  contre  les  Duels. 

Edit  qui  engage  tellement  l'honneur  &  la 
confcience  de  fa  Majeflé,  qu'il  n'y  a  point  de 
fujet  de  quelque  condition  qu'il  foit ,  qui 
puiffc  demander  grâce  pour  autruy  ,  fans 
commettte  quelque  efpccc  de  defertion  &  de 
felonnie ,  en  préférant  la  telle  dVn  crimi- 
nel â  la  parole  facrée  de  fon  Prince  ,  de  la- 
quelle il  a  voulu  que  Dieu  mcfme  fuft  le  de- 
pofîtaire  &  le  tefmoin. 

Fermez ,  Sire ,  fermez  cette  fanglante  di- 
gue par  où  fc  perd  tant  de  beau  fang;  &  le 
voftre  fe  multipliera  en  mille  générations. 
Le  fang  de  François  I.  qui  l'ouurit  par  fon  in- 
dulgence ne  paroift  plus  en  fes  malles.  Il  eut 
trois  fils  dont  il  en  mourut  deux  auant  luy. 
Henry  1 1.  fon  troifiefme  en  eut  cinq ,  donc 
trois  furent  mariez,  &  régnèrent, fans  qu'au- 
cun d'eux  ait  laifle  de  defcendans  ;  ny  hs 
autres  :  &  de  cinq  filles  qu'il  eut,  il  n'y  a 
fécondité  qui  paroifle  maintenant  qu'en  la 
fculeperfonne  d'Elizabcth  ayeule  delà  Rey- 
lîc  voftre  mère. 

Faites,  Sire,  que  Dieu  qui  i'a  referuée  pour 
voftre  naiilance  miraculcufe,  pour  ia  con- 


/Tvn  h  on  fere  k  [es  en  fan  s.  i\\ 
duitc  «.le  voftrc  tuar  fous  voilrc  raincritc,  5: 
pour aflîfter  vûftrc majorité  de  les  coarciîs, 
i'aïc  aufTi  rcfciuéc  ,  afin  cjuc  ce  monftrc  hcr- 
maphroilitc  des  Duels  qui  a  caufc  tant  de 
raaux,&:  pcut-cflrc  rextindtiond'vnc  G  nom- 
breulc  poftcrirc  que  celle  de  François  I. 
citant  cfloultc  fous  vofrre  autorirc  dans  fa 
race  ,  n'empefche  point  que  la  voftre  ne  fe 
prouîgnc  en  mille  âc  mille  générations. 


iiij 
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it*  Cênfeifs  pourl  hemn-e  de  Cour.  /.  D'tjlit  au  Rfy, 
1 1,  Comme  en  ft  doit  geuutrt.er  nuec  .'ts  fauûns. 
lïL  De  s'acionmoder  auTtmps,  I  V.  D'epre  fow 
fie.  V.  De  n'tjl'e  pnu  tiep  fcru^uUux  en  et  (jui  eftde 
fin  honneur.      V  l.  De  future  /«  mode. 

Tk  yj  O  N  enfant  aux  cina  chofcs  que  ie 
J  vi  viens  de  toucher ,  j'ây  tait  à  peu  prés  le 
dénombrement  des  imperfc£l:ons  de  la 
Cour  les  plus  cflentielles  ,les  autres  qui  s'y 
remarquen:  font  vices  de  paflagc;  ceux  cy 
luy  font  inhérents  :  ncantmoins  quelques  dé- 
fauts qu'ils  ayent  iU  font  plus  excufablcs  ea 
ce  lieu-là  qu'ils  ne  le  font  ailleurs. 

Aux  champs  la  vanité  la  plus  ordinaire  eft 
celle  de  la  race  ,  qui  n'eft  qu' vnc  reflexion  de 
la  lumière  de  nos jperes.  La  mocq\jeric  y  cft 
injurieufe ,  la  dimmulation  y  cft  infidcUc , 
l'ambition  fc  termine  à  l'offerte  Se  au  pain 
benift,  &  le  luxe  en  la  table  fimplement,  & 
aux  chiens.  Ces  défauts  ayant  en  Cour  de 
plus  nobles  fujets  où  s'appliquer ,  y  font  aullî 
plus  fupporcables. 

La  Cour  a  fcs  vices  &  fcs  vertus,  8c  la  plus 
cfpurce  que  l'y  aye  jamais  connue  fans  au- 
cun meflangc  de  vice  ,  c'a  efté  celle  de  fcu 
Moniîeur  le  Marquis  de  Senecey  le  père:  Il 
cftoit  également  fage ,  vaillant,  fçauantSc' 
bon  ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  cftoit  ver- 
tueux félon  Dieu  &  félon  la  Cour,  qui  font 

deux 
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deux  choies  afitz  diHicilcsi  concilier  cn- 
fcmbîc. 

M  311  fils  ,  de  cet  exemple  illuftre  ie  reuicns 
À  toy  pour  te  duc  que  hors  de  la  Cour. on  ne 
voit  rien  d'acheuc  :  ny  point  de  belles  vies  : 
c'cll  pourquoy  ic  fuis  daduis  que  la  voftrc 
retjOiUe  en  ce  lieu-là  fa  première  forme.  le 
vous  UilTe  peu  de  bien  pour  y  pouuoir  i'ou- 
ftcnir  la  delpenfe  qu'il  y  faut  faire,  il  en  fauc 
haxarder  vue  partie  comme  j'ay  fait,  la  for- 
tune veut  qu'on  s'hypothèque  à  clic  en  la 
fcruant  :  cependant  ou  l'on  fc  façonne ,  ou 
l'on  meurt  dans  le  feruice  ;  ou  en  vicillifTant 
à  la  Cour  ou  dans  les  armes  ,  la  Cour  ou 
l'armée  vous  entretient. 

Si  tu  tires  quelque  auantagc  de  tes  ferui- 
ccs  rendus  dans  les  armées ,  &  que  cela  joint 
au  peu  de  bien  que  ic  te  laiflc  ,  te  puiflc  don- 
ner le  moyen  de  fubûftcr  en  Cour  de  ti>y- 
mcfme ,  n'aye  point  d'autre  maiftrc  que  le 
Roy  j  n'engage  point  ailleurs  ta  fidélité ,  il 
peut  arriucr  vn  temps  que  ton  honneur  , 
contre  ton  deuoir,  l'appellera  du  cofté  de 
ion  biea-fa£lcur. 

Laiflc-toy  emporter  comme  la  tourbe  aux 
torrens  ordinaires  de  la  Cour ,  qui  font  les 
fauoris.  Le  Roy  les  choifit ,  ou  pour  luy  ai- 
der à  fouftcnir  le  poids  de  fou  Ertat  ,  ou  pour 
cftrc  .\t  fa  confidence  ou  de  fes  plaifirs  ,  ou 
pour  faire  iîmplcment  quelque  ouurage  de 
création  :  fous  quelque  rcfpc£l  que  ce  foie 
de  Ivn  de  ces  trois ,  c'cfl  vne  image  de  fa 

S   V 
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puilTance  qu'il  Te  taille  ,  que  tu  es  obligé  de 
leuerer. 

Ceux  qui  font  en  la  grâce  du  Prince,  a  cau- 
fe  de  leur  intelligence  dans  les  confeils,  &  de 
leur  fidélité  dans  les  affaires,  font  pluftoft 
afTocicz  aux  foins  de  l'Eftat  que  fauoris  ;  IV- 
tilité  de  leurs  feruices,  &  le  foulagement  que 
le  Prince  enreçoit,te  doit  afîcdlionner  à  eux, 
fî  tu  es  vn  bon  fubjet  Tafche  d'en  cftre  connu 
iî  tu  peuï,dautanc  que  la  vcue  du  Prince, qui 
cft  prefque  toufiours  vague  dans  la  multitu- 
de, qui  que  tu  fois  ,  ne  s'arreftera  jamais  far 
toy  auec  attention  que  par  leur  moyen.  Mais 
comme  les  affaires  &  les  hommes  ne  font 
d'ordinaire  quVn  mefme  canal,la  foule  y  eft 
fî  grande,  que  leur  acccz  deuient  plus  diffici- 
le que  celuy  du  Prince  :  neantraoinsil  faut  fe 
mettre  en  deuoir  de  fc  monftrer  quelquefois 
1  eux  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  honnorer 
le  choix  de  leur  mioiftere. 

Que  ta  difcretion  alors  fe  tienne  dans  vnc 
jufte  diftancerfi  tu  les  approches  de  trop  prés 
ou  trop  fouuent.tu  leur  charges  la  veue,&  tu 
les  imporrunes.la  prcfle  que  tu  leur  fais  te  re- 
cule plus  qu'elle  ne  t'auance  :  Ne  les  regarde 
pas  aufll  de  trop  loin  ,  ny  trop  rarement  ,  de 
peur  que  tu  ne  te  trouues  hors  de  mire,&  que 
ton  indiffcrenccne  te  nuife. 
Pour  ce  qui  eft  des  fauoris  qui  font  àts  plai- 
fîrs  &  de  la  confidence  du  PrinceCque  ie  mets 
au  fécond  rang,  d'autant  qu'il  eft  ncceffaire 
^e  le  foia  de  leur  £ftat  preuienac  celuy  de 


eCvn  bon  père  h  fes  enfant.  i^ç 
loir  diucitJlicmtni,  Ma  grandeur  des  Rois 
leur  icroit  incommode ,  l\  clic  les  priuoit  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  en  la  vie  de  l'hom- 
me ,  (jui  ef>  l'amitic. 

Four  rendre  vnc  amitié  parfaite ,  il  faut 
qu'il  y  ait  entre  les  amis  quelque  rapport  d'â- 
ge, de  volontez,  &:  de  condition  Pour  fup- 
plccr  à  cette  dernière  qualité ,  qui  ne  peut 
cftrc  comme  les  deux  autres  entre  le  Prince 
&  le  fujet ,  les  Rois  ont  jugé  plus  à  propos 
pour  auoirpartacedouxfruitde  la  vic,d*ap- 
pcUerpluftoft  aux  grandes  charges  dcl'Eftat 
ceux  qu'ils  honnorent  de  leur  amitié, que  de 
fe  rabaiflcrà  eux.  En  effet ,  ce  qui  s'appelle 
faucur  du  Prince  au  lubjct,  n'eft  rien  autre 
chofe  que  ce  qui  fcroit  amitié  entre  deux 
égaux  :  il  n'y  a  changement  que  de  nom. 

Quelques  fpeculatifs  ont  ellimé  que  cet 
cxhaullemcnt  d'vn  iubjet  cftoit  dangereux, 
&  qu'il  pourroit  arriuer  par  là  quelque  mu- 
tation dans  vn  Eftat.  Il  y  a  des  raifons  &  des 
exemples  pour  &:  contre.  Le  party  neant- 
moinslcplus  tranquille  &  le  plus  politique 
comme  ie  penic  ,  eft  que  le  Prince  choilîllc 
quclqu'vn  ,  dans  le  fein  duquel  il  puific  vcr- 
1er  vnc  partie  de  fa  joye  ou  de  fon  defplaiiîr, 
autrement  la  vie  des  Rois  deuiendroit  vn 
defert  au  milieu  de  la  multitude. 

Comme  leurs  pa/Tions  font  de  leur  mefu- 
re,  c'eft à  dire,  grandes  comme  eux,  il  eft 
d'autant  plus  ncceflaire  qu'elles  perdent  vnc 
partie  de  leur  force,  en  les  communiquant 
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a  quelque  perfonne  fidclle  ,  de  prur  qu'elles 
ncdcrcouarcnt  trop  de  vioîcnce  ou  de  foi- 
blcfîe  en  leurirruption  ;  ou  de  peur  qu'en  les 
tenant  fecrettcsil  ne  fc  forme  quelque  hu- 
meur chagrine  ou  quelque  obftru(flion  dans 
leur  cfprit ,  dont  \t^  rymptofmcs  font  bien 
plus  dangereux  que  les  playes  ouuertes. 

L'Hilloire  nous  apprend  que  cette  profon- 
de retraite  d'amc  ftupefia  le  jugement  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  furnommé  le 
Hardy ,  vn  peu  auant  que  de  mourir ,  &  que 
les  dernières  années  de  la  vie  de  Loiiis  X  I. 
pour  auoir  vcfcu  iî  referué.n'cn  furent  pas  ny 
plus  rages,ny  plus  heureufcs.La  joye  &  la  tri- 
Itcfle  ont  cela  de  propre  qu'eftant  communi- 
quées à  vn  fidèle  amy  ,  la  première  fe redou- 
ble &  la  dernière  fe  dédouble.  Ainfî  tout  ce 
quipeut  apporter  de  la  fercnité  dans  rcfpric 
du  Prince  a  toujours  en  foy  beaucoup  plus  de 
bien  que  de  mal ,  leur  tempcfte  particulière 
ayant  accouftumé  de  deuenir  vn  orage  pu- 
blic, le  ne  dcf-  auoué  point  aulli  que  pour 
quelques  autres  conlîderations  il  ne  ruft  à 
(ouhaitter  que  le  Prince  maintinil  égalemen 
fon  affidlion  comme  ion  rang  auec  tous  les 
fubjsts:  mais  comme  il  cft  homme  comme 
nous ,  quand  fon  inclination  s'addonnc  à 
quelque  perfonne  particulière  ,  fi  nous  auons 
quelque  tendrclle  dame  ,  nous  deuons  cxcu- 
(cr  en  luy  par  noftre  propre  rclTjntimcnt.vnc 
paflîon  qui  ne  paroift  jamais  en  fâ  force 
qu'en  fon  abus. 

Garde 
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Garde  toy  fur  tout  de  cette  impertinente 
vanirc  ,denercuerer  point  le  fauory  ,  elle 
ncd  ny  vtile,  nyleurc,  nyhooncfte;  tu  ne 
peux  luy  rcfufer  tonreipcdt  >  ny  melme  ton 
aticciion)  ertant  de  la  confidence  de  ton  mai- 
lire  >  <jue  tu  ne  brifcs  Ion  image  en  ton  ame, 
&  que  tu  ne  commette  vue  fclonaïc  intericu- 
ic  contre  luy. 

La  troiliefmc  efpece  de  fauoris,  eft  quand 
vn  Prmcc  éleue  Quelqu'vn  fans  luy  faire  part 
de  fe5  confeils  ,  Je  fcs  plailîrs  ,  ny  de  fa  con- 
fidence ,  il  le  crée  fîmplemcnt  comme  vn 
Coloflc  de  grandeur, pour  laifler  aux  viuans 
&  à  la  portcritc  vne  mai  que  vifible  de  fa  puif- 
fance.  Les  Rois  qui  font  vne  image  de  Dieu 
fur  la  terre,  fe  plaifent  quelquefois  à  fon 
imitation,  de  faire  d'vnc  maricrc  impure 
quelque  ouurage  de  création  qui  leur  reUem- 
blc  :  Mais  comme  les  ccuures  de  la  créature 
font  plus  imparfaites  que  celles  du  Créateur, 
elles  ne  font  point  de  durée, foit  par  leur  ira- 
puifl'ancc  de  fc  pouuoir  fouftenir  fous  leur 
propre  pefantcur  ,  ou  que  l'artifan  ait  honte 
de  Cl  befogne ,  Se  s'en  repente  comme  Dieu 
d'âuoir  fait  l'homme. 

Mon  enfant ,  quand  cela  arriuc ,  comme 
ie  t'ay  coufcillé  de  rcuerer  les  autres  fauoris  , 
conferue  aulTi  quelque  rcfpcdt  pour  le  delbris 
des  folies  de  ton  maiftre.  Si  tu  l'aimes  >  tu  es 
oblige  de  les  couurir  ou  de  les  eicufcr.  De 
quclqu'vnc  de  ces  trois  fortes  que  puilTe  eflre 
YQ  fauory,le  choix  en  cft  plus  honncile  en  U 
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moyenne  région  qu'en  la  baire,&  moins  dan- 
gereux aulTi  qu'en  la  haute.  Il  ne  fe  forme  ja- 
mais de  faufle  idole  de  fouueraineté  en  cet 
cftage  moyen ,  &  la  Majeflé  du  Frmcc  n'y  eft 
point  auilie. 

Icteconfeille  encore  de  t'accommôder  à 
l'eftat  prefent  des  chofcs  ,  dont  la  diredion 
n'ell  point  en  ta  puiffance ,  ne  condamne 
point  ce  que  tu  ne  peux  changer ,  (î  ton  juge- 
ment y  trouue  quelque  chofe  à  redire  ,  prens 
garde  au  moins  que  ta  bouche  te  foit  fidelle. 
Tu  trauailleras  en  vain  li  les  roues  de  ton  ef- 
prit  ne  paroifTcnt  concentriques  aucc  celles 
du  temps ,  l'on  mouuement  qui  elt  rapide 
emportera  le  tien  malgré  toy ,  &  te  fera  con- 
traire en  fa  reuolution. 

Sois  aulîî  d'vne  nature  plus  maniable  que  ic 
ne  l'ay  efté  ;  l'or  qui  obéit  mieux  fous  la 
main  de  l'artifan  eft  le  meilleur,  &  celuy  du- 
quel fe  fait  la  plus  belle  bcfogne  :  le  moms  fin 
n'y  refifle  que  pour  n'auoir  pas  fes  parties  fî 
folides  que  l'autre  :  fois  affeuré,  mon  enfant, 
que  toute  amc  reuefche  eft  poreufe  &  inéga- 
le ,  &  que  s'il  en  reuflit  quelque  bon  effet ,  il 
procède  pluftoft  de  l'excellence  de  l'ouuricr, 
que  de  celle  de  la  matière. 

C'eft  à  moy  à  quiie  parle  prcfcntemcnt.qui 
vous  laiflerois  quelque  autre  chofe  par  mon 
teftament  que  mes  confeils.fi  j'auois  eu  l'ame 
vn  peu  plus  fouple.  On  peut  céder  comme 
le  rofeau  fans  fe  fauiîer  non  plus  que  luy , 
&  fe  rcieuer  droit  &  en  fa  meûne  aflietlc 
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comme  luy  quand  le  coup  de  vent  cft  paflé. 
le  contciTc  ,  mes  cnt ans ,  qu'en  cela  j'ay  lou- 
uent  manqué  de  prudence  ,  dont  ie  n'ay 
point  d'aunes  eiculcs  i  vous  faire  pour  me 
jurtifier  enuers  vous,  fînon  de  vous  protcftcr 
qu'en  quittant  le  party  de  ma  fortune,  j'ay 
touliours  penfé  fuiure  celuy  qui  m'eftoit  le 
plus  Iionnorable. 

Icy  ie  fuis  obligé  de  vous  donner aduis  que 
l'honneur  a  fcs  fcrupules  comme  la  dcuotion 
les  ficns  ,&  qu'il  eliaflcz  difficile  de  fe  con- 
duire dans  le  raffinement  de  l'vn  &:  de  l'autre, 
fans  qu'il  s'y  meflc  quelque  fuperl^ition.C'eft 
pourquoy  mon  opinion  elt  que  la  trame  &  la 
tillure  de  voftre  honneur  doit  eftrc  vn  peu 
groffiere  :  quand  elle  eft  i\  delic'e  la  foibleffe 
cft  caufc  qu'on  fe  taille  trop  de  befogne  pour 
la  conleruer. 

Si  la  fuperftition  d'honneur  eft  cxcufablc  , 
ce  doit  eftre  aux  adlions  de  guerre  ample- 
ment >  hors  cela  noftre  plus  grande  gloire 
conlifte  à  fe  rendre  le  plus  accommodant  en 
la  vie  ciuile,  &  le  plus  fociable  en  la  conuer- 
fition. 

Ne  vous  laifTcz  point  abufcr  par  le  vain 
fpcdtre  de  ie  ne  fçay  quelle  faullc  gcnerofîté, 
quin'eft  que  fupcrlîcielle.  l'ay  fouufnt  re- 
marqué que  ceux  qui  la  font  la  plus  valoir 
font  piefque  tous  neccffiteux,  &  qu'ils  ne  ha- 
sardent rien  que  des  haillons  &  des  paroles 
en  la  tefmoiçnant. 

Ne  vous  meniez  point  de  vouloir  jamais  ia- 


2^o  Testament  ^  o  u  confetlsfidelei 
troduire  aucune  mode  nouuclle,  les  fages  en 
font  rarement  les  originaux.  Ne  condamnez 
point  auHi  celles  qui  font  reccucs;  il  elles 
perfcuerent,  demeurez-y  j  11  elles  changent , 
changez  comme  elles:  aux  chofes  indifféren- 
tes ,&  où  perfonne  n'cftoffcnfé  ,  il  y  a  plus 
d'ex:rauagancc  &de  prcfomption  cjue  de  ju- 
gement ,  de  n'auoir  pjs  vn  elprit  de  fuitte. 

Il  fuffit  au  fage  de  fe  retirer  de  lapreffe  au 
dedans ,  &  de  fe  conferuer  la  liberté  de  ju- 
ger en  luy-mefmc  des  chofes  félon  ce  qu'el- 
les font  ;  mais  quant  au  dehors ,  il  faut  que 
fon  extérieur  entre  en  la  Gommunauié  des 
formes  rcceues. 

La  focicté  publique  efl:  en  quelque  forte 
cfFcnfce  de  la  reuolte  extérieure  d'vn  particu- 
lier ,  quoy  qu'indifFercntc.  Outre  noûre  aydc 
mutuel,  nous  luy  dcuons  noftre confente- 
mcnt  &  noftre  imitation  en  fon  vfage,  quand 
mcfme  il  y  auroit  de  la  io\iz. 

La  mode  veut  que  tu  portes  deux  pouces 
de  toile  au  col ,  deux  aulnes  aux  jambes ,  tes 
fouliers  plus  longs  que  le  pied  ,  fais-le,  mais 
ie  te  prie  qu'ils  ne  foient  point  plus  eftroits , 
les  taillades  que  tu  leur  fais  crient  au  meur- 
tre contre  toy ,  les  galans  dont  tu  les  r'atta- 
ches  n'ont  point  bonne  grâce  en  ce  lieu-là. 
Ne  te  traittc  point  en  criminel ,  en  te  don- 
nant vne  gefne  ,  dont  il  ne  te  peut  reufllr  que 
chagrin  ,  oignons  &c  goutte. 

Qoe  tes  cheueux  foient  longs  ,  que  tu  les 
£au].'oudres ,  &  cpa  collet  mcfme,  puifque 


^vn  hon  pertMfcs  enfans.  i6i 
U  modr  le  vfutain(i  ,  )'v  con("cns  encore,  ic 
ic    demande  feulement  (^uc   tu    n'cmployc 

f'cuniuiit  de  temps  pour  l'ornement  du  dc- 
jors  de  ta  te{\e,<^uc  tu  n'en  rcfcrucs  «juelquci 
keurcs  pour  le  dedans. 

Chapitre     XXX. 

P«}  iimtrttjjcmttii  ejui  nnfijitnt  *u  ieu  ér  en  U  r»n«nr— 
fétff).  Du  ttu  iti  tfiheis ,  dti  ir^,  dtt  c*rtts  ,  cr  dm 
$eu  tn  généré', 

ME  s  cnfans  jiepcnfc  auoir  traitté  toulet 
les  principales  avions  de  la  vie  de 
l'homme  ,  hors  celles  de  fcs  diuertifTcmcns  , 
dont  les  plus  ordinaires  font  le  jeu  &  la  con- 
ucrfatioQ. 

Des  jeux  ,  ceux  qui  ne  font  point  fedcnr 
taires,  comme  la  longue  &  la  courte  paulme, 
le  mail,  &  le  ballon  ,  font  pluftoft  exercices 
que  jeux,  qu'on  aime  ou  néglige  félon  Tâgc  , 
la  difpofition  qu'on  y  a ,  ou  félon  que  l'on  s'y 
addonne.  Tout  le  mal  que  ceux-là  peuuent 
faire  en  leur  excès  cft  de  laflcr  le  corps  fans 
incommeder  que  bien  peu  refprit,&  la  bour- 
fc.  Les  fedcntaires  ,  qui  font  les  efchets,  les 
dez  Se  les  cartes ,  font  plus  dangereux. 

Qiioy  que  les  efchets  ayent  quelque  chofc 
d'ingénieux  ,  toutefois  parce  qu'ils  font  vnc 
trop  grande  abftraftion  de  nous  à  eux:Quc  la 
yiftoirc  en  cft  vaine  au  rainqucur  &  chagrine 
au  vaincu  ,  &  que  cette  occupation  eft  û  ref- 
>curcj  qu'elle  paroift  yd  fommciJ  de  deux 
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hommes  qui  veillcnc,  ayant  le  monde  ,  &  la 
vie  ciuile  pour  faire  preuue  de  ta  fulïirance, 
ie  ne  te  confeille  point  delà  réduire  fous  vn 
fi  petit  modelle.  Ce  jeu  cft  attrayant ,  en  ce 
que  le  pîaiiirde  toute  action  confifte  en  fa 
fin.  Que  celle-là  eft  prompte  ,  qu'elle  dépend 
de  noftre  conduitîe  feule ,  qu'elle  fc  réitère 
fouuent  ;  toutes  leCquelles  conditions  fe 
rencontrent  difficilement  en  quelque  autre 
aftion  que  ce  foit. 

Pour  ce  qui  efl  du  j:u  de  dez,  ce  n'eft  point 
vn  diuertiflement,  c'eft  pluftoft  vn  infult  qui 
fe  fait  fur  la  bourfe  d'autruy,  que  les  loix  to-- 
lereat  pour  ne  le  pouuoir  cmpcfcher.  Auant 
que  d'eilre  infefté  de  cettte  abomination, voy 
ie  te  prieles  académies  de  ce  malheureux  cq»- 
inerce,&  y  confîdere  l'agitation  &  le  trouble 
de  ceux  qui  les  remplirent  ;  l'inquiétude  des 
gagnans,  le  defefpoir  de  ceux  qui  perdentjes 
querelles,  les  exécrations ,  &  les  blafphemes. 
qui  s'y  commettent ,  &  ie  m'aileure  que  tou- 
tes ces  funeftes  images  t'en  donneront  de 
l'horreur.  Gomme  l'adion  de  ce  jeu  eft  tou- 
te de  momens ,  &  entretenue  de  diuerfes  re- 
prises d'efperance  &  de  crainte ,  l'ame  fouf- 
frevne  tormre  continue  fous  la  roué  de  ces 
deux  paillons ,  outre  celle  de  la  fortune. 

Les  cartes  &  le  tric-trac  ont  quelque  chofe 
de  plus  modéré  ;  comme  le  progrcz  de  leur 
adion  eft  plus  lent, le  mouuement  qu'ils  eau- 
fent  en  l'ame  eft  plus  réglé .  La  fortune  déci- 
de en  partie  du  fiiccez  de  ces  deux  jeux  ,  ^ 
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Uiffc  l'autre  à  noltre  conc^uiltc.  Au/Tî  eft-cc  le 
diucittlTcmcnt  le  plus  ordinaire  des  perfon- 
ncs  qui  ne  lont  point  occupées  ,  ou  qui  cher- 
chent quelque  relafche  dans  les  artaires  ,  qui 
feroit  honncfte  en  foy  iil  ne  s'y  faifoit  point 
de  fripponneric  :  mais  comme  le  jeu  eft  vnc 
cfpece  d'efpargne.d'où  le  luxe  tire  vne  partie 
de  Ton  fonds,  &c  que  tout  le  monde  veut  def- 
pendre  plus  qu'il  ne  peut, cela  eft  caufe  qu'il  y 
apeu  de  fidélité  dans  vn  commerce  duquel 
vn  chacun  efpere  de  tirer  quelque  auantagc. 
Le  jeu  eft  vn  contrafi  de  bonne  foy, qui  a  Tes 
formes  en  l'vfage  feulementtla  fortune  y  prc. 
fide,  mais  la  conduittc  ert  toute  à  nous  ,  qui 
doiteftrc  d'autant  plus  fincerc  que  nous  fom» 
mes  obligez  à  Tes  règles  par  vne  loy  non  cf- 
critc.QiM  la  violoit,eftoit  autrefois  tenu  pour 
vn  infâme  que  l'on  pouuoit  outrager  impu- 
nément comme  vn  homme  furpris  dans  vn 
vol  public  :  à  prefent  il  n'y  a  plus  de  honte 
d'eftre  vn  pipeur,la  proftitution  de  la  foy  pu- 
blique eft  il  grande,  que  ce  n'ell  plus  vn  mc- 
ftier  de  coquin, il  y  a  des  pcrfonncs  de  qualité 
qui  s'en  meflent  ouucrtement  &  feurcment , 
parce  qu'il  n'eftpasaifé  d'en  tirer  fa  raifon. 
Ainfi  ,  mon  fils  ,  ie  ferois  bien  aifc  que  tu 
voulufles  renoncera  cediuertiirement,quiefl: 
tout  à  fait  contraire  à  la  charité ,  en  ce  qu'il 
contiifte  celuy  qui  eft  le  perdant  de  ton 
joueur  ou  de  toy .  Si  tu  ne  t'en  peux  abftcnir, 
fois  au  moins  ,  ic  te  prie,  plus  paifible  que  ic 
ne  l'ay  cfté»  &  autant  fidelle  à  ton  joueur. 
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Chapitre      XXXI. 

Dt  U  ccnuerfatio», 

E  plus  commun  &  le  plus  honncfte  di« 
ucrdilement  de  la  vie  eft  celuy  de  U 
couueiTation.  La  retraittc  d'vn  homme  fcul 
auroit  quelque  chofe  en  foy  de  trop  affreux> 
&  la  tourbe  de  trop  tumuîtuaire  ,  s'il  n'y 
auoit  quelque  eftat  moyen  entre  l'vn  &  l'au- 
tre, compofé  du  triage  de  quelques  pcrfon-î- 
nés  particulières,  aufquelles  on  Te  commu- 
nique pour  éuiter  l'ennuy  d'eftrc  feuls  ,  ou 
l'accablement  de  la  multitude.  Ce  triage  fc 
fait  félon  la  différence  des  efprits,  chacun 
faifant  fon  lacis  aueç  ceux  de  fa  maille,  &  en 
cette  variété  tous  ont  vne  mcfme  fin ,  qui  elt 
le  diuertilTcment  deleur  cfprit. 

Comme  chaque  femainc  a  fes  jours  ou- 
uricrs  &  Ton  jour  de  labath  ,  après  les  heu- 
res pénibles  qui  font  employées  au  dedans  & 
au  dehors  de  lamaifon,  chaque  jour  à  bc- 
foin  de  fes  heures  de  repos,  qui  font  celles  de 
la  conucrfation.  C'eft  pourquoy  nous  deuons 
prendre  garde  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  au 
choix  de  ceux  auec  qui  nous  faifons  noftrc 
liailon ,  d'autant  que  de  là  dépend  encore  la 
dernière  trempe  de  nos  mœurs  bonnes  oji. 
mauuaifes. 

Il  n'y  a  point  de  focieté  dans  la  multitude, 
les  vifages  des  hommes  qui  s'y  rencontrent 
font  en  piouj  auifi  peu  d'iraprcflion,  que  cçu? 

qui 
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qui  fc  voyciu  en  tbnge  :  le  Ion  de  leurs  paro- 
les n'cft  louucntgucres  mieux  articule  que  le 
bruit  qui  le  tait  à  Ja  cheute  dvn  torrent.  L'a- 
nie  en  ce  tumulte  ne  trouue  rien  quilalbiî- 
tienne  :  Si  elle  cft  feule  aufîî,  au  lieu  de  Te  con- 
tenter elle  s'eftourditellc-mtfme  en  Ton  pro- 
pre circuit:  il  n'y  a  donc  que  la  prclence  d'vn 
amy  leui  ou  de  plulïeurs  qui  la  foulaj^e.  Il  eft 
très  certain  que  l'ouuerture  de  nofUc  cœur 
auec  quelque  amy  particulier  luy  ofte  vnc 
partie  de  Ion  amertume:  mais  comme  la  con- 
uerfation  auec  pluIîcurs  amis  dclîrevne  plus 
grande  cftenduc  de  noftre  ame  ,  il  fe  fait  vnc 
plus  grande  abftradlion  de  nous  à  eux,  &  par 
conûqucnt  vnc  diucrlîou  plus  entière  de  nos 
dcrplaifirs. 

Dieu  m'a  î^dt  cette  grâce  eflant  en  Cour, 
dauoir  efté  reccu  depuis  trente  ans  dans  vnc 
Ibcieté  de  deux  frères  dVn  nom,  d'vn  mérite, 
&  d'vne  vie  illuftre.qui  font  MeiTieurs  Dupuy, 
dont  le  cadet  eft  encore  viuant.  Il  fe  fait  tous 
les  jours  fur  le  foir  vn  certain  concert  d'amis 
en  fa  maifon,  ou  toutes  chofes  fe  partent  auec 
vne  telle  harmonie  ,  &  auec  tant  de  douceur 
&  de  difcretion  ,  que  le  n'ay  jamais  eu  de 
trouble  en  refprit  qui  ne  fe  foii  dilFipé  en  cet- 
te compagnie. 

Comme  il  eft  fage,  fidelle,  fçauant,  &  d'v- 
ne vertu  tres-cmincntc,  chacun  s'efForce  aniH 
de  contribuer  ce  qu'il  a  de  meilleur  en  cette 
honnefte  focictc.  Outre  qu'vne  pareille  con- 
uerfation  apporte  le  calme  en  nos  pafTions, 
elle  efclaircit  aufli  rcaiendcment  :  car  il  c^ 
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lê6  Tefl^ment ,  ou  confeils fidèles 
trcs-certain  qu'en  vain  la  méditation  remplira 
les  magafins  de  l'crprit ,  fi  le  débit  ne  s'en  fait 
parla  parole.  C'eft  pourquoy  nous  voyons  à' 
toute  heure  de  bons  raifonnemens  perdre  leur 
force  &  leur  grâce  faute  d'vne  enonciation 
qui  foit  nette, laquelle  enonciation  ne  dépend 
que  d'vn  certain  vfage  de  contourner  les  no-- 
tions  de  fon  amc ,  &  de  les  mettre  bien  en  or- 
dre auant  que  de  les  exprimer;  la  conuerfa- 
tionleur  donne  corps  par  la  parole  ,  &  nous 
les  enuifageons  beaucoup  mieux  alors  ,  que 
quand  elles  font  encore  informes  en  noftrfr 
imagination  ,&  c'eftpour  cette  rai  fon  qu'on 
prononce  prefque  toufiours  ce  qu'on  lit  &  ce 
qu'on  efcrit  ;  la  parole  fc  laiffant  juger  plus- 
diftinftement  que  lapenfée. 

Il  femble  auffi  qu'en  la  conuerfation  on 
contrarie  quelque  vnion  auec  ceux  à  qui  on 
fe  communique,  &  qu'on  reflcnte  le  mefme 
effet  qui  paroift  aux  adlions  naturelles ,  qui 
ne  fe  fortifient  pas  iîmplement  en  leur  réu- 
nion.  mais  qui  refirent  encore  mieux  aux 
impreffions  qui  leur  font  contraires  La  malîc 
humaine  eft  vn  tout  compofé  départies  limi- 
laires  &  difîîmilaires  qui  fe  diuife  en  autant 
déportions  qu'il  y  a  d'hommes.  Les  fîmilai- 
res  tafchent  en  fe  rapprochant  de  fe  repren- 
dre. Les  diflîmilaires,  de  maintenir  leur  fepa- 
ration  par  la  fuite  :  car  d^où  pourroit  procé- 
der l'amour ,  ou  l'aucrfion  qui  fe  fait  de  ren- 
contre .  fi  Je  mouuement  de  cette  impuliîonj 
fortuite  n'eftoit  inhérent  en  la  maflè  du  fangf 
&  des  efprits  où  il  fe  forme  ^ 


dvn  bon  père  àfes  ertfuns.       iSj 
Cccy  cil  afl'cz  conlîdcrublc,  qu'il  ne  ic  pailc 
rien  en  la  nature  intcUc^cllc  donc  la  macc- 
rir!"  >us  donne  quelque  indication.  Par 

exv  ,  -  :-  il  reçoit  plus  Je  (aiisfaction  en  la 
rencontre  de  l'œil  ja  main  aucc  la  main,  &  la 
bouche auec  la  bouche,  qu'aucc  nulle  autre 
partie  du  corps.  Il  le  trouue  tout  de  mclme  en* 
trc  les  elprits  quelques  parties  femblablcs  qui 
s'artc<flionncnt  tellement  les  vnes  les  autres  , 
que  par  la  fimpic  ditfcrence  de  leur  aflorti- 
menc, quelque  diuerHcé  qu'il  y  ait  en  la  maffc^ 
on  peut  faire  vn  certain  )ugcmcnt  de  Ihonimc 
lelon  la  conuerfation  où  il  fc  plaift.  Les  fe- 
ricux  cherchent  les  fericux ,  les  tols  les  efcer- 
uelcz  ,  les  efprits  doux  le  calme  d'vnc  ruel- 
le :  mais  les  pcrfonnes  les  plus  auiiécs  recher- 
chent vne  focieté  qui  loit  innocente, qui  plai- 
fe  ,  qui  forme  lerpric,  &  qui  le  diuertifîe.  Il 
n'y  a  que  celle  de  pluiîcurs  amis  qui  font  tous 
profcflion  d'honneur  ,  qui  puifle  auoir  toutes 
ces  conditions.  Tiers-toy  ,  mon  fils  ,  à  ccn^ 
dernière ,  &  la  préfère  à  toutes  les  autres. 


Chapitre     XXI. 

Vts  conditions  r.ecejfaires  À  vne  ptrftnn» 
Eccûfiafiiijut. 

I'Ay  dit  cy-deuant  que  mon  intention 
eftoit  que  î'vn  de  mes  enfans  fuft  Eccle- 
fiaftique  ,  ^^ourueu  qu'il  euit  en  luy  les  condi- 
tions qui  font  neceflaircs  pour  cet  effet.  Le  fé- 
cond, ce  mefembley  fera  le  plus  propre:  ie  le 
trouue  d'vne  nature  plus  débonnaire,  &  plus 
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aifée  à  conduire  que  n'cft  celle  des  autres.^ 
Comme  le  facrifice  dVn  fils  doit  eftre  plus 
agréable  à  Dieu  que  celuy  d'vn  agneau,  ie  ne 
veux  point  de  mon  oblation  faire  vn  facrile- 
ge ,  en  luy  prefentant  le  plus  imparfait  de 
mesenfans.  Qnoy  qu'ils  foient  trop  jeunes 
encore  pour  difcerner  lequel  fera  le  meilleur, 
îe  luy  deftine  celuy  qui  me  femble  tel  prefen- 
tement  ,  foit  que  la  douceur  de  fon  enfance 
m'y  oblige  ,  ou  que  ie  refpe£le  desja  le  faint 
caradere  dont  ie  defire  qu'il  foit  hon- 
noré. 

Mon  aifné  Se  mon  cadet  font  d'vne  com- 
pîexion  trop  véhémente  &  trop  brufque,  pour 
vne  profelTion  qui  ne  requiert  que  de  la  man- 
fuerudej  le  tempérament  de  leur  frère  paroilV 
plus  modéré  ,  &'auoir  auffi  quelque  chofe  de 
plus  judicieux,  ainfîiepcnfe  en  led^vouanf 
au  feruice  de  Dieu  luy  offrir  le  fruit  le  moins 
véreux  qui  foit  en  iija  maifon.  En  luy  prefen- 
tant le  rebut  de  fa  famille  on  luy  eft  plus  in- 
jurieux que  de  l'offerte  d'vne  brebis  taigneu- 
fe-;  dautant  que  le  Sacrificateur  doit  eftre  en- 
core plus  pur  que  fa  vicftime.  C'eft  propre- 
ment faire  de  Çts  cribleurcs  les  pains  de  pro- 
portion, &  fouiller  le  Sanftuaire  du  Seigneur 
de  l'impureté  de  fon  fang. 

Les  loix  Platoniques  veulent  que  ceux  qui 
fe  prefentent  pour  la  Prcftrife  foient  legiti- 
mies  >  entiers  de  corps  &■  de  mœurs  ;  d'vne  li- 
bre &  honnefte  cxtra<5tion ,  de  gens  de  bien, 
&  qu'en  fuitte  le  choix  du  plus  digne  fe  fafle 
de  la  main  de  Dieu  en  Je  tirant  au  fort.  Nos 


étvrthon  pfri  a  fit  en  farts.  \C() 
faints  Décrets  conuicnncnt  de  toutes  ces 
melmes  conditions,  excepté  dcrélcdtion  par 
le  fort  qa'ils  ont  jugée  trop  aucuglc  pour  vn  li 
digne  minilterc  :  Et  daiitant  auHi  que  les  im- 
perù(fbion$  de  l'amc  font  plus  cachées  que 
celles  du  corps  qui  fe  vovent  i  l'ccil ,  ils  ont 
apporté  beaucoup  de  précautions  en  cette  rc- 
cncrchc,à  fçauoir  de  ne  pcrmcttre'point  qu'on 
piiO  cftre  honnoré  de  cette  dignité, qu'en  rece- 
uantfept  Ordres  que  l'on  contcroit  autrefois 
r?nc  après  l'autre  a  diucrs  temps,  qui  font  au- 
tant de  degrez  pour  y  paruenir.en  la  collation 
dcfquels  on  cftoit  fujet  i  l'examen  de  vie,  de 
moeurs,  &  de  capacité;  pour  reconnoilhc  du- 
rant ce  progrès  s'il  n'y  auoit  rien  en  l'homme 
qui  le  rcndift  inhabile  pour  ce  diuin  cara- 

Les  quatre  premiers  Ordres  qui  fe  confè- 
rent depuis  huit  ans  jufqucs  à  vmgt-trois,  ne 
le  dcftachent  point  encore  du  corps  des  laï- 
ques ;  c'^ft  à  luy  à  s'examiner  luy-mefme  en 
ce  temps- là,  &:  de  regarder  s'il  fc  fcnt  nfTcz  de 
force  pour  palTcr outre,  &:  à  celuy  qui  luy  doit 
conférer  le  cinquiefme  Ordre  de  juger  s'il  luy 
trouue  les  mœurs  aflez  bonnes,  &  sW  a  afTez 
de  capacité  pour  eftre  aiîbcié  dans  le  Clergé, 
dautant  que  de  cet  Ordre-là  il  n'y  a  plus  de 
retour  en  la  condition  des  laïques. 

Hardoiiin,  mon  hls,  quand  tu  feras  en  cet 
3gc-là  defccnds  en  toy-mefme  ,  &:  confultc 
meurcmenî  auec  tes  mœurs  &  auec  tes  paf- 
fions  ,  qui  feront  alors  en  leur  vigueur,  iî  el- 
les pourront  le  permettre  de  viure  en  bon  Ec- 
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clefîaftique.  Il  vaut  encore  mieux  que  tu  [ois 
vn  mauuais  laïque  qu'vn  Preftre  vicieux  ,  l'ir- 
rcuerence  enuers  Dieu  ,  &  le  fcandale  enucrs 
le  prochain  en  fera  moindre.  Regarde  auffi 
fi  tu  feras  aflez  bien  inftruit  des  chofes  qui  fe- 
ront de  ta  profeiHon,  Dieu  te  preferue  de  cet- 
te honteufe  confufion ,  qu'on  puiflè  eflrc  en 
doute  quand  tu  feras  au  pied  de  l'Autel,  fi 
tu  es  l'holocaufte  ou  le  Sacrificateur. 

Mon  enfant,  il  faut  auilî  que  tu  aymes  \ts 
liures,  ou  que  tu  renonces  a  ce  meflier.  Leur 
cftude  eft  vne  des  principales  occupations 
dVn  homme  d'Eglife ,  outre  qu'elle  fert  à  fon 
inftrudion  &  à  celle  d'autruy ,  elle  fert  enco- 
re à  le  diueriir  de  l'oifiueté ,  fon  office  eft 
court  &  la  journée  longue  s'il  n'eftudie, autre- 
ment qu'eft-ce  que  de  luy ,  finon  vne  terre  va- 
gue ,  qui  eft  eipofée  au  premier  occupant  de 
fes  vices? 

Employé  ton  efhide  pour  tafcher  comme 
les  anciens  Pères  à  deuenir  plus  fçauant  en  la 
Théologie  pofitiue  qu'en  la  fcolaflique ,  l'vne 
efl  du  maiftre  ,  l'autre  n'eft  que  de  l'efcolier. 
La  pofitiue  eft  humble  ,  officieufe  ,  &  pleine 
du  faint  Efprit  :  La  fcolaftique  eft  fu;ctte  a 
eftre  opiniaftre ,  arrogante  &  fi  remplie  de 
contention ,  que  bien  fouuent  elle  efteint  la 
charité. 

Quelqu'vn  a  dit  plus  judicieufement  que 
maliciëufement ,  ce  me  fcmble  , quelle  eftoit 
née  de  l'oifiueté  de  quelques  cfprits  de  cellu- 
le ,  fubtils ,  à  la  vérité ,  qui  pour  auoir  eu  plus 
de  feu  que  de  lumière ,  ont  voulu  rendre  ar- 


ttvn  y  ont  ère  a  fes  en  fans .  iji 
tiftc  la  connoiflancc  qu'ils  ont  eue  de  la 
Théologie  ,  en  ralTujettiilatu  fous  rnc  forme 
Logique,  comme  AriAoïe  auoit  fait  toutes 
iestruures.De  la  rll  dénué  ce  delbordcmcnt 
^ grand  en  fa  malTc  ,  petit  en  fa  fubrtancc  J 
d'argumentations, de  qucftions.d'objciftions, 
dclolulions  &  dedillmdions  ,dont  la  piuf- 
part  ne  conclud  rien  ,  &  où  il  n'y  a  ny  fond 
ny  riue. 

La  polîtiue  confifte  fimplemcnt  en  la  pa- 
role de  Dieu  ,  cnfon  explication  félonies  Pè- 
res ,  &:  en  l'intelligence  de  nos  myfteres  félon 
la  foy.  La  fcolaliiquey  mcfle  tant  de  vaincs 
fubtilitez  ,  <5c  tant  de  broderie  de  moindre 
yaieur  que  l'cftoffe ,  qu'à  peine  en  peut-  on  rc- 
connoilhc  l'ancienne  tiflure.  Mon  fils  ,  il  eft 
qurftion  de  faire  Ton  falut  par  laledhire  des 
laintes  Lettres.  Tandis  que  tu  t'amufcras  à 
argumenter  de  Dieu  &  de  fes  attributs  ,  prens 
garde  que  tu  ne  fortes  hors  la  voye  qu'il  faut 
iuiurc  pour  aller  à  luy. 

Anciennement  pour  ellrc  difcip'e  delEsvS- 
Christ,  il  falloit  quitter  tout  fon  bien,  & 
l'apporter  aux  pieds  des  ApoUres.  Il  cftoit 
befoin  alors  que  le  premier  zelefift  vn  fonds 
commun  en  faueur  des  fîdelles  ôc  des  pau- 
ures  :  maintenant  qu'il  ne  rcfte  plus  gueres 
que  la  fuye  de  cette  première  ardeur ,  &  que 
les  mœurs  font  changées ,  l'honneur  du  Sa- 
cerdoce requiert  que  ccluy  lequel  y  prétend 
ayc  fuffifam.mcnt  dequoy  viure 

Si  Dieu  te  donne  quelque  chofe  au  delà  de 
ce  c^u'il  te  faut  pour  maintenir  auec  décence 
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le  rang  que  tu  auras  en  l'Eglife,  mon  fils,  fais- 
cn  part  aux  pauures.  Ceux  du  lieu  où  feront 
tes  bénéfices,  fi  tu  en  as  ,  font  les  plus  priui- 
legiez  :  tes  frères  &  ceux  de  ton  fang  font  les 
féconds  en  ordre,  s'ils  font  neceffitcux.  Si 
quelqu'vn  n'a  foin  des  ficns,  dit  l'Efcriture,  & 
principalement  de  ceux  de  fa  famille ,  il  a  re- 
nié fa  foy  ,  &  eft  pire  qu  vn  infidèle.  Regle- 
toy  neantmoins  (i  fagement  en  cette  œcono- 
mie,  que  tu  n'enuoyes  pas  tant  de  nourriture 
aux  branches  que  tu  defîeches  le  tronc. 

Chapitre    XXXIII. 

De  la  ^Tofefton  Eccle/îajîique ,  re^ultert  ér  feculierei 
Des  vaux. 

ET  d'autant  qu'il  femblc  que  les  vœux  nous 
lient  auec  Dieu  d'vne  eftrainte  qui  paroifk 
encore  plus  reflerrée  que  celle  de  la  Prcflrife, 
quoy  qu'elle  foit  de  moindre  dignité  :  Si  tu 
te  propofes  cette  voye  parfaite,  ie  te  confeille 
d  eftre  Preftre  auant  que  d'y  entrer,  afin  qu'c- 
ftant  fortifié  de  la  grâce  de  ce  faint  caraftere, 
tu  fois  plus  robufte,  &  plus  ferme  pour  four- 
nir vne  carrière  fi  difficile. 

Mon  enfant ,  ne  te  hafte  point  de  faire  le 
vœu  de  chafleté  dans  vn  âge  où  tu  ne  fçay 
point  encore  ce  que  la  volupté  peut  prétendre 
en  toy,  ny  le  vœu  d'obédience,  qui  eft  vne  ef- 
pcce  d'aneantiffement  de  ton  eftre ,  que  tu  ne 
fois  en  ta  puiflance  :  attends  ta  majorité  pour  j 
céteff;t  Ne  renonce  point  non  plus  au  peu 
de  bien  (jue  ie  te  laiiTc  ^ue  la  loy  ne  te  per- 
mette 
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itvn  bon  fere  a  fa  enfuus.  i-r  j 
mette  <V:n  di/polcr  :  tu  ne  ("«^juiois  ciUc  vu  ic- 
giiime  difpenUteur  de  ces  tiois  choies  ai^aiit 
^ue  d'en  connoiltre  la  jul^e  valeur  II  eft  vray 
que.  tous  les  Ordres  de  Religieux  font  dVuc 
ties-ùiote  inftitution  ,  &  admirables  en  oc 
qu'ils  fc  propofent  vne  vove  plus  parfaite  que 
lordinaire  pour  le  ieruicc  de  Dieu  :  s'il  y  a, 
quelque  choie  à  redire,  ce  n  cft  qu'en  la  préci- 
pitation de  leur  engagement. 

L'expérience  nous  fait  voir  la  difficulté 
qu  il  y  a  de  fixer  dans  vne  conllante  reloiution 
nortre  efprit ,  qui  eil  d'vne  nature  tellement 
changeante  ,  que  û  nous  ne  pouuons  demeu- 
rer long  temps  fatisfaits  dans  la  joiiiflancc 
mcfme  de  noiire  aiie  &  de  noflre  libeité.  que 
fera-ce  de  nous  dans  la  priuarion  de  l'vn  &c 
de  1  autre,  &  principalement  quand  on  s'y 
trouue  enç::a  ::é  par  vu  vœu  lolenncl  &  irreuo- 
ciblc?  Le  toiisjours  eft  vn  terme  trop  long 
pour  ne  loutî.ir  point  quelque  reuolte  de  no- 
ftre  volonté  contre  vne  lujettionqui  dure  au- 
tant que  nous  Selon  l'ordre  de  nature  p  lit- 
que  le  temps  cil:  la  mefure  de  noftre  vie,&  que 
le  prefent  n'eft  qu'vne  fluxion  de  Tauenir  dans 
le  pafTc,  nous  ne  d curions  point  dilpoicr  qu'à 
fon  heure  d'vne  chofc  qui  n'eft  point  encore 
en  noftre  puifTancc,  qui  eft  l'auenir. 

Les  linéaments  de  noftre  corps  le  changent 
tellement  qu'on  ne  peut  reconnoiftre  ceux  de 
l'enfance  en  la  viriÛté  ,  ny  ceux  de  la  virilité 
dans  la  décrépitude,  &c  nous  voulons  qu^r  ceux 
de  l'efprit  foient  immuables  ,  cela  ne  fc  peut. 
Comme  ce  n'cft  plus  le  mefme  corps  oy 
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le  mefme  âge ,  ce  n'cft  plus  auiTi  le  mefme  ef- 
prit  ,iiy  la  mefme  penlce.  En  effet  j'expéri- 
mente tous  les  jours  qu'il  y  a  fi  peu  de  tenue 
en  nos  rclolutions  ,  au  moins  aux  miennes, 
que  de  moment  en  moment  ie  me  trouue  au- 
tant dilTemblablc  à  moy-mefme,  que  ie  le  fuis 
d'vn  autre. 

Les  premiers  Religieux  ont  efté  compofcz 
de  la  pureté  des  laïques  ,  qui  pafToicnt  &  re- 
pafîbient  altcrnaiiuement  du  monde  au  de- 
lert ,  &  du  dcfert  au  monde ,  &  qui  par  cette 
viciiîitude  des  affaires  à  la  contemplation ,  & 
de  la  contemplation  aux  affaires,  fouftenoient 
également  le  flux  &  reflux  de  l'efprit  de 
rhomme  dans  le  feruicc  de  Dieu  &dc  fon 
prochain.  Les  diuerfesreprifes  qu'ils  faifoient 
lucte/Iiuement  enl'vne  &en  lautre  adlion, 
leur  lailToient  prendre  haleine ,  &  leur  don- 
noient  de  nouuelles  forces  en  celle  où  ils  s'ap- 
pliquoient.  C'cfioitvne  deuotion  libre  que  la 
leur,  qui  n'auoit  ny  temps  limité,  ny  vœu,  ny 
f  cgie  que  celle  qu'ils  s'impofoient  fur  l'heure 
mefme. 

Ileft  vray  toutefois  que  quelques  âmes  plus 
efpurées  que  les  autres  ,  s'eiiant  apperccues 
qu'ils  rapportoient  tousjours  quelque  conta- 
gion du  monde  dans  le  defcrt ,  fe  refolurent 
de  n'y  retourner  plus,  &  de  changer  leur  foli- 
tude  particulière  cnvne  focieté  continuelle, 
quifuft  véritablement  tres-parfaite.  De  cette 
première  règle  font  deriuécs  toutes  les  autres, 
dont  ie  refpcdc  la  pureté.  Mais  dautant,  mes 
cres-chers  cnfans  ^  que  ie  crains  que  cette 
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fatnte  milice  ne  lou  au  dcllas  tic  vos  forces, 
lelouhaittcrois  bien  de  ne  vous  y  voir  poinc 
enrôliez  rerrîcraircmenc ,  &c  que  vous  en  vou- 
luffiez  dirtercr  l'exécution  après  voftrc  majo- 
rité ,  de  peur  que  vous  n'ayez  ce  dcfplailîr  de 
voir,  quand  il  n'en  fera  plus  temps  ,  qu'vnc 
relie  précipitation  eil  pluftoft  vn  etfc-t  de  la 
chaiciirdu  fang  cSc  de  l'inconftance  naturelle 
de  l'homme,  qu'vn  mouuement  infpiré  du 
iaint  Elpnt. 

Qvje  s'il  arrioe  anflî ,  mes  amis  ,  qu'eftans 
Kommes  Faits  ,  aptes  auoir  tiré  quelques  ef- 
preuucs  de  voftrc pieté,  vous  embrallîcz  la  vie 
rcligieufe  ,  que  ce  foii  k'  vous  prie  auec  vn  tel 
arîeantilP'ment  de  vous  melmc  que  vous 
n'ayez  jamais  nulle  autre  voioiité  que  celle 
de  vollre  Supérieur  ;  vous  ferez  par  ce  moyen 
que  ce  joug  vous  fera  doux .  hc  que  voftrc 
fardeau  vous  fera  léger.  Laiil>z-luy  la  dire- 
ftion  de  vos  mortifications  fans  y  rien  ad- 
joufter du  vof\re  :  l'aufteritcd'vne règle,  fort 
obeydance,  l'abnégation  de  voftre  propre  vo- 
lonré  ,  fk  volh-e  foufmiilîon  en  toutes  les  faf- 
chcufrs  auentures  de  la  vie  ,  vous  préparent 
allez  de  befongne  pour  le  Ciel ,  fans  vous  en 
tailler  d'autre. 

Qaelqu'vn  a  dit ,  que  c'eft  vnc  efpecc  de 
rrahilon,  de  mal-traitter  le  corps  ,  &  de  ren- 
dre fes  fon<flions  ftupides  ôc  lerues  pour  et- 
pargner  à  l'ame  la  foÙicitude  de  les  conduire 
lc!on  raifori  ;  a  quoy  j'adjoùteray ,  li  cen'eft 
•qu'on  le  falTe  par  obédience,  autrement  ccfc- 
roit  punir  le  feruitcur  pour  La  faute  du  mai-? 
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ftre,&  vouleir  fans  auoir  l'ordre  gratifier  l'ar- 
chitefte  par  la  démolition  de  Ton  baftiment. 
Difficilement  peut-on  tenir  lame  enfujettion 
en  affligeant  le  corps  outre  mefure.cjuand  l'vn 
eft  entr'ouuert  de  coups ,  l'autre  l'eft  de  cha- 
grin. Sur  tout  vn  Supérieur  doit  eftre  tres-mo- 
deré  enuers  foy-mefme  en  cette  efpece  de 
mortification,  parce  qu'il  eft  comme  impolfi- 
ble  qu'eftant  encore  tout  lànglant  des  playcs 
qu'il  fe  vient  de  faire  ,  il  puiiîe  eftre  modéré 
dans  les  mor-tificatioas  qu'il  commande. 

Ceux  que  nous  voyons  ordinairement  les 
plus  déterminez  contre  eux-mefmcs  en  ce 
genre  de  deuotion ,  font  les  frères  qui  font 
ignorans,  lefquels  fc  fentent  inkabilcs ,  com- 
me ie  croy,  à  l'eftudc  &  à  la  prédication,  8c  fc 
rrouuant  les  mains  liées  par  la  clofhire,  aux 
aflions  de  charité  qui  fe  pratiquent  au  de- 
hors, les  employent  fur  eux  au  dedans,  eftant 
pcrfuadez  qu'en  ce  violent  exercice,  ils  ne 
font  pas  tout  à  fait  oififs  dans  le  feruice  de 
Dieu.  Q^oy  que  ce  facrifice  fanglant  luy  foit 
agréable  ,  à  caufe  de  la  bonne  intention  de 
ceux  qui  le  font ,  l'exemple  des  compagnies 
aftiues  &  fçauantes  qui  efpargncnt  vn  peu 
dauantage  leur  peau  ,  me  fait  prendre  la  li- 
berté de  dire,  qu'vn  fage  Religieux  ne  fe  doit 
jamais  faire  aucune  violence  de  cette  natu- 
re ,  qu'elle  ne  luy  foit  auparauant  comman- 
dée. 

Mon  enfant ,  pour  te  voiler  entièrement  a 
Dieu  ,  j'ay  vn  confeil  à  te  donner  qui  eft  plus 
Apoftolique  encore  que  ne  l'eft  ceiuy  des 
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vocui  :  rcntl-iov  capable  li'cîhc  vn  bon  Cure. 
Pour  rdlre,  il  ùutque  tu  icnonccs  à  toute 
forte  d'impnrcté,  que  tu  fois  foulmisà  tes  Su- 
périeurs ,  &  que  tune  lois  plus  à  toy  ,  en  te 
ttennant  tout  i  toutes  les  amcs  qui  te  feront 
commues,  qui  elt  le  plus  ahjet  ancantirtcmcnt 
que  tu  fçaurois  faire  de  tov-mcfmc,  &  la  plus 
illuftrc  pauurcté  que  tu  fçaurois  faire. 

QvKind  j'entends  parler  de  la  vie  des  Curez 
de  laint  Euftachc  &  de  faint  Nicolas  dh  Char- 
«lonnct ,  décédez  depuis  peu ,  &  de  quelques 
autres  Curez  qui  font  encore  en  vie ,  il  me 
fcmblc  que  ie  voy  dans  leurs  acbons  vn  relief 
viuant  de  la  plus  grande  pureté  qui  ait  jamais 
clic  dans  le  Chriftianifme.  Ils  difent  leur  offi- 
ce, ils  le  font  ;  ils  catcchifent,  ils  coufcflcnt, 
ils  piefchcnl,  ils  partagent  leurs  biens  aucc  les 
pauures,  ils  conlolent  iesafliigez,  ilsvilîtent 
les  malades  ,  ils  leur  portent  les  Sacrem'ens  à 
pied  ,  au  loin  ,  la  nuift  ,  quelque  temps  qu'il 
laflc ,  &  à  quelque  heure  que  ce  foit  qu'ils 
foient  appeliez  :  Ils  les  aflîftent  en  mourant, 
quelque  danger  qu'il  y  aye.  ils  les  conduifcnt 
a  la  lepulture  ,  «?c  quand  ils  y  font ,  ils  prient 
Dieu  pour  eux.  ils  font  toutà  tous  en  gênerai 
&  en  particulier.  Les  faints  Apoftrcs,  &:  Iesvs- 
Christ  mcfme,ne  faifoicnt  que  la  mefme 
chofe,  hors  les  miracles,  qui  eftoit  pluftoft  vn 
ctfet  delà  vilîte  du  faint  Efprit  qu'ils  auoicnt 
rcccu,  que  de  leur  caractère. 

Gomme  on  eft  touche  de  refpeft  par  le 
bien- heureux  abord  de  ces  fainccs  perfonnes, 
on  le  doit  çlUe  dhorreur  quand   on  voit 
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c€ux  qui  négligent  lésâmes  fidcllesqui  leur 
font  commiCes ,  &  qui  abandonnent  toutes 
CCS  fondions  Apcftoliques  qui  font  de  kur 
deuoir  pour  quelque  autre  employ  que  ce  ic^it, 
fî  ce  n  ef}  pour  le  feruicc  du  Prince  &  de  l'E- 
ftat  i  difficilement  ces  perfonnes-là  feioientr 
ils  plus  fidèles  à  l'homnae  qu'à  Dieu  ,  leur 
premieic  banqueroute  les  auihorifc  en  la  fé- 
conde ,  Dieu  te  prelerue  ,  mon  iils  ,  fi  tu  es 
appelle  à  ce  faint  deuoir ,  de  faire  aucune 
choie  qui  ioit  contraire  â  la  pureté  d'vne  li 
fainte  profciïion. 

Chapitre    XXXIV. 

Cina  points  fceraux pour , 'a  vertu  ,  dont  le  dernier  eji  di 

fejoufmttlrcfo'^i  U  Proui'-'ence  de  Dieu  ;  (juif^if 

U  cuncluftcn  de  !a  fenndt  Partie. 

Ty  /}  E  S  tres-çhers  enfans ,  s'il  me  falloit 
J  *  •  faire  vue  reueue  generalle  fur  le  del^ail 
de  tout  ce  qui  peut  fcruir  a  vous  façonner  le 
corps  &  l'cfprit,  ie  ne  fînirois  jamais.  l'ay 
touché  amplement  les  chofes  que  j'ay  criî 
vous  eflre  le  plus  neceffaire.  &  où  vous  deuez 
auoir  le  plus  de  foin  de  vous  former.  Il  n'y  a 
point  d'induftrie  qui  ne  laoguifTc  eftant  négli- 
gée ,  ny  de  fc^ce  qui  ne  foit  foible  en  fon  en- 
gourdiffement.  La  vertu  ne  f  crraet  point 
qu'on  remette  fon  adlion  au  lendemain  :  cette 
remile  nVft  autre  chofc  quVn  modefle  com- 
pliment que  fr  fa:t  à  foy-mefmc  vne  ame  irrc- 
folue,  qui  n  a  pas  la  force  d'accorder  a  la  rai- 
fon ,  ny  de  luy  icfufer  âuili  ce  qu'elle  dciîre. 
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Vollrc  tcm^'cramciu  qui  cft  bouilLiui  Se 
aCiii  ,  çft  \       '  '  '  orme, qui  n'a  bc- 

iomqucù'v  .  a  ;  elle  dépend  de 

la  ycriu  feule,  dont  le  tillu  qui  cil  compolé  de 
toutes  octafions  *îs:  de  toutes  fortes  de  matic- 
re«,  cxpofc  au  jour  les  belles  ni-aiiccs  qui  fe 
Toycoicn  la  vie  des  hommes  iliullrcs.  Elle 
ncù  point  l'ouurage  d'vne  heure  ,  dVn  jour, 
d'vnc  année  ,  d'vne  action  ,  de  plulîcurs  ,  elle 
dcfirc  nollrc  vie  cnticrej  elle  cft  d'vn  perpétuel 
commencement  ,  dont  le  progrez  doit  eltre 
i\  continué  ,  qu'elle  ne  permet  pas  qu'on 
fc  donne  la  liberté  de  juger  d'elle  qu'après  la 
mort.  Il  cft  vray  que  fon  acqurft  cft  péni- 
ble ;  mais  puifquela  difficulté  luy  fert  de  ma- 
tière ,  plus  elle  cft  grande  plus  fcnadlion  fera 
noble. 

Le  marbre  le  plii*"  dur  ne  rcbuttc  point  la 
main  du  ftatuaire ,  fon  induftric  fc  redouble 
pour  la  difficulté  qu'il  y  a  dclc  mettre  en  œu- 
urc  La  vertu  n'eil  inacceftîble  qu'à  ceux  qui 
la  regardent  de  loin,  ceux  qui  ont  le  cœur  de 
s'en  approcher  en  trouuent  les  aucnucs  aflcz 
faciles  :  elles  ne  conûftcnt  qu'en  quatre  OU 
cinq  principaux  chefs. 

Le  premier  eft  de  n'eftre  jamais  oifîf.  La 
partie  antérieure  de  l'homme  fe  jette  tout  en 
auanr  :  les  pieds ,  les  mains  ,  le  vifage ,  pour 
nous  tcfmoigner  qne  fon  efprit  fe  doit  ac- 
commoder à  la  fabrique  du  corps,  8c  eftre 
progrcflîf  comme  luy.  Ne  laiflons  point 
chommer  ces  deux  parties  de  noftre  bafti- 
mcnt  ;  nous  voyons  qu'on  fe  lafTc  plus  en  fc 
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tenant  debout  qu'en  marchant,  &  que  les 
meilleurs  efprits  font  comme  les  bras  les  plus 
vigoureux  qui  Te  defboicent  bien  pluftoft  en 
frappant  à  vuide  que  fur  quelque  matière  qui 
refifte. 

Ainfi  l'adion  nous  citant  plus  commode 
que  le  repos  ,  appliquons  -  nous  à  quelque 
chofe.  Latefte  fans  les  pieds  &  fans  les  mains 
cft  vn  monftrc,  pour  nous  faire  voir  qu'il 
faut  fe  déterminer  à  i'aftion ,  &  que  quel- 
que delicateflt;  qu'il  puifle  y  auoir  en  nos  pa- 
roles &  en  nos  penfées  ,  li  on  ne  s'employe 
d'ailleurs,  on  paroiil  comme  ces  teftes  aillées 
de  ces  perits  C  herubins  qui  font  d'autant  plus 
imparfaits  ,  pour  n'eftre  ny  Anges  ny  hom- 
mes, qu'vn  linge  eft  difforme  pour  eftrc  d'vne 
nature  ambiguë  entre  la  befl:e  &:  l'homme. 

Le  fécond  moyen  pour  s'applanir  le  che- 
min de  la  vertu,efl  de  le  feruir  de  fur-veillant 
&  de  r  garder  fi  en  toutes  les  chofes  que  nous 
difons  ,  que  nous  faifons ,  ou  que  nous  nous 
propofoQS  de  faire.il  n'y  arien  qui  ne  foit 
honiiefte  &  fi  les  voyes  que  nous  tenons  pour 
y  paruenir  le  font  auiîî.  Si  nous  lommes 
aflidus  en  cette  obferuation  &  en  cet  eftude  de 
nous-mefme  ,il  eft  trcs-certain  qu'infcnfible" 
ment  nous  nous  trouuerons  au  fommet  de  la 
verte  ,  fans  auoir  efté  incommodez  que  biea 
peu  de  la  roideur  de  fon  penchant;  car  encore 
que  les  affaires  du  monde  ayent  fouueni  des 
courbeures  &  des  nœuds  qui  fr^mblent  les  aC- 
fujeitir  à  quelques  circonllances  indireâ:e$ 
qui  nous  détournent  du  droit  chemin  qu'il 
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faut  tcnircn  les  fnilant  :  ncintmoins  pouriica 
que  nortrc  volonté  demeure  ferme  &:  immua- 
ble vers  vncfconneile  fin,  Arqu-  les  biais  que 
nous  prendrons  en  leur  cxccurion  foicm  hon- 
neùesjullî;  foyons  aiTcurcz  que  l'impcrtc- 
t\\on  de  la  mafere  fe  redrcflVra  par  l'intégri- 
té de  celuy  qui  la  met  en  belongne.  Il  eft  im- 
poflîblc  de  conduire  toutes  cholcspar  la  ligne 
droite  :  les  affaires  ont  leurs  tours  &:  leurs  dé- 
tours ,  comme  les  chemins  qu'on  cfl  obligé 
de  fuiurc  par  neccflité ,  autrement  on  fcroit 
en  i'vn&:  enl'autrevnemauuaifc  route. 

Le  plus  important  fccret  de  la  vie  ciuilc,  eft 
d'auoir  la  prudence  de  fçauoir  honneftcment 
concilier  la  venu  auec  le  temps ,  les  hommes 
6:  Icsai^aircs;  car  par  ce  moyen  on  n'alTai- 
fonne  pasfimplcment  ce  qu'il  y  a  en  elle  de 
plus  auftere  ,  mais  on  luy  donne  encore  le 
plus  commode  &  le  meilleur  yfage  qu'elle 
puifll*  auoir. 

Mon  troifiefmc  confeil,  efV  qu'après  que  ta 
te  feras  tres-foigneufement  obferué  toy  mcf- 
mc  ,  tu  fois  auffi  fort  attentif  à  conlidcrer 
les  adlions  d'autruy.  Toutes  les  allions  de 
l'homme  font  bonnes  ou  mauuaifes  :  la  plus 
grande  partie  de  celles  que  nous  appelions 
indiAerentes  ne  le  font  point ,  elles  font  plu- 
ftoft  indices  ou  predifpolîtions  qui  tendent 
au  bien  ou  au  mal.  Si  tu  les  confideres  bien 
exa£lement  Itsvnes  &  les  autres,  les  bon- 
nes te  feruiront  d'exemple  pour  les  imiter  , 
&  les  mauuaifes  d'vn  meilleur  exemple  enco- 
re pour  en  auoir  de  Thorreur.  Sois  afleuré  , 
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mon  fils ,  que  les  fautes  qui  fe  font  en  ta  pre- 
fencconten  elles  vn  corredtif  plus  certain 
que  celuy  qui  prouient  des  tiennes  propres. 
Les  traits  du  vifage  d'autruy  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  lans  moyen ,  font  en 
nous  vne  imprcllion  plus  viue  que  ceux  du 
noftrCj  qui  ne  fe  voyent  de  nous  que  par  refle- 
xion :  Les  vices  d'autruy  fe  coniîdcrent  à  nud 
tels  qu'ils  font, des  nortreSinoiUe  perturbation 
(  car  il  n'y  a  point  de  vice  fans  pei  turbafonj 
en  confond  les  cfpeces,  de  nous  empefchc 
de  les  voir  en  leur  plus  grande  dcformité  ; 
d'où  il  arriue  que  quand  le  calme  fe  fait  en 
nos  ameS;ïl  ne  nous  en  reftf  plus  alors  qu'vne 
image  imparfaite  ,  l'indu' ^en ce  que  nous 
auons  pour  nous-mefmes,  qui  ccffe  en  au- 
truy ,  effaçant  de  noflre  mémoire  vne  partie 
de  leur  laideur. 

Mon  quatrieûne  confeil ,  eft  que  tu  fafles 
tous  les  loirs  auant  que  tu  dormes  vne  petite 
recoUcftion  de  tout  ce  que  tu  as  vcu  ,  fait  & 
dit  durant  la  journée  ;  outre  que  l'ame  s'ef- 
chauffecn  cet  examen  en  l'amour  des  bonnes 
chofes  &  en  la  haine  des  mauuaifes  ,  il  fert 
comme  d'vne  efpccc  d'agenda  pour  la  con- 
duitte  du  lendemain. 

Il  n'eft  pas  lufte  que  nous  donnions  la  nuicfl 
entière  pour  le  repos  du  corps  ,  &  pour  la  di- 
geftion  des  viures ,  dont  il  s'eil  chargé  le 
jour .  &■  que  nous  refufîons  à  rame  vne  demie 
heure  de  temps  feulement,  ou  moins  encore, 
pour  la  ccdion  de  fcs  bonnes  avions,  ÔC 
pour  l'excrétion  de  fcsimpuretex. 
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La  vertu  fc  fcinacntc  &:  Je  vice  fc  difTout  co 
ccitc  rccoUcclioii  i  cIj'c  cA  d'vn  li  excellent 
vfdgc,  que  quclqu'csvns  mefmcs  des  anciens, 
quoy  qu'ih  ne  fuirent  pas  cfclAii  z  de  la  lu- 
mière lie  la  foy.cn  onc  fait  vn  des  piincipaux 
articles  dclcur  nioralc.  Ne  pcrrri' tioos  pas, 
mon  fils  ,  qu'ils  aycnt  elle  plus  fo:j;ncux  quç 
nous  daiis  vn  exercice  Q  ncccfîairc  pour  le  fa- 
lut .  ^c  pour  Là  condoirtc  de  lame  <2u  fîieile. 
le  uicttray  fini  cette  féconde  partie,  &c 
à  mci  conicils  pou;  !a  vertu,  parle  dernier 
des  *;^uauc  que  le  diuin  &:  iniinitablc  à  Kem- 
pis  ordonne  pour  auoirlapaixdc  lame.  Ses 
trois  premiers  coafeils .  qui  font ,  d'afF;<flcr 
défaire  plulioil  la  volonté  d'autruy  que  U 
fiermc,  de  chercher  toulîours  le  p!us  bas  lieu, 
&  dcfouhaittcr  pluiloft  moins  que  plus>  ibnt 
d'vne  plus  haute  perfection  que  ie  ne  te  la  de- 
firc. 

Ces  trois  chofcs,  qai  fonr  vertus  de  retrait- 
tc ,  font  imperfections  en  l'ordre  de  la  vie  d'- 
une ,  qui  veut  qu'vn  chacun  tienne  le  rang  de 
fon  efprit&  de  fa  condition.  Pour  ce  qui  eit 
du  quatricfmc ,  qui  eft  de  fe  remettre  en  tou- 
tes chofes  à  la  volonté  de  Dieu  veritabl. ment 
ce  dernier  couronne  toute  la  vertu  de  l'hom- 
me ;  En  vain  feras  tu  diligent  à  bien  faire, 
à  t'obferucr  loy-mcfme  en  tes  aâaons  ,  à 
tirer  inllruCtion  de  celles  d'autruy ,  a  faire 
l'examen  de  ta  confcicnce,fî  tonamc  ne  fc 
foubmct  aux  cuencmens  de  la  vie  qui  ne  font 
point  en  ta  puiflance ,  5^  que  ta  volonté  ne 
îbit  cnticicmcnt  conforme  à  celle  de  Dieu  , 
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tu  perds  le  mérite  du  rcfte.  La  perte  des  amis, 
des  biens,  de  la  fanté,  la  contradiftion  en  nos 
deffeins ,  &:  mille  autres  fafcheux  accidents 
nous  arriuent  tous  par  vn  décret  éternel  :  Et 
daatant  que  noftre  oeil  &  noftre  entendement 
font  trop  foibles  pour  fuiure  pied  à  pied  la 
connexitéque  tontes  ces  chofc  s  ont  auec  la. 
Prouidencc  ,  nous  les  cftimons  cafuelles. 

Ne  nous  abufons  point ,  mes  enfans  ,  il  n'y 
a  rien  de  cafuel  dans  le  monde  ,  la  Prouiden- 
cc  eft  également  pour  les  petites  chofes 
comme  pour  les  grandes ,  comme  vn  grain 
de  poufîierc  ,  comme  vn  moucheron  tient 
à  Dieu  comme  l'homme  ,  comme  l'Ange  [ 
chacun  en  Ton  rang  ,  il  n'y  a  point  d'euc- 
nement  ,  tant  petit  foit-il ,  qui  n'ait  fa  cau- 
fe ,  &  cette  caufe  fa  dépendance  d'vne  autre 
caufe  jufqucs  à  la  première. 

Ainfi  ,  mon  enfant  »  fi  tout  fe  fait  par  ordre 
celuy  qui  le  donne  n'y  entend  rien,  ou  tout 
fc  fait  pour  le  mieut,  fi  ce  n'efl  à  ton  refpedï 
Ic'eft  au  refped  dcl'Vniners,  dont  l'intereft  va 
deuant  le  tien  :  tu  ne  peux  donc  t'affliger  d'au- 
cun mauuais  euenement  que  ton  amc  ne  faffe 
vne  rébellion  ouuerte  contre  celuy  qui  en  cfi: 
la  caufe.  Pour  l'euiter ,  ie  vous  conjure,  mes 
tres-chers  enfans,  fils  Ârfillt-s,  de  vous  fouf- 
meitre  fous  l'obeilTance  de  Dieu ,  &  de  de- 
fîrer  qu'en  toutes  chofes  fa  volonté  fe  faïlè 
plufloft  que  la  voftre. 

Il  n'y  a  point  de  lenitif  plus  doux  pour  adou» 
cir  l'amertume  des  mauuais  eucnemens  de 
la  vie  qui  ne  dépendent  point  de  nous ,  que 
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de  croire  conlUmmcnt  que  ce  l'ont  effets 
de  \i  prouidcnce  de  Dieu  qui  viennent  a 
DOIS  par  Ton  ordre.  En  ce  Miî'ant  la  ncccflîtc 
que  nous  auons  de  les  loutfnr,  fe  changera 
facilement  en  vue  complailance  à  la  volon- 
té :  en  nous  accommodant  à  ce  quil  luy 
plaiil ,  dcflors  il  ne  nous  arriuc  plus  rien  mal- 
gré nous  ,&  nous  ne  faifons  pas  lîmplement 
vnc  choie  qui  luy  foit  agréable ,  mais  nous 
dcuenons  en  quelque  forre  participaiis  de  Ion 
confeil  éternel,  auquel  il  lemble  que  nous 
foulcrimons  par  noihe  confcnicmcnt,  quand 
û  eft  pareil  au  lîen. 

Qoc  cette  roulmilTion  feroit  agréable  a 
E)ieu  ,  au  lieu  de  ie  plamùre  de  nos  miferes 
publiques  renonçans  a  nos  propres  intcrcfts  , 
de  regarder  aucc  refpedi  les  bras  vilibles  qui 
font  cette  dcfolation  ,  comme  icruans  à  vnc 
puiiTance  inuilîble  qui  le  vcutainfi.  Les  gran- 
des &:  eminentes  qualitcz  que  nous  voyons 
reluire  en  tous  les  conquerans,  quoy  qu'ils 
defertent  le  monde,  nous  les  doiuent  faire 
conlîderer  auec  beaucoup  de  vénération  :  Les 
Cyrus  ,  les  Alcjcandres  ,  les  Ccfars  ,  les  Atti- 
la ,  les  Tamerlans  ,  le  dernier  Roy  de  Suéde, 
&  quelques  autres  dont  ie  me  tais ,  n'eÛoient 
point  des  Tcftes  communcs^tels  qu'ils  font  ou 
qu'ils  ontcfté,  puis  qu'ils  ont  leur  million 
de  Dieu  ,  jugeons-en  auec  douceur;  &;  au  lieu 
de  les  condamner,  difons  plultort  que  ce 
font  tempeftes  de  terre  ,  qui  fctucnt  à  fa  pur- 
gaiion,  comme  à  la  purgation  de  1  air  ,  les 
oragQf  qui  s'y  eûeucnc  3  au  lieu  de  muimuier 
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admirons  la  grandeur  de  Dieu  ,  par  l'excel- 
lence àçs  Minillres  de  fa  lufbce  ,  &  confide- 
xons  que  s'il  veut  eraperdier  l'entrée  du  Pa-* 
radis  terreftre,  il  y  commet  vn  Chérubin  auec 
vn  glafue  de  feu.  S'il  veut  exterminer  vn  peu- 
ple entier  >  vn  Ange  en  a  le  commandement. 
S'il  donne  le  choix  a  vn  Roy  des  fléaux  dont  il 
le  veut  afflger ,  il  luy  députe  vn  Prophète  :  & 
quand  il  veut  aufîi  dépeupler  vn  peu  le  mon- 
de, il  arme  quelque  main  puifTante,  &  lufcitc 
des  Héros  pour  cet  effet.  Ain(î  ie  penfe  que 
dans  les  defordres  du  temps, le  plus  expédient 
eft  de  parler  auec  modeftie  de  ceux  qui  les 
font ,  &  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ne  nous 
auoir  pas  choiiîs  pour  vn  employ  lî  contraire 
à  la  douceur  de  nos  fentimens.  Les  defola- 
tions  publiques  cftant  périodiques  &  fatales, 
ont  leur  faiibn  &  leur  necellîté  comme  les  au- 
tres chofes.  Si  elles  nous  rencontrent  en  leur 
chemin,  fuiuons  auec  plaifîrle  décret  immua- 
ble del'ordre  du  monde.  L'affl:<5lion  d'elprit 
que  nous  en  auons ,  eft  vn  murmure  fecrer 
contre  la  prouidence.  Offirons-nous  à  elle  vo-" 
lontairemeat,  quand  elle  aura  drcfle  noftrc 
bucher,&:  nous  couronnerons  par  noftre  fouf- 
mifllïonla  viftimequiluydoit  eftre immolée. 
En  effet  c'eft  vn  extrême  abus  de  s'imaginer 
que  ce  foit  vne  puiflance  aueugle  qui  foit 
caufe  de  toutes  les  auenturcs  de  noftre  vie  y 
c'eft  Dieu  qui  nous  mené,  &  non  pas  elle.  Où? 
A  luy.  Par  ou  ?  ne  t'en  informe  point;  ton 
conducteur  n'cft  point  obligé  de  te  rendre 
compte  du  chemin  qu'il  tient,  te  iuifife  que  le 


^vn  bon  perâ  k  fes  en f uni.  2S7 
Tout  puillanr  cil  ton  i^uiJc.  Cccy  cl^  jilcr 
ciUinge,  l'homme  dans  vnc  viftc  cllcnduc  de 
mer,  oi\  il  n'y  a  ny  fciuier  ny  route  ,  te  com- 
met aucuglemcnt  à  la  t'oy  d*vn  pilote,  qui 
pour  toute  dircdlion  n'a  que  fa  boalToIc.S:  vnc 
Icule  cftoille  pour  taire  le  tour  du  monde ,  & 
dans  la  rcuolution  de  fa  vie,  il  aura  de  la  pei- 
ne à  le  confier  en  la  prouidence  de  celuy  qui 
n'cft  pas  feulement  le  Créateur  de  cette  ertoil- 
le,  mais  qui  cft  le  Moteur  de  rVniucrs ,  en  la 
conduittc  duquel  il  eft  impofTible  qu'il  fc 
puiiTc  tromper,  parce  qu'en  cflant  l'arcliitcitc 
toutes  fes  voyes  luy  font  connues. 

Supprime  donc  ie  te  prie,  mon  nls  ,  en  ton 
efprit  ce  vain  nom  de  fortune,  qui  cft  vn  fpe- 
<^re  plemd'inamré,  qui  n'a  fonexiftence  qu'en 
la  folle  imagination  de  l'homme  :  ne  le  pro- 
nonce pas  fcuiemenr,  de  peur  que  ta  parole  en 
le  formant  ne  tjillc  vne  fauile  idole  d'vnc 
chofc  qui  n'cft  point  :  en  luy  attribuant  quel- 
que foitc  de  pouuoir ,  tu  l'oftes  va  la  Diuinité. 
Regarde  où  te  conduit  ton  erreur,  nepouuant 
comprendre  l'ordre  du  monde  ,  ny  la  liaifon 
defcscaufcs;  fous  le  nom  de  la  fortune  tu 
transfères  ton  aueuglemcnt  à  leur  moteur. 
Quoy  que  tu  ne  puiiTcs  fuiure  de  proche  en 
proche  la  contiguïté  des  euenemens ,  donc 
l'effet  de  l'vn  eft  la  caufe  de  l'autre ,  ils  ne 
laiflcnt  pas  d'auoir  vn  principe  éternel  &  im- 
muable, d'où  procède  leur  ordre.  Con- 
tente-toy  d'en  eftre  mefuré  ,  fans  mettre  en 
doute  la  règle  du  mcfuieur.  Les  choies  vni- 
ucrfellcs  &  particulières   ont  vn  enchaifne- 


2  s  s  Tejhimsnt,  oaco  nfcils  fdelâs 
ment  les  vncs  auec  les  autres ,  auquel  il  n'y  a 
point  de  confuhon.  Le  dernier  flot  <\\x\  fe  ter- 
mine à  l'extrémité  de  l'Occan,  r.-^çoii  Ton  ira- 
puUîon  commune  auec  toute  Ta  mafTe.  Sui- 
uant  cette  générale  diG'ofition,  ce  ne  doit  pas 
cftre  vn  médiocre  contentement  à  l'homme, 
de  voir  que  le  mefme  ordre  qui  fait  la  reuo- 
lution  entière  de  rVniuers  ,  jfaitla  fîenne  ea 
mermc  temps. 

Adjouftez  donc  encore,  mes  enfans  ,  à  vos 
articles  de  foy  cettuy-cy  ,  Que  Di:u  fait  tout 
pour  le  mieux  :  il  eft  autant  véritable  q^ue  les 
autres,  il  elt  plus  conforme  à  voftre  railonne- 
ment,  &  d Vn  vfage  p'us  eftendu,  dautant  que 
fi  vous  eftes  vne  [ois  bien  perfuadez  de  cette 
vérité ,  elle  vous  feruira  dVn  port  intérieur 
pour  vous  tenir  à  couuert  contre  toutes  les 
tempeiles  de  la  vie. 


TROI' 


d'vn  bon  pcre  ^  fis  errfttfis.        i^g 

TRO  I  s  I  E  s  M  E   PARTIE', 

Qui  traiitc  cîu  deuoir  de  Thomme 
cnuers  Thommc. 

Chapitre     Premier. 

Dt  U  fHtJf*nct  ^  d*  U  Htitjiitc  d*  l*  foatté, 

ME  s  cnfms ,  Dieu  ayant  eu  la  bonté 
de  former  l'homme  à  fon  image  ,  & 
de  multiplier  Ton  efpecc  ,  il  femble 
que  nous  ne  pouuons  maintenir  celte  reflcm- 
blance  que  nous  auons  à  luy,  fi  l'Komme  n'cft 
à  l'homme  comme  vnDieu;  c'eftà  dire,  s'il 
ne  luy  eft  bon  &  officieux  En  la  première  par. 
lie  de  ces  Confeils  j'ay  traitté  du  deuoir  de 
l'homme  cnuers  Dieu  :  En  la  kconde,  de  fon 
deuoir  cnuers  foy-mefme,  qui  dépend  de  la 
mederaiion  de  fcs  pallions.  Cette  troifiefme 
partie  qui  confifte  au  deuoir  rclpcâxf  de 
l'homme  cnuers  l'homme ,  n'eft  rien  autre 
chofc  qu'vne  légitime  application  de  ces  deux 
premiers  deuoirs  cnuers  fon  prochain  :  car  il 
cft  très- certain  que  tout  homme  qui  craindra 
Dieu ,  &  qui  vllra  de  fa  volonté  (clon  raifon, 
fera  bon  mary,  bon  pcrc,  bon  fils,  bon  Irere, 
bon  maiftre  ,  bon  feruiteur  .  bon  voifin  ,  bon 
citoyen,  bon  fujst,  &  bon  Prince,  qui  font  les 
principales  liaifons  de  la  vie  ciuilc. 

Quclqu'vn  a   dit    allez  peu   judicicufe- 
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^90  TeflamcntyOU  confeils fidèles 
ment .  cjuc  pour  mener  vnc  vie  retirée,  il  fal- 
loit  eftre  p. us  qu'homme,  ou  moins  qu  hom- 
me n'ayant  point  appris  qu'il  fe  foit  jjmais 
fait  de  héros  en  la  folitude,  il  y  a  plus  d'appa- 
rence de  croire  que  la  fuitte  de  la  compagnie 
ne  procède  que  delapefanteurd'vneamsfau- 
Dage  qui  eft  enfeuelie  dans  la  matière  ,  &:  qui 
n'ayant  pas  la  force  de  fe  pouffer  au  dehors, 
ne  fe  retire  que  pour  cacher  fon  infirmité. 
Que  fî  le  zelc  ancien  nous  a  donné  quelques 
vertueux  Anachoiettes  ,  ils  font  en  fi  petit 
nombre,  &  l'imitation  en  a  cfté  fi  difficile, que 
cette  perfeftion  n'a  pu  venir  )ufqucs  à  nous. 
SM  nous  en  refte  encore  quelque  image,  c'eft 
en  la  retraitte  des  Chartreux.  II  eft  vray  que 
chaque  Religieux  a  fon  appartement  feparé, 
mais  aufîî  pour  compenfer  en  quelque  forte 
i'auftenié  d-  leur  Règle  ,  la  prudence  de  leur 
ijiiliturion  a  voulu  que  de  vingt- quatre  heu- 
res dont  le  jour  &  la  nuid  font  compofcz  >  ils 
en  empioyafrcnt  à\x  au  Chœur  à  diuerfes  re- 
prifes ,  &  que  par  ce  moyen  il  fe  fift  cntr'eux 
vn  concert  de  lo'ujngf s  au  Seigneur  en  pfal- 
modiani  enfemble ,  qui  eft  vnc  cfpece  de  fo- 
cicté  plus  qu  humaine. 

L'homme  eft  d'vne  nature  iî  fociable,  qu'au 
<3efFaut  d'autie  compagnie,  s'il  Te  trouue  feul 
(de  nu3<î^  fans  lumière,  &dans  vn  defcrt ,  la 
prefcnce  d  vn  chien,  d'vn  cheuaJ,  d*vn  O)  feau, 
d'vn  enfant  quand  mefme  il  ne  feroit  qu'au 
maillot,  eft  capable  de  diminuer  fon  eflonne- 
menr.  &  peut-eflre  a-  ce  cfté  pour  cette  raifon 
^ue  h%  animaux  fuient  crcez  auanc  luy.  La 


tCvnhon  pers  kfes  enf*vjs.  191 
fuittc  dVnc  dérouttc,  la  fuittc  d'vnc  vj«f^oiic, 
les  terreurs  paniques  ,  la  courfc  au  martyre 
d'vnze  nùile  Vierges  ,  Se  do  quarante  mille 
Martyrs,  font  autant  de  diffcrcnts  efFcts  ,  qui 
ne  procèdent  point  d'ailleurs  que  de  la  force 
qu'a  fait  en  l'ame  l'imprcrnoa  aucugle  de  la 
lociccc,  laquelle  eft  quelquefois  lî  vniforme 
en  Ion  a<flion,  qu'il  femble  que  toute  vne  mul- 
titude ne  foit  re^ie  que  d'va  feul  efprit. 

Quand  vous  lerez  aflemblcz  deux  ou  trois 
en  mon  nom,  ie  feray  au  milieu  de  vous  (dit 
le  Seigneur  )  pour  obliger  l'homme  à  quelque 
focieré.  Uneluy  promet  point  celte  mefmc 
grâce  ei\ani  feul; car  encore  que  l'homme  leul 
aime  Dieu  de  toute  fa  force,  fa  charité  eft  im- 
parfaite ,  en  ce  qu'elle  chomme  en  fa  partie 
officieufe,  qui  eil  l'amour  du  prochain  ,  dans 
lequel  fc  rencontre  le  deuoir  refpedlif  de 
l'homme  enucrs  l'homme  ,  qui  eft  le  dernier 
pomdt  que  ie  me  fuis  propofé  de  traiitcr  en  ce 
Teftomcnt. 

Chapitre    II. 

De  U  première  focieté,  cjui  efl  ceUe  du  marj  <fr  dt  !ê 
femme ^  ^  de  leur  deuoir  refpeSftf, 

IE  feray  donc  l'ouueriurc  de  cette  dernière 
partie  par  la  première  combination  qui 
s'eft  faite  au  monde  de  la  main  mcfme  de 
Dieu,  qui  eft  celle  de  l'homme  auec  la  femme, 
dont  toutes  les  circonftanccs  font  aiTez  confi- 
derablcs. 
Auant  que  de  la  faire,  Dieu  reconnut  prc- 
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mierement  f  dit  rEfcriturc^  qu'il  n'eiloit  pas 
bon  que  l'homme  fuft  feul ,  parce  qu'eftant 
feul  il  cft  fouuent  le  plus  grand  eanemy 
qu'il  aye,&  duquel  il  fe  doit  le  plus  garder. Il 
dit  en  fuittc  qu'il  voulut  luy  donner  vnc  aide 
qui  luy  fuft  conuenable  :  Vne  chofe  qui  con- 
uient  à  vne  autre  ,  cet  autre  luy  doit  conue- 
nir  aufîî ,  qui  eft  vn  tefmoignage  que  la  fem- 
me ne  doit  eftre  ny  la  maiftrefle  ny  la  feruan- 
te  de  l'homme ,  autrement  ils  ne  peuuent 
conuenir  enfcmbîe. 

Auant  que  de  luy  donner  il  l'endort ,  pour 
nous  apprendre,  peut-eftre,  que  nous  n'auons 
point  befoin  de  nos  yeux  en  cette  occaiîon ,  & 
qu'ils  font  allez  fouuent  de  très  mauuais 
confeillcrs  en  la  recherche  d'vn  bien  qui  nous 
foit  conuenable  ,  &  aulTi  qu'il  eft  tout  a  fait 
necefTaireque  Tamc  foit  en  repos  auant  que 
de  prendre  femme  ;  car  fi  en  la  prenant  l'a- 
uarice  nous  trouble  l'entendement,  que  nous 
foyons  préoccupez  de  quelque  autre  amour, 
il  eft  très- difficile  que  noftrc  élc<ftioQ  puiffe 
cftre  bonne. 

La  femme  n'eft  point  tiré^  du  deuant  ny 
du  derrière  de  l'homme ,  elle  eft  prife  de 
fon  coifté  ,  comme  celle  qui  deuoit  eftre  fa 
compagne  &fon  égale.  L'Efcriture  ne  remar- 
que point  de  quel  cofté  elle  fut  tirée,  afin 
qu'elle  puifTe  prendre  la  droite,  c'eft  à  dire  Ja 
conduitte  de  la  maifon ,  fi  elle  en  eft  plus  ca- 
pable que  le  mary. 

Finalement  ,1a  femme  eft  compoféc  d'vnc 
xncfms  peau ,  dVn  melme  os  ,  d'vn  mefme 


d'vn  bon  père  à  fis  enfant.  i^^ 
fang  ,  &:  d'vnc  incfmc  chair  que  l'honimc  , 
ahn  que  l'vn  5:  l'autre  fljMcheiu ,  qu'il  ne  peut 
y  auoir  vnc  plus  cftroite  vnion  en  la  nararc 
que  la  leur  Leur  intelligence  doit  eftrc  fi  par- 
faite qu'elle  paroifTt*  comme  vn  ciment .  qui 
ajurtc  lî  bien  l'obcifTance  aucc  le  commande- 
ment ,  qu'il  y  ait  de  la  peine  à  difccrner  ceiuy 
qui  obéit  d'aurc  celuy  qui  commande. 

N'en  dépJa  fe  aux  Dodlcars ,  la  première 
diuiûon  qu  ils  ontfaitedclamaifoncn  deux 
parties  ,  à  fçauoir  en  l'homme,  &  en  la  polTef- 
lîonfimplemcnt,  me  femblc  aiTcz  imparfai- 
te, H  on  n'y  adjoudc  encore  vne  troilîefmc 
partie  qui  cilla  femme  ;  l'homme  ne  pou- 
uant  cftendre  (à  durée  au  delà  de  luy  fcul  que 
par  Ton  moyen,  ny  transférer  fa  pofTcflîon 
(ans  cftre  mife  au  pillage ,  fi  elle  ne  luy  donne 
vn  pofl'cfTcur  légitime.  De  foite  que  !a  dé- 
nomination de  la  famille  deuroit  auoir  efté 
prife  de  la  femme  ;  dautant  que  les  parties 
principales  qui  !a  conftitu'cnt  ncpruuenteftrc 
gouuernées  auec  vne  bonne  œconomic  ,  fi 
elle  n'en  prend  la  direftion. 

Ainfi  ,  mes  tres-chers  cnfans,|ie  vous  con- 
feille  d'apporter  vne  extrême  foin  au  choix 
que  vous  ferez  d'vr>c  femme,  comme  eftant 
l'aftion  de  toute  la  vie  la  plus  importante.  Si 
vous  elles  trompez  en  la  bonté  d'vn  chcua^en 
la  valeur  d'vne  maifon,  ou  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  (oit ,  on  ne  les  efpoufe  point,  on 
s'en  peutdcfF.iirequwnd  oncn  eftennuyc:ma!S 
en  rëlcdtion  d'vne  femme,  il  fe  fait  vn  con- 
trat qui  u  cil  rcuocable  que  par  la  mort. 
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Pour  la  bien  choiiîr ,  regarde  pluftoft  à  la 
pureté  qu'à  l'ancienneté  de  fonfang;  &aux 
bonnes  mœurs,  qu'aux  dignitez  qui  feront  en 
la  race  ou  tu  la  prendras.  Les  imperfedions 
du  corps  &  de  l'ame  font  maux  héréditaires, 
dont  nous  voyons  fouuent  que  la  contagion 
fait  fon  retour  de  l'ayeul  ôc  du  bifayeul  aux 
neueux  ;  fî  elle  cefTc  en  quelque  génération, 
c'eft  pluftoft  vne  trefve  qu'vne  paix  qui  ne  fe- 
ra pas  de  longue  durée. 

Ne  te  marie  point  trop  jeune  ,  le  premier 
homme  eftoit  en  âge  deperfedion  quand  la 
femme  luy  fut  donnée.    Tu  ne  vois  point 
qu'on  prenne  le  pépin  d'vne  pomme  verte,  ny 
la  graine  d'vne  herbe  qui  foit  en  fleur  ou  en 
bouton, pour  en  auoir  de  la  femence.  Vn  corps 
qui  n'eft  qu  a  demy  noiié  ,  dont  les  premiers 
bouillons  du  fang  ne  font  encore  que  de  l'ef- 
cume,  ne  peuuent  rien  produire  qui  foit  capa- 
ble d'aucune  perfe<5lion.  Les  loix  ,  qui  ne  te 
donnent  point  la  maiftrife  de  ton  bien  qua 
vingt-cinq  ans,  femblcnt  de  deffendre  tacite- 
ment de  prendre  vne  femme  auant  cet  âge- 
là  ;  autrement  tu  te  marieras  hors  de  faifon. 
Il  n'y  a  pas  de  bien-feance  d'auoir  vne  mefna- 
gere  auant  que  d'cftreenpuifTance  de  mefna- 
ger.  Puifque  le  corps  &  l'ame  entrent  en  la 
fabrique  de  l'homme,  la  puberté  du  corps  ne 
te  fuifit  point  pour  cet  effet,  tu  es  obligé  d'at- 
tendre celle  de  l'ame,  qui  ne  vient  qu'à  ta  ma- 
jorité. Nos  legiflateurs  m'excufcront  s'il  leur 
plajft,  ils  nous  ont  laifFé  vn  légitime  foupçon 
de  leur  incontinence,  de  nous  en  auoir  donné 
plùtoft  lapcrmilîîon. 


dvn  bon  fire  à  fis  en  fan  s,  iç)^ 
Comme  ic  ne  te  confeilîc  point  de  te  ma- 
rier que  tu  ne  fois  va  peu  fur  l'agc ,  fi  tu  veux 
trouucr  vne  aydc  qui  te  foit  conuenable ,  ne 
U  recherche  point  aulTî  fort  jeune,  laifll*  venir 
en  leur  maturité ,  la  verdeur  de  fe$  premières 
années  lous  les  foins  d'vnc  fagc  mère,  &:  fcuf 
l'honncftc  pudeur  de  fon  filhage  ,  auanc  que 
de  tcprefcnier  pour  en  cueilhr  le  fruit.Quand 
fa  faifon  fera  venue  tu  connoiftras  mieux  s'il 
fera  veieux  ou  non,  que  s'il  efloit  encore  tout 
vert  Qi^el  ayde  cfperes-tu  de  rencontrer  dans 
vn  âge  qui  n'eft  pomt  aflcz  meur  pour  fçauoir 
en  quoy  conlîfte  fon  deuoir?  il  le  faut  appren- 
dre fous  le  modeftc  nom  de  fille  :  car  i\  on  a 
pris  vne  fois  la  qualité  de  femme,  il  n'en  efl 
plus  temps  alorsi  dautant  que  c'efl  vnnom  de 
maiHrife ,  &:  celuy  de  fille  vu  nom  de  crainte 
&  de  foufmi/Tion. 

En  vain  la  première  femme  auroît  efié  don- 
née à  l'homme  de  la  main  de  Dieu ,  &  l'hom- 
me à  la  femme  en  l'âge  le  plus  parfait ,  s'il 
n'euft  efté  le  plus  propre  pour  bien  viure  en- 
femble.  L'homme  a  efté  fait  auant  la  femme, 
pour  nous  apprendre  que  le  mary  doit  eftre  le 
plus  âgé  .  mais  ce  n'a  elle  que  d'vn  très- petit 
cfpace  de  temps ,  pour  nous  faire  connoiftre 
aulfi  qu'il  ne  doit  pas  y  auoir  entr'eux  vne 
ires-grande  différence  d'âge-  Qnand  i'vn  eft 
de  beaucoup  plus  vieux  que  l'autre,  cet  af- 
fcmblage  leur  eft  pluitoftvn  commun  cm- 
pefchement  qu'vn  ayde  qui  leur  foit  conucna- 
blc.  Laloy  duPrmce,  ny  la  vertu  du  Sacre- 
ment Q  ayant  point  aïïcz  de  force  pour  bien 


l^ô  Tejlamentj  ou  confcils  fldelei 
concilier  enfemble  deux  chofes  oppolîtes, 
comme  le  font  entr'elles  les  deux  extremirez 
de  la  vic;  entre  Icfquellesil  fcmble  que  la  na- 
ture ayc  fait  vn  diuorce  qui  foif  double,  tant 
en  la  diflcmblance  des  atf^diions  du  corps, 
que  des  palTîons  de  i'ame. 

Les  Latins  appellent  le  mariage  Conju- 
gium,  d'vn  terme  afTez  propre,  qui  fignifîc  vn 
affemblâge  de  l'homme  5:  de  la  femme  fous 
vn  mefme  joug.  Cette  conjonélion  fe  fait 
pour  trois  fins  -,  IVne  pour  couler  la  vie  plus 
doucement  en  cette  focieté  :  l'autre  ,  pour  le 
maintien  de  l'efpcce  :  &  la  dernière,  afin  que 
les  enfans  cftans  diflin2;uez  les  vns  àts  autres 
par  le  mariage,  le  foin  de  leur  éducation  fe 
diuife  entre  les  pères  pour  en  eftre  fecourus 
cftans  deuenos  vieux  ouinualides. 

On  n-  peut  bien  fe  preualoir  de  ces  trois 
fins ,  que  l'attelage  de  l'homme  &  de  la  fem- 
me fous  vn  mefme  joug  ne  foit  bien  aflbrty. 
Pour  Teftre,  ils  doi'uent  eftrcà  peu  prés  d'vn' 
mefme  âge,  de  mefmes  moeairs,  &  d'vne  mef- 
me volonté;  autrement  il  eftimpoflîble  que 
l'vn  puifle  jamais  eftre  conucnable  à  l'autre. 
Deux  animaux  fort  jf  unes  ont  trop  de  folie 
pour  eftre  liez  enfemble  :  fl  l'vn  eft  trop  jeune, 
il  entraifne  l'autre^  s'il  eft  trop  vieux,  il  le  rc- 
tarde:s'ils  font  vieux  tous  deux,  c'eft  vn  com- 
mun empefchement  :  fi  l'vn  eft  traittable  & 
l'autre  farouche,  on  ne  s'auance  point  :  &  on 
recule  s'ils  font  tous  deux  farouches.  Quand 
ces  mefmes  difficultez  fe  rencontrent  aux 
mariages ,  on  eft  priué  du  contentement  qu'il 
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y  a  Je  l  icn  viurc  calcmblc,  Os:  à\\  lecours  mu- 
tuel ,  (jui  le  lire  de  l'atfccboii  des  pcrcs  aux 
cafans  ,  A:  des  cufacs  aux  pcrcs  ,  qui  lont  les 
hns  principales  de  cette  liaifon. 

Il  cl\  tics- certain  qu'il  clî  afTrz  diilicilc 
d'auoir  vn  mchnc  loièt.va  meimc  foyer ,  vnc 
m.-l'mc  table,  vn  mcfmc  lid  ,  mefmcs  intc- 
rcAs,  mefmcs  ciifans,  &:  de  viurc  heureux  fans 
âuoir  vnc  mefmc  volonté.  Toutes  ces  circon- 
rtances  fournilTent  de  moment  en  moment 
vnc  nouuclle  matière  d'amour  ou  de  haine , 
félon  que  les  mariages  font  bons  ou  mau- 
uais.  C'ertpourquoy  nous  ne  voyons  point 
datF:(flion  dont  l'elbainte  foit  plus  ferme  que 
celle  d'vnc  bonne  femme  &  d  vn  bon  mary  , 
parce  qu'cftant  touiîours  enlemb le  ils  fe  ren- 
dent à  toute  heure  mille  petits  offices  l'vn  à 
l'autre,  qui  font  autant  de  liens  communs 
qui  fonidc  nouucaux  nœuds  en  lame»  dont 
Ivii  ne  fcrclafche  jamais  que  l'autre  ne  fc 
reflcrre. 

Si  aulTi  le  mary  &la  femme  ne  s'accordent 
pas  bien  enfemble,  outre  que  ce  leur  eft  vn 
îupplice  qui  dure  autant  que  leur  vie  ,  leur 
mes -intelligence  dans  le  détail  de  leurs 
adions  influé  de  part  &  d'autre  en  la  maflc  du 
fang  &:  des  cfprits  vne  auerfion  commune  , 
dont  le  venin  (e  dcriue  en  la  race,  eftant  im- 
poÛiblc  qu'il  le  puille  faire*  vnc  bonne  généra- 
tion de  deux  fangs  entre  Icfquds  il  y  a  eu  lî 
pc-u  de  fyrapathie:  c<:  peuteftre  eilce  de  là  que 
procède  le  peu  d'afFc£lion  des  pères  aux  en- 
fous,  des  coians  aux  percs ,  &  des  frères  entre 
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eux.;  laquriile  chofe  par  vne  raiîbn  contrai- 
re ,  arriue  rarement  aux  enfans  qui  naifTent 
d'vnbon  maiiage. 

Mes  tres-chers  enfans,  fils  &  filles ,  quoy 
que  vous  ne  foyez  point  encore  en  aage  de 
faire  diflinftion  de  ce  qui  fe  doit  d'auec  ce 
qui  ne  fc  doit  pas,  nous  lommes  défia  fi  fatis- 
faits  voftre  mereÂ:  moy  du  refpeft  &  de  l'o- 
be'ifTance  que  vous  nous  rendez,  &  d'vne  cer- 
taine tendrefle  d'amitié  fraternelle  que  vous 
auez  les  vns  pour  les  autres ,  qui  deuance  vo- 
Ure  raifon^que  nous  auons  fujct  de  croire  que 
voftre  bon  naturel  eft  vn  effet  qui  rcfulte  de  la 
tres-parfaite  intelligence  qui  eft  entre  elle  & 
moy, qui  s'eft  communiquée  au  fang  &  aux  cf- 
prits  dont  vous  auez  pris  voftre  naiflance. Vous 
pouuez  bien  voir  en  noftre  mariage  quelle  eft 
noftre  benedidion  &  quelle  fera  la  volhe  (i 
Dieu  vous  fait  la  mefme  grâce  qu'il  nous  a 
faite.  Pour  l'obtenir  il  y  a  tant  de  précautions 
à  prendre  qu'il  eft  fmpoflible  à  la  prudence 
humaine  de  les  preuoir  toutes.  Le  Sage  nous 
apprend  que  les  foins  &  l'induftrie  de  l'hom- 
me luy  peuuent  apporter  les  autres  biens  ,  & 
que  la  femme  prudente  eft  vn  don  de  Dieu 
feul.  Le  plus  afleuré  moyen  pour  la  rencon- 
trer eft  de  dormir  comme  Adam,  c'cft  à  dire; 
qu'ayant  les  yeux  fermez  &  vos  autres  paf- 
lions  .îflo.ipies,  vous  l'attendiez  de  la  main  de 
Dieu  ,&  que  vous  luy  demandiez  fans  vous 
propoier  nulle  autre  chofe,que  d'auoir  Simple- 
ment vnay  de  qui  vous  foit  conucnable.  Le 
mariage  de  yoftic  mère  &  de  moy  s'eft  fait 
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ainlî,  dans  lequel  nous  auons  tous  deux  ccitc 
benedivflion  ,  au  elle  cft  ùiisfaitc  de  moy  ,  Se 
inoy  le  le  luis  a  vn  tel  pom<fl ,  cjuc  quand  ic 
diray  qu'il  n'y  a  rien  à  deûrcr  en  elle  que  ic 
l'eul  bien  que  l'y  trouue,  ic  pcnfc  en  parler  en- 
core allez  modcftc:neat  ,  noltre  vuion  cft  iî 
partaicepar  lamifcricordc  de  Dieu  que 

fende 
Dm  vnfatofôlo  ,  Cvria  ô*  l'ultra  vita 
Colpo.  qut  ad  vnfol  noccia,vnque  nonfcendéè 
M»  ,tndtHt[o  e  ildoUrd'ogni  ferita. 


Chapitk.1     III. 

Du  deutir  du  fercienuers  Uit'if,tn$,  (Jr  dtitnftns 
tnuert  lu  ^trts. 

ME  S  cnfans  ,  ic  viens  de  vous  faire  voir 
que  la  première  i'ocicté  qui  s'eft  faite 
au  monde  ,  cft  celle  du  mary  &  de  la  femme- 
La  féconde  qui  en  prouicnt.eft  celle  des  pères 
&  des  cnfaas ,  Iclon  cet  ordre  nous  dcuons  à 
la  première  le  premier  rang  en  noftrc  affc- 
£lion,  &  le  fécond  à  la  féconde.  Quindla 
première  eft  parfaite,  elle  fait  de  deux  corps 
&:  de  deux  cfprits  vn  mcfme  efprit,&  vne  mcf- 
me  chair  :  d'où  il  procède  vne  vnion  qui  eft  la 
plus  eftroitte  liaifon  de  toutes.  Le  nœud  de 
i'aucrc  bcietc  qui  cft  celle  des  pères  &  des  en- 
fans  eft  va  peu  plus  laùhe  ,  n'eftanc  au  com- 
mencement qu'vne  fimple  liaifon  qui  fe  fait 
cufaueurdu  progrcz  dénature,  de  laquelle 
nous  verrions  bien  toft  ceflcr  tous  les  atteliers 
il  pour  le  mainticQ  de  U  diucrlite  des  cfpeccs 
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qui  la  remplilTtnc  elle  n'auoitimprimé  à  cha- 
que chofe  viuante  ,  vn  certain  defir  d'ékucr, 
&  d'auoir  foin  de  ce  qu'elle  met  au  monde. 

Il  eft  très-certain  que  ce  premier  appétit 
nous  eft  commun  aucc  toutes  fortes  d'ani- 
maux ,  &  que  mefme  i\  paroift  afTez  fouuent 
plus  tendre  en  que!ques-vns  d'eux  qu'en 
l'homme.  Mais  comme  leur  foin  enuers  leurs 
petits  ,  ne  s'eftend  point  au  àûà  du  corps  ,  Se 
que  11  toft  qu'ils  font  en  eftat  de  fe  pouruoir 
eux-mefoies,  &  qu'ils  ont  quitté  le  remeliil  & 
le  nid  :  ce  lien  de  nature  ne  laifle  plus  aucun 
veftige  de  foy ,  il  fcmble  qu'il  doiiie  y  auoir 
vne .extrême  différence  entre  l'afTeftion  pater- 
nelle de  îhomme  Se  celle  de  la  befte;  car  outre 
que  l'homme  eft  celuy  de  tous  les  animaux  le 
plus  dcfpourueu  de  toutes  choies  en  venant  au 
monde,  «Scie  plus  long- temps  en  l'impuiflan- 
ce  de  fe  pouuoir  ayder  de  luy-mefme,il  eft  en- 
core compofé  de  deux  parties, qui  font  i'amc 
&:  le  corps,lefcjuelles  ont  efgalement  befoin  de 
nourriture  S:  d'éducation.  L'vn&  l'autre  foia 
regarde  les  percs, duquel  il  eft  impoflibJe  qu'ils 
puifTent  faire  toutes  les  auances ,  &  les  enfans 
les  rcceuoir,  fans  qu'il  fe  forme  cntr'eux  vnc 
affection  qui  fe  fait  par  connoiffance  toute 
Spirituelle ,  &  tout  autre  que  ce  brut  &  aueu- 
gle  mouucment  de  nature  qui  paroift  aux 
animaux,  enuers  leurs  pères. 

Si  noftre  foin  fe  icrminoit  fîmplement  au 
corps  comme  le  leur,  nos  enfans  ayant 
cfté  nourris  en  bcftes  ,  ne  feroicnt  rien  contre 
i' ordre  de  nature ,  de  ne  nous  cftre  uy  plus 
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Tf  rpc<fhicux  nv  plus  rcconnoill ans  qut  le  (ont 
les  animaux,  cnucrs  ceux  qui  les  ont  mis  au 
monilc.  Tout  deuoir  ccflcroit  entre  nous  li 
toft  que  le  corps  n'auroir  plus  befoin  d'aide  ;. 
&:  mcfme  il  fcroit  à  craindre  que  l'enFant  qui 
n'auroit  receu  aucune  impreflion  de  plaiiir 
qui  ne  fuft  fenluellc>  n  cu(l  vn  )u!k  fujet  de  fo 
plaindre  de  Tes  pères,  fi  on  ne  luy  donnoic 
le  moyen  de  la  contenter.  Nous  voyons  en 
\i  vie  des  payfans  vn  exemple  .iflcz  cuideat 
delà  négligence  du  deuoir  paternel  en  la  par- 
tie de  l'a  me,  en  ce  qu'on  ne  reconnoiit  entre 
eux  quVn  fentimcnt  d'amitié  foit  obicur  du 
père  au  tîls  ,  du  fi  la  au  père ,  &  du  frcrc  au  frè- 
re ,  qui  ne  fublii^e  qu'entant  que  le  requiert  la 
communauté  de  leur  trauail.  La  caufc  de  cet- 
te dureté  d'arae  ne  procède  point  d'ailleurs 
que  de  ce  que  tout  le  loin  de  leur  edacatioa 
ne  regarde  lîmplemcnt  que  !e  corps  ,  &  que 
par  le  commerce  ordinaire  qu'ils  ont  auec  les 
belles  ,  ils  contra<i\ent  vne  nature  moyenne 
entre  leur  faconde  viure  &  celle  de  l'homme 
Jjolitiquc. 

<  II  demeure  donc  pour  confiant,  que  le  foin 
du  corps  n'cft  que  l'elbauchc  de  l'affedlion  pa- 
terncllc&r  que  celuy  de  l'amc  y  donne  le  der- 
nier trait.  C'eft  en  ces  deux  poifMffcs  ,  mes  en- 
fans,  que  confîftenoftre  premier  douoir  en- 
ucrs  vous  .&c  deux  aufTi  que  doit  naiftrc  voftrc 
rcconnoiflance  euuers  voftre  mère  de  moy. 

Comme  nous  auonspart  tous  deux  à  voilre 
naiffance  ,  &  que  vous  cftes  compofcz  de 
deux  paitics,  qm  font  le  corps  &:  l'amc.il  icm- 
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ble  que  la  prudence  de  nature  ayc  voulu  que 
vous  euflîcz  aufli  deux  naifTaiiccs,  &  que 
pour  noftre  commun  roulagement  le  foia 
de  l'vne  &  de  l'autre  fe  partageaft  entre 
nous.  La  première  a  efté  celle  de  voftre  corps 
dont  ie  voy  que  voftre  merc  a  eu  la  charge 
toute  feule ,  à  fçauoir  d'eftrc  grofle  de  vous 
TeTpacc  deneur  mois  .ôcde  vous  auoir  mis 
au  monde.  Le  laid,  le  berceau,  les  drapeaux, 
les  langes,  la  peine  de  vous  auoir  à  toute  heu- 
re fur  les  bras ,  tout  ce  menu  trauail  la  regar- 
de encore  ,  jufques  à  ce  que  voftre  féconde 
naiflance  fe  defcouure,qui  eft  celle  des  adions 
del'ame  ;  c'cft  alors  auûi  que  ie  dois  engcof- 
fcr  de  vous  à  mon  tour ,  &  foufFrir  en  vous 
cfleuant  toutes  les  incommoditez  de  voftre 
fécond  effiFsntement  auant  que  vous  foyez 
hommes  Faits. 

Ce  n'eft  point  fans  quelque  myfterc  fecret 
que  les  opérations  del'ame  font  puifne'es  de 
celles  du  corps,  &  qu'elles  ne  fe  voyent  que 
les  dernières  :  Dieu  l'a  ainfi  voulu,  pour 
nous  apprendre  par  le  feruice  du  corps  qui 
précède ,  &  lequel  eft  externe  &  matériel  » 
quel  doit  eftre  celuy  de  Tame  qui  eft  plus 
interne  ,  &■  plus  difficile  à  defcouurir.  Si-toft 
<jue  le  corps  eft  né,  on  luy  prépare  des  langes 
blancs  ,  on  le  couche  les  yeux  en  haut,  on  luy 
allonge  \t%  bras  &  les  jambes  en  la  (îtuaiion 
qui  leur  eft  la  plus  naturelle  ,  &  on  le  lie  d'vne 
feande  ferme  &r  aifcc  .  pour  tenir  en  vue  iîtua- 
tion  commode  toutes  ks  parties,  de  peur  qu'il 
n'y  en  ait  quelqu'vne  qui  fe  difloque.  U 
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faut  Xcwïï  le  rrivlrac  orciic  ,  fi  io(l  que  l'ame  3 
donne  la  première  iniiication  de  Ta  nailTin- 
cc  ,  &  faire  prouifion  lie  fagcs  confcils  &  in- 
noccns  ;  la  coucher  dcflasen  eileuant  (1  coa- 
noillancc  vers  le  Ciel  où  elle  doit  afpirer,  rc- 
ftificr  fcs  appétits  &  Tes  affcclions  qui  font 
fes  membres  j  les  tenir  en  leur  dcuoir  par 
vne  eftraintc  qui  foit  commode  «Se  ferme 
neantmoins.alîn  que  Icurmouucment  ne  foit 
point  aflujctty  fous  la  tyrannie  d'vnc  codui- 
te,  qui  foit  fcrupulcufc  &  fuperfticieufc  ;  &c 
qu'elle  n;  fe  relaùhc  point  aufïi  fous  l'impul- 
iion  tumultuairc  de  la  volonté-  Les  bras  &  les 
jambes  de  l'enfant  demeurent  couuerts  quel- 
que temps  fous  lafujection  des  langes  ,  &:  on 
ne  les  met  point  en  liberté  ,  que  les  vns  &  les 
autres  n'ayent  donné  quelque  indice  que  U 
puiflancc  d'agir  leur  eft  venue,  pour  nous  fer- 
uir  d'exemple ,  comme  ie  croy;  qu'on  ne  doit 
jamais  nous  accorder  IVfage  de  noftre  volon- 
té ,  ny  fa  liberté ,  que  l'ame  n'ait  fait  voir  au- 
parauant  quelque  ligne  maiiifcfle  de  fa  fuffi- 
fance  à  fe  bien  conduire. 

La  négligence  du  maillot  du  corps  &  de 
l'ame  commence  tous  les  défauts  &  toutes 
les  imperfeftions  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  l'vfage 
&  la  couftume  les  acheuc.  C'eft  pourquoy  l'a- 
me eftant  d'vne  nature  plus  prompte  à  rcce- 
uoir  vn  bon  ou  vn  mauuais  ply  que  n'cft  le 
corps,  on  fe  doit  tenir  au  guet  pour  la  voir  cf- 
clorre,&:  pour  commencer  a  la  maintenir  dans 
vne  confiante  habitude  au  bien,  dés  le  mefmc 
inftant  qu'elle  aura  donné  le  premier  âgnc  de 
vie.  Y  iiij 
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Monenfanr ,  il  efl  du  tour  impofîîblc  que 
l'articulation  de  ta  parole  ait  pil  Te  former  fé- 
lon l'accent  &:rvfage  de  ton  pays,  fans  que 
ton  attention  y  ait  quelque  part.  Elle  nes'eft 
point  faite  fortuitement ,  il  faut  de  neceffité 
que  par  vne  vertu  occulte  ton  oreille  aye  fait 
la  d'.ftinftion  des  fons  ,  &  ton  ccil  lobferua- 
tion  du  mouuement  àt^  lèvres  de  ceux  qui 
font  auprès  detoy,  &  qu'en  fuitte  vne  autre 
puilîance  cachée  en  ait  fait  la  composition 
fans  que  tu  t'en  fois  apperceu. 

En  cette  aûion  fe  defcouure  le  prem'er  cre- 
pufcule  de  l'entendement, •&  cette  articulation 
externe  de  la  parole  produit  au  dehors  vne 
image,  quoy  que  confufc  encore,  du  premier 
raifonnement  intérieur  qui  eft  en  nous.  C'eft 
pourquoyieferois  d'aduis  que  toutaufli  toft 
que  la  langue  des  enfans  mafles  fe  defnouc, 
on  leur  oftaft  les  femmes,  &  qu'au  lieu  d'elles 
on  leur  fubftituaft  à^s  hommes  aduifcz  ,  lef- 
quels  outre  le  foin  de  leur  menu  feruice  ,  euf- 
(ent  encore  celuy  de  prendre  garde  à  leurs 
premiers  deportemens  ,  6<  de  s'obferuer  foy- 
mefme  en  les  approchant  (^j'entends  pour  les 
perfonnes  de  condition  )  car  en  effet  les 
mœurs  deuiennent  bonnes  ou  mauuaifes  ,  fé- 
lon les  premiers  exemples. 

Q«efi  nous  voyons  (  comme  il  arriuc  afïèz 
fouuenty  de  certains  vices  fe  naturaliler  &:  fe 
rendre  héréditaires  dans  lesfamillesj  cela  ne 
procède  que  de  la  contagion  des  pcres  ou 
des  fcruitcurs  ,  dont  la  vie  eil  li  perdue  «Se  fi 
depraucc^  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  fufpen- 
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drr  pour  vn  pru  de  temps  feulement  le  cours 
de  leur  diflolution  en  la  prcfcnce  de  leurs  cn- 
fans  ou  de  leurs  mairtres. 

Puis  donc  que  la  parole  de  Tcnfant  crt  îc 
poind  du  jour  de  Ton  ame ,  il  femblc  que  le 
loin  delà  conduitrc  doiuc  commencer  aucc 
elle,  veu  l'empire  de  la  couHume,  de  laquelle 
il  n'y  a  rien  qui  nous  puilTe  effigier  vnc  image 
plus  parlante  qoe  la  parole  mclmc.  L'œil  ne 
voit  rien  alors  qu'elle  (Informe,  ny  l'oreille 
n'entend  rien  que  confufcmcnt,  &:  fans  faire 
aucune  apparente  d:ftm(5bon  dts  cfprits  ny 
des  fons,  &•  par  confequcnt  l'opération  dcl'a- 
me  ne  peut  élire  encore  que  confufc  &:  indi- 
ftin<fle  :  &:  neantmoins  nous  voyons  eue  par 
l'afliduitc  de  la  parole  entendue  ,  il  fc  tait  in-> 
fenlîblement  vn  concours  de  ces  trois  puif- 
fances,  quoy  qu'imparfaites  i  de  voir  ,  d'oiiyr 
^'  de  railonncr,  qui  forme  par  la  fréquence  & 
l'imitation  de  la  voix,  la  m:fme  intelligence, 
le  mefme  Ton  &  le  me^^me  accent  de  l'impref- 
lîon  qu'ils  ont  rcceuc,  &c  de  Jàprocede  la  dif- 
férence des  idiomes. 

Ainfi,  mes  amis,  ne  vous  offjafez  point  ic 
vous  prie,  li  j'ay  tousjours  l'oeil  fur  vous,  &:  fî 
ic  commence  de  bonne  heure  i  vous  obfer- 
ucr  :  en  vous  obfcruant,  5c  ceux  qui  font  au- 
près de  vous,  ieme  tiens  moy-mefme  fur  mes 
cardes,  afin  qu'il  ne  fe  palTc  rien  en  voftre  pie- 
lence  qui  foit  capable  de  vous  corrompre.  Il 
n'y  a  non  plus  de  difficulté  à  bien  parler  qu'à 
mal  parler,  ny  à  bien  faire  qu'à  mal  faire.  L,es 
mœurs  fe  forment  en  nous  bonnes  ou  mau- 
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uaifes,  félon  le  bon  ou  le  mauuais  exemple,' 
comme  le  langage  félon  le  bon  ou  le  mauuais 
accent ,  fans  y  apporter  nul  autre  cftude  que 
IVfagc. 

C'cft  pourquoy  feulle  bien  voulu  vous 
donner  vn  Précepteur ,  dont  les  mœurs  &la 
fuffifance  euiîent  pu  me  fatisfaire;  mais  com- 
me on  ne  choilît  p.is  aux  cbamps  ,  vous  en 
auez  eu  deux  Tvn  après  l'autre  ,  dont  le  pre- 
mier fut  trop  jeune  pour  concilier  voftre 
créance  &  voftre  refpedl  enuers  luy,  &  l'autre 
iî  attaché  à  vne  feucrité  Magiftrale ,  qu'à  vn 
bcfoin  il  euft  voulu  de  vous  &  de  moy  vne 
complaifance  aueugle  à  fes  formes.  l'eftois 
content  à  la  vérité  de  fes  mœurs  &:  de  fa  ca- 
pacité, quoy  qu'vn  peu  fauuage;  mais  le  debic 
en  fut  lî  aufteie  &  fî  amer,  qu'enfin  nous  fuf- 
mes  contraints  de  nous  fcparer.  Il  vouloir 
tout  par  crainte  &  par  force ,  &  rien  par 
douceur  ;  &  moy  qui  pretendois  eilre  le  fur- 
veillantdel'Efcolier  &  duMaiftre  comme  le 
plus  interelfé  ,  ic  voulois  que  la  pillule  fuft  vn 
peu  dorée,  d:  qu'on  l'adoucift.  Les  premiers 
cléments  des  lettres  ont  afTcz  d'amertume, 
fans  y  mefler  encore  de  l'abûnihe.  Enfin,  mes 
amis,  ie  vous  ay  veu  fîfouuent  les  larmes  aux 
yeux,  &  vn  tel  dégouft  de  vos  liures  fous  luy, 
qu'encore  que  tout  le  foin  de  voftre  éduca- 
tion foit  tombé  depuis  fur  moy  fcul ,  ie  bénis 
les  heures  de  montrauail,  qui  m'a  donné  cet 
auantage  d'afFciftion  fur  tous  les  pères,  que  ie 
fuis  peu t-eftre  lefeul  de  ceux  qui  n'ont  point 
cl^é  du  mei^ier,  qui  n'ay  point  craint  de  me 
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Ten».lrf  cnl'j^c  de  foix.intcncut  aus  le  Vc- 
tî.int  Abeccddirc  d'vn  (.nfanr  qui  nauoit  en- 
core que  Icpt  ans  &  cinq  mois  ,  &:  ti'vn  autre 
de  dix  ans  6c  dcmy,  &:  d'auoir  perfcucré  dix- 
huii  mois  en  ce  pcmblecxcicicc.  le  vous  dois 
aulTi  cette  rcconnoiflancc ,  mes  enfaiis ,  de 
m'auoir  efté  C  bons  ,  qucla  pcrmifîîon  ou  le 
refus  de  m'crabrallcr  ,  a  cftc  la  feule  rccom- 
pcnfc  &i  le  fcul  cha;Umç'nt  dont  j'ay  eu  befoin 
pour  vous  exciter  à  bien  faire.  Noihe  amitié 
sert  fermcntcc  refpc£liucmcnt  en  ce  p-^riiiblc 
&  oiEcicux  commerce  ,  auque'  j'auiois  quel- 
Guc  regret  que  mon  h!s  ailnc  a'cull  poiut  eu 
départ,  n'eltoit  que j'erpcrc  toasjouis  ,  que 
quoy  que  l'occafion  qui  m'auoit  obiigc  de  le 
mettre  lî  jeune  auprès  du  Roy>  ic  fuit  trouuéc 
chauuc  par  le  deuant,  que  ptut-efUc  elle  aura 
le  derrière  cheuelu. 

Hardoiiin  S<  Charles,  mes  deux  cadets,  j'ay 
encore  acquis  fur  vous  cette  obligation  qu'e- 
ftant  fe^uagcnaiie  ie  vous  ay  amenez  à  lul- 
ly  ,  qui  eft  vnc  Académie  q^ue  tiennent  Mef- 
ueurs  de  l'Oratoire  à  plus  de  fix-vingts  lieues 
de  ma  maifon.  le  m'y  fuis  enfermé  auec  vous 
▼n2c  jours  entiers ,  pour  cftre  l'efpion  de  vo- 
ftrc  éducation  &:de  leurs  formes.  l'ay  vcu 
que  tout  fc  faifoitlà  auec  vn  C\  bel  ordre,pour 
les  lettres,  pour  la  pieté,pour  les  moeurs,  pour 
la  netteté ,  de  pour  les  heures  de  récréation, 
fans  faire  de  violence  au  corps  ny  à  l'ame.que 
fi  vous  ne  deucncz  en  ce  lieu-là  içauans,  gens 
de  bien,  &  fociables  ,  ie  n'auiay  aucun  lujet 
de  meplaiûdre  que  de  youst 
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Il  y  a  encore  quelques  autres  deuoirs  de 
bonpcre  ,  outre  celuy  de  voftre  inftitution, 
que  le  ne  dois  point  efpcrer  de  vous  rendre, 
veu  la  différence  de  nos  âges,  fi  ce  n'eft  que  la 
nature  voulu fl  rompre  Tes  loix  en  ma  faueur. 

L'vn  eft  de  fe  familiarifer  aucc  fcs  cnfans 
quand  ils  font  grands ,  ôc  de  les  appriuoifcrr 
aiiec  nous  :  il  v  a  plus  de  bien  feance ,  ce  me 
femble,  de  raifonner  que  de  badiner  auec  eux: 

6  puifque  nous  nous  méfions  en  leurs  diuer- 
tiffèmens  &  en  leur  entretien,  fi-toft  qu'ils 
commencent  de  courre  &  de  parler  ,  qui  eft 
fimplement  vne  acftion  de  lame  fenfitiue  ; 
quand  la  raifonnable  fe  forme  en  eux,&  qu'ils 
deuiennent  hommes,  nous  ne  pounons  qu'in- 
juflemcnt  &  a  contre-temps  leur  rcfufer  la 
continuation  d'vne  familiarité  dont  ils  ont 
desja  pris  la  poiTefîion  en  leur  enfance.  Voicy. 
ce  qui  nous  arriuc  en  leur  montrant  vn  yi^à- 
ge  feuere  :  nous  en  auons  concilié  l'affeftion 
par  vne  infinité  de  foins ,  dont  nous  auons  fait 
les  auances  ,  6c  nous  en  perdons  IVfage  par 
vne  fauffe  police  de  refpedl. 

Mes  enfans ,  fi  Diea  vous  fait  la  grâce  va 
jour  d'eftrc pères, faites  de  vos  enf.ins  vos  pre- 
miers amis,  quand  ils  feront  en  âge  de  l'el^re; 
leur  amitié  eft  comme  vne  cnture  qui  fe  fait 
de  franc  en  franc ,  dont  le  fruit  eft  bien  plus 
doux  eue  de  toute  autre  enturc  cftrangsre  qui. 
eft  baftarde  ,  &  qui  conierue  tousjours  quel- 
que choie  de  l'afpreté  de  fon  f^uuageon. 

C);2?"^ils  feront  hommes  comme  vous  Se 
peut  eftre  plusiàges;  changez  la^iiaLiié  de 
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çcrc  en  celle  Je  leur  trcrcailné.  Cette  dcr- 
r.ierc  nous  c(l  commune  à  tous;  i'auucn'cil 

ii.     '  :r   '.    .  alliance  que  le  lanî;  a  fai- 

ii\      _  ^     nt  vous  ne  pouucz  demeu- 

rer en  l  ordre  denatcrc  ,  (i  vos  enfans  cftanc 
Jiommes  faits  &:  aclicuc/..  vous  ne  les  iraittcz 
pluiloft  comme  leur  aiiuc  que  comme  leur 
perc.   Donnez- leur  la  connoilliuicc  de  vos 
alvaircs  domeftiques  tout  aiilli  toft  qu'ils  en 
feront  capables  :  Voicy  l'auantagc  qui  vous 
«n  reuicnr  &àcux.    Piemieicment  en  leur 
£aifant  voir  quel  cfl  voftre  rcuenu ,  &:  quelles 
en  font  les  charges,  ils  fc  def-abufent  de  l'o- 
pinion qu'ils  pourroicnt  auoir  que  vous  leur 
en  pouuiez  faire  vne  meilleure  part  que  celle 
-que  vous  leur  faites  ,  «S^:  vous  en  demeurent 
plus  afFc<ftionncz.  Secondement  en  les  appel- 
iant  en  cette  focicté  ils  vous  foulagcnt  d'vne 
partie  de  vos  foins.  E:  en  troilîefme  lieu  ,  ils 
s'inftruilent  au  maniement  d'vn  bien  riontils 
doiuent  vn  jour  cOiic  les  propriétaires ,   &: 
voycnt  parce  moyen  la  portion  qu'vn  cha- 
cun d'eux  y  doit  prétendre,  ce  qui  leur  appor- 
tera plus  d'aifancc  en  leurs  partages  &:  plus  de 
douceur  entr'eux  quand  vous  leur  enlaiffercz 
la  pofTefllon  entière. 

Pour  conclufion  ,  il  cfttrcs- dangereux  que 
les  pcrcs  foicnt  trop  bons  meinagers  de  leur 
bourfe  enuers  leurs  enfans  ,  de  peur  qu'vne 
trop  grande  cfpargnc  ne  les  auilifTe  :  en  ne 
leur  donnant  point  le  moyen  de  fe  pouilèr  au 
loin  fi  on  le  peut  faire.De  citoyens  du  monde 
on  les  réduit  ànerdlrc  que  de  leur  foyer  ou 
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de  leur  banlieue  :  Et  il  arriue  fbuuent  que 
pour  ne  leur  auoir  rien  dorme  dequoy  mef- 
nager  ,  eflanc  incapables  de  toute  œconomie, 
ils  deuiennent  prodigues  en  leur  abondance  » 
pour  n'auoir  pas  appris  durant  leur  necelTité 
l'art  de  dépendre  bien  à  propos.  Enfin  qui  ne 
fait  part  de  Ton  bien  à  fes  enfans  qu'en  mou- 
rant ,  les  oblige  aufli  peu  que  nous  oblige  ce- 
luy  quinous  lailTefa  defpoliille,  parce  qu'il 
ne  la  peut  emporter  auec  luy. 

Pour  ce  qui  eft  du  deuoir  des  enfans  enuers 
leurs  pères,  la  prudence  de  nature  a  voulu 
quand  nous  venons  au  monde  ,  que  le  mef- 
me  ligament  qui  nous  fouftient ,  &  qui  fert 
de  canal  pour  noftre  nourriture  l'efpace  de 
neuf  mois  ,  demeure  encore  attaché  à  no- 
ftre li6l  vterin ,  fans  fe  rompre  de  luy- 
mefme  comme  le  font  toutes  les  membra- 
nes qui  nous  enueloppent  ,  pour  nous  eftre 
vne  nftrque  viiîble  ,  que  les  ligamens  qui 
fouftiennent  l'ame,  &  qui  luy  donnent  la 
vie  par  vne  fagc  inftruftion  ,  &  par  mille 
tefmoignages  a  amour  &  de  bien-veillance 
que  les  enfans  reçoiuent  de  leurs  pères  > 
fc  doiuent  encore  moins  rompre  que  ce- 
luy-là. 

La  pefanteur  de  la  groflelTe ,  les  douleurs 
de  l'enfantement,  la  fujettion  d'alaitter,  de 
leusr  ,  de  coucher  ,  de  nettoyer ,  d'inftruire  , 
&  de  fournir  à  toute  heure  tout  ce  qui  fait 
befom  pour  la  fubfiftance  du  corps  &  de  l'a- 
me, font  autant  de  chaifnes  différentes  des 
pcres  enuers  leurs  enfans ,  doux  il  fort  vn 
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p.ncil  nombre  de  chailnoiis  tic  la  mclmc 
Fonce  <jui  donncnc  encore  vnc  cflrainccpliis 
Icrmcà  ccftcliiifon. 

C'eft  pourquoy  il  fembic  que  le  comman- 
dement d  honnorer  fcs  pcre  &  mère ,  foit  vne 
chofe  lupcrfluc,  ven  1  obligation  qu'il  y  a. 
de  le  faire  :  mais  comme  Dieu  a  vcu  qu'il  y 
auoit  des  âmes  afTcz  ingrates  pour  manquer  à 
ce  deuoir ,  (5c  à  celuy  mefmc  de  leur  amour 
cnucrs  luy,  qui  cft encore  plus  Iclon  nature, 
il  a  voulu  que  l'vn  Se  l'autre  commande- 
ment fuft  efcrit  dans  les  tables  de  la  Loy,puis 
qu'il  ne  le  pouuoit  eiUe  en  leur  confcience  , 
afin  que  ceux  qui  n'y  ^«itisteroicnt  point  tuf- 
fcnt  en  horreur  à  Dieu  &aux  hommes  ,  com- 
me el\ant  conuaincus  en  l'vnc  &  en  l'autre 
infidélité  du  crime  de  Icze-Majcfté  diuine  & 
humaine. 

Mes.cnfans  ,  ic  fuis  défia  fi  auancé  fur  l'aa- 
ge ,  &  vous  fi  jeunes  encore ,  que  vray-fem- 
blablcmcnt  vrtftremercdoit  demeurer  char- 
gée du  foin  de  voftre  infiitutioa ,  comme  elle 
l'a  efté  deûa  de  toutes  les  pcin^-s  de  voftie  en- 
fance. Elle  eft  fi  bonne  &  fi  auifée,  que  ie  ne 
fay  point  de  doute  qu'à  mon  défaut  vous  ne 
trouuiez  en  elle  feule  vne  affjclion  de  père  & 
de  merc.  Si  cela  arriue ,  comme  fes  bons  offi- 
ces fe  redoubleront  cnuers  vous  ,  fi  vous  defi- 
rez  que  la  benedi(ftion  de  ^Dicu  vous  accom- 
pagne ,  vous  reunirez  alors  auffi  toutes  les 
pmlîanccs  de  vofire  amc ,  pour  luy  rendre  à 
elle  feule  tout  l'honneur  &  tout  le  refped  que 
TOUS  nous  deuez  à  cous  deux  en  commun* 
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Confeil pour  mes  Tilles. 

1  O  V  R  ce  qui  eft  de  vous  autres,  mes  fil- 
les ,  quoy  qu'on  m'ait  aflcz  louucnt  conieillç 
de  vous  mettre  en  Religion^ie  ne  l'ay  pas  vou- 
lu faire,  parce  que  c'cft  vne  vocation  qui  doit 
venir  de  Dieu  &  de  vous  ,  &  non  pas  de  moy 
feul  :  fî  toutefois  vous  y  auiez  quelque  difpo- 
lîtion ,  noftre  maifon  cflant  pauure  &  vne  ef- 
pecc  de  defcrt  comme  elle  cfl,  vous  peut  fer- 
uir  de  cloiftre  pour  y  faire  vn  nouiciat  de 
pauureté,  de  chafteté,  &  d'obédience ,  fous  la 
direction  de  voftre  mere,comme  fi  vous  elliez 
fous  l'autorité  d'vne  Supérieure.  Mais  j'en- 
tends que  ce  nouiciat  fe  continue  jufqucs  en 
l'âge  de  vingt  ans  pour  le  moins  :  cet  âge 
mtur  palTe  dans  vne  maifon  où  Dieu  eft  vn 
peu  CKiint  &  rcueré  ,  vous  aura  donné  le 
temps  de  connoiflre  C\  le  corps  fc  peut  aflujet- 
tir  a  i'efprit,  &  fi  voftrc  volonté  peut  fubir 
fans  rébellion  l'aullerité  d'vne  Règle  ,  &  l'ab- 
négation de  vous-mefme.  Si  vous  jugez  alors 
que  la  chofe  ne  foit  point  au  deflus  de  vos 
forces,  ie  feray  bien  aifc  que  vous  foyez  Reli- 
gieufes,  &non  autrement;  parce  que  j'ay  peur 
que  la  précipitation  d'vn  vœu  qui  fe  fait 
auant  fa  faifon,  ne  {loit  encore  plus  fujet  a  la 
corruptiond'vn  ver  qui  le  ronge,  que  ne  le 
font  les  fruits  qui  font  par  trop  auancez. 

le  vous  propofe  ma  maifon  pour  voitre  no- 
uiciat, pIuil:oft  qu'vne  maifon  rcligieufe,  n'i- 
gnorant point  quelle  imprcfllon  peut  faire  ea 
vos  amcs  le  fujet  pénible  de  uoftre  œefnage, 

le 
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4c  foin  qu'il  non?  ùur  juoir  pour  nous  main- 
tenir fclon  noftre  condition ,  la  dirticultc  qu'il 
y  a  Hc  fouftcnir  lonj^- temps  vnc  dcrpcnt'e, 
àont  la  mifc  cft  plus  grande  que  la  rc  cep  te, 
foit  pour  voftre  entretien  &:  leno!>re,foit  pour 
les  penlions  de  vos  frères  ,  les  gaiies  de  nos 
fcruiteurs  ,  &:  pluiîeurs  autres  parties  cafrel- 
ks-;  A: qu'en  fuittc  de  cela  il  taille  encore 
quVne  laile  &:  pauure  maifon  comme  la 
mienne,  foit  dclmembréc  en  cinq  portions 
différentes  pour  vous  partager.  11  eft  certain 
quvn  tel  objet,  dont  les  efpeces  fafchcufes  le 
leprelentcnt  dilh'n<flemcnt  à  toute  heure  à 
volHc  imagination,  en  faifant  chez  moy  vo- 
ftre  rouiciar  vous  peut  eftre  vn  grand  iujet 
d'âuerlioa  pour  vne  vie  qui  vous  expofe  à 
toutes  CCS  tcmpeftcs  ,  &  vn  grand  iu;ct  d'a- 
mour pour  vne  faintc  rctraitte  qui  vous  en 
peut  garantir.  Enfin,  mes  filles  ,  tout  autant 
que  la  vie  du  monde  (qui  s'ennuyc  melmc  de 
f'on  aifc^^  a  d'incomraoditcz  &  d'embarras 
pour  fe  faire  haïr,  tout  autant  la  vie  Religicu- 
le  a  d'attraits  &  de  charmes  pour  Te  faire  ai- 
m-r.  En  cette  condition  tout  le  deuoir  de  l'a- 
mc  detiorc  pour  le  repos  de  cette  vie  &  pour 
]a  gloire  de  l'autre,  (c  termine  en  deux  chefs, 
^ont  l'vn  eft  d'aimer  Dieu,  &  l'autre  dere- 
aïoncer  à  ù.  volonté  propre.  Le  premier,  nous 
*ft  vn  deuoir  de  nature ,  &  la  fujeition  de 
J'autre  eft  fi  libre  que  meOne  elle  nous  dc(r- 
. charge  dufoindenoftre  propre  conduitte. 
l.i: Quelque  cnuie  ntautmoins  que  j'aye  At 
4BWIS  voir  cmbraiTrr  ccrceprofcilion ,  le  n'ay 
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joint  voulu  vous  )etter  dans  vn  Cioiftrc  a  la 
îonie  du  berceau  comme  on  fait  d'ordinaire, 
ac  defiranc  point  que  voftre  mifllon  fe  faffe 
en  ce  licu-là,ny  par  l'habitadc  de  rcnfance,ny 
par  refpeft,  ny  par  crainte,  ny  par  aucun  inte- 
rcft  de  famille.Ie  veux auant  toutes  chofesque 
vous  voyez  le  monde  en  toutes  Tes  faces  bel- 
les &  laides ,  que  vous  fçachiez  ce  que  c'eft 
que  de  pauureté,  de  chaitcrté  &  d'obédience, 
&  que  vous  failiez  quelque  efpreuue  fî  la  pra- 
tique de  toutes  ces  chofes  ne  caufera  point  de 
tumulte  en  vos  âmes.  Il  vaut  mieux  que  cet 
e!^ay  (e  fafle  chez  moy  qu'en  vn  Conuent; 
parce  qu'on  n'en  peutlortir,  cerne  femble, 
fans  en  auoir  vn  peu  de  confufîon  ,  &  fans  en 
rapporter  afiez  fouuent  quelques  humeurs 
qui  ne  s'accommodent  pas  à  la  police  du 
inonde,  qui  luy  eft  tout  à  fairopporéc. 

le  ne  puis  comprendre  comme  on  a  pu" 
confentir  que  cette  profc/îion  fe  fîft  en  l'âge 
de  qumze  ans  ,  ny  comme  l'vfage  h  rolcre, 
veu  le  peu  dcraifon  qu'il  y  â  d  engager  le 
cours  en'^ier  de  la  vie  ,  fous  la  nccefîÎTé  d'vn 
vœu,  dont  TcffcT  ic  dfUroit  fufpendre  julqucs 
à  ce  que  Ja  fi /finance  de  le  faire  fuiV  venue  j 
tant  s'en  faut  que  ce  foit  vn  moy-n  pour  con- 
feruerfamaifon  ,  c'eneftvn  pluftoft  pour  la 
déferrer.  Vn  feul  combat .  vn  naufrage  ,  vn 
champignon  mefme  nous  pouuant  ofter  vne 
partie  de  nos  enfans  .  8c  l'autre  ne  fera  des]a. 
plus  à  nous  par  la  pn  cipitatioB  d'vn  vœu  qui 
ne  fe  ptur  reiioqucr  ,  auquel  fera  interuenuc 
noflrc  pcimiinon  ,ou  noûre  cominandemet^. 
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DVn  autre  colle  ic  n'ofcroisvous  confcillcr 
de  vous  marier  ,  car  lî  la  clofturc  a  quelque 
chofc  d'aifieux,  le  mariage  ne  le  doit  pas  eihc 
moins  à  vneDamoifellc  qui  a  peu  de  bien, 
comme  vous  ,  elle  drcflc  en  fe  mariant  vn  at- 
tclier  de  necelfitc.qui  cft  vn  mal  tellement  in- 
luppoi table,  qu'il  ne  s'adoucit  point  parla 
coultume  de  le  fouiîiir.  Voftre  petite  portion 
en  mon  hérédité  qui  ell  petite  ,  ne  vous  don- 
nera pas  vn  riche  mary.  Ainli  le  party  de  de- 
meurer filles  vous  feroit  le  plus  auantageui. 
Entre  l'honneur  d'vn  vieux  athlète  &:  d'vne 
vieille  fille,  il  n'y  a  diffcrence  que  de  Tcxe, celle 
qui  pouiTe  fon  filliage  jufques  au  bout ,  four- 
nit vne  glorieufc  carrière.  Cette  pureté  fe 
conferue  auec  plus  de  mérite  fous  la  propre 
dire<flion ,  que  fous  celle  d'autruy ,  pourueu 
qu'elle  ne  foit  point  blclTce.ou  foy  difant.  La 
fleur  en  cftde  plus  difficile  garde  que  le  fiuit, 
qui  plus  il  vieillit ,  moins  il  cil  fujet  à  fc  cor- 
rompre. 

Quoy  que  vous  falTiez  ,  prenez  garde  que 
voilre  élcûion  de  vie  ne  preuiennc  point  vo- 
ftrc  prudence.  \''ous  aucz  vn  exemple  de  ce 
que  vous  deuez  faire  en  la  pcrfonne  de  ma 
femme,  qui  a  demeuré  auprès  de  fa  mère  juf- 
ques  en  l'âge  de  vingt-huit  ans,  prenant  con- 
noilTance  du  mcfnage  ,  &  viuant  comme  vnc 
Rcligicufc  fans  rcftrc.  En  cet  eftat  elle  cftoit 
comme  ambidextre  à  l'vnc  ou  a  l'autre  con- 
dition. Nous  ferions  heureux  enfcmblc  ,  lîla 
bencdi(5lion  de  l'Efcritui  e,  qui  coniîfte  en  no5 
cinq  enfaas,  auoit  vn  peu  moins  de  pefantcui. 
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Mes  fîllcs,  ne  vous  haftcz  j.'oint  de  vous  ma- 
rier non  plus  qu'elle  ,  efperez  de  la  bouté  de 
Dieu  la  mcfme  grâce  ,  ou  vue  plus  gran  ie ,  G. 
voflre  conduire  eft  bonne  comme  la  Tienne, 
&  que  vous  fo)  ez  modeftes  &  fagcs  comme 
elle  efl: ,  qui  eir  le  plus  riche  dot  qu  vue  fille 
puifle  porter  à  Ton  mary.  le  remets  le  fuiplus 
de  voftre  dirc(5lion  à  voftre  mcre ,  qui  fçait 
mieux  que  moy  comme  il  vous  faut  goauer- 
ner.  Elle  craint  Dieu,  elle  aime  Ton  mary,  elle 
a  foin  de  Ton  meûiage,  elle  cft  humble  &  mo- 
deftc,  &  fi  auife'c,  qu'aflez  fouuent  j'ay  beloin 
de  Ton  confeil.  Mes  filles,  ferucz-vous  du  bon 
exemple  que  vousauez  en  elle,  &de  Tes  bons 
adufs  ,  ie  m'alTcure  en  le  faifant  qu'on  recon- 
noilira  qu'ils  font  encore  meilleurs  <Sc  plus  E- 
délies  pour  vous,  que  ceux  que  ie  donne  pre- 
fentement  à  vos  frères. 

Chapitre    III. 

I>u  deutir  des  frères  entr^eux. 

APRES  l'amour  conjugal,  &  celuy  des  pè- 
res enuers  les  enfans,  &  des  enfans  enuers 
lespercs.  la  rroificfme  &  la  plus  eftroiteliai- 
fon  de  nature,  eft  celle  des  frères  entr'eux  :  ils 
font  comme  les  branches  d'vn  mefme  arbre, 
lefquclles  cflani  nourries  dVn  mefme  fuc, 
quoyqu'cllrs  fe  diuifent  en  leur  tronc  doi- 
ucnt  po;t?r  vn  fruit  dVn  melme  goufl,  ou  ils 
donneront  ru;et  d'^  foupçonner  qu'il  y  aura  eu 
diu'jrfité  de  greffons.  La  confpiration  qui  pa- 
icift  entre  les  deux  mains  qui  font  focurs,  & 


d'vn  bon  ptre  à  fcs  enfarîS,  u? 
entre  tous  les  doigts,  pour  le  fcruicc  comnu!!i 
de  la  main,  eft  vnc  leçon  de  s'entr'aimer  &:  de 
s'cntr'ayder.quc  la  natuie  fait  aux  enfans  d'v- 
ne  m:fmc famille,  s'ils yculcnt  le  maintenir 
en  Ton  ordre. 

11  y  a  communément  trois  chofes  qui  font 
la  caufc  de  la  mes  intelligence  qui  fc  \o\i  en- 
tre les  frères.  La  ^^rcmicre  &  In  principale  eft 
•vn  vice  delà  première  conformation, qui  pro- 
cède f' comme  icl'ay  des ja  dit  )  de  Ja  corru- 
ption qui  fc  trouu?  en  la  mafle  du  fang  de 
leurs  parens,  eftant  du  tout  impofTible,  qu'vne 
produiflion  qui  naift  du  mcflinge  de  deux  fc- 
merc-s  ennemies,  puiffr  auoirenfoy  quelque 
chofcdefoc!'ablc,  n\'quedc  la^  diffbnnancc 
dVn  mariage  difjordant  5:  plein  de  conira- 
rictcz  ,  il  puiiTc  rien  naiftre  qui  foit  capable 
d'aucune  harriionie.  Ainù  l'ir.imitié  qui  eft 
entre  les  frères ,  ne  leur  eft  pas  (implemenc 
hontcufc;  mais  elle  fait  encore  vn  iivja:ieux 
contre-  coup  contre  l'honneur  des  pères. &:  bri- 
fè  en  le  faifant  la  féconde  table  delà  Le/  de 
Dieu .  pai  laquelle  il  leur  eft  coéi^i^nié  dç 
les  honnorer. 

L'inégalité  de  l'aff  ction  d?s  pries  enucrs 
les  erfius ,  eft  la  féconde  caufc  de  hi  mes-in- 
telligence  des  frères  enrr'e-ux,  appuyée  (ce  me 
femblcj  fur  vn  for. dément  aflez  foible  :  car 
outre  la  violence  de  l'inclination  .  de  laquelle 
il  eft  aflcz  mal-aifé  de  fe  dcffendre»  il  arriuc 
fouuent  que  l'vn  des  enfans  vous  eft  plus  ref^ 
pcftueux  &  plus  obcylTint  que  l'autre  ,  & 
que  cctic  dièeicnce   de  leur  rcfped  &  de 
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leur  amour  pour  vous,  en  produit  vn  autre  ea 
TOUS  pour  eux  ;  &  en  ce  cas-là ,  ceux  qui  pen- 
fent  eftre  lezcz  ne  peuuent  fe  plaindre  qu'in- 
juflemcnt>  &  que  comme  ayant  efté  mauuais 
œconomes  de  la  bien-veillancc  refpe<5tiue 
qui  doit  eftre  entr'eux  &  leurs  pères. 

Il  y  a  encore  vne  autre  raifon  tres-confide- 
lâble,  pour  ne  traitterpas  £ts  enfans  auec  vne 
mefme  égalité  d'affcâion,  qui  cft,  que  quand. 
le  père  voit  vne  belle  naiflance,  qui  s'acquiert 
d'elle-mefme  quelque  prééminence  au  defliis 
des  autres,il  eft  obligé  de  la  cultiuer  auec  plus 
de  foin,  &  les  frères  doiuent  leur  confcnte- 
ment  à  ce  preciputde  fa  bonne  volonté,lcquel 
n*a  fouuent  nul  autre  refpedl  en  fa  fin  que  le 
bien  gênerai  de  toute  la  famille. Nous  voyons 
vn  mefme  ordre  en  la  nature.  Entre  les  bran- 
ches qui  naiiTent  comme  fœurs  au  haut  de 
leur  tronc,  la  plus  vigoureufe  attire  tousjours 
le  plus  de  nourriture ,  &  le  tronc  fe  laiiTe  fuc- 
cer  à  elle  plus  plainement  qu'aux  autres  ,  fui- 
nant  cet  exemple,  icvous  conjure,  mes  en- 
fans,  de  ne  trouuer  point  mauuais  que  ic  fois 
le  plus  libéral  de  mes  foins  &  de  mon  affe- 
ôion  à  celuy  qui  le  méritera  le  mieux.  le  fe- 
ray  bien  aife  de  voir  entre  vous  vne  émula- 
tion à  qui  gagnera  ce  premier  rang  en  mon 
cftime ,  ie  le  promets  en  foy  de  bon  père  au 
plus  vertueux  ;  voftre  tafche  pour  y  paruenir 
•cft  également  en  vollre  puiflance,  elle  ne  con- 
fiée qu'à  vous abftenir  de  mal,  dci  bien  faire, 
qui  efl  vne  chofe  qui  n'cft  point  au  defliis  de 
vos  forces.  Vous  puiflay-jc  voir  vn  defir,  fi 


ivn  hon  père  à  fes  enfant.  51^ 
Tniformc  en  ce  beau  dcflrin,  que  mes  bonnei 
irolonicz  demeurent  fi  également  rufpcn<ju<fs 
entre  vous  tous,  que  nous  ne  puinîons  jamais 
reconnoiftrc  ny  vous  ny  moy  ,  où  elles  doi- 
nent  le  pluftoft  incliner. 

La  troifiefmc  &  la  plus  ordinaire  caufe  dti 
peu  d'amitié  qui  eft  entre  les  frères,  procède 
du  partage  àc  leurs  biens  :  les  pères  les  plus 
fagcs  en  JailTent  la  difpofition  à  Tvlage  de 
1-ur  pays  :  quoy  qu'elle  l'oit .  eflant  félon  la 
Loy,  elle  cA  tousjours  meilleure  &:  moins  fu- 
jctte  à  la  )aloufic  de  nos  enfans  entr'eux ,  que 
la  noiirc.  Nos  biens  font  à  noflre  famille ,  & 
noftre  famille  àl'Eftat,  duquel  nous  ne  pou- 
nons  tranfgrefTcr  les  ordonnances  pnibliques 
en  faueur  de  nos  enfans,  que  noilre  mémoire 
ne  devienne  odicufe  aux  autres,  &  fans  iemcr 
des  efpines  entr'eux.QuandlaLoy  nous  a  per- 
mis ,  en  certains  cas  quil  y  a,  d  en  yTerfcIori 
noftre  volonté,  c'a  cilé  pluftoft  vn  pouuoir  de 
bien-feancc  qu  elle  nous  a  donné,  pour  tenir 
nos  cnFans  dans  vnc  plus  eftroiite  fuicttion 
de  leur  deuoir  enuers  nous,  qu'vne  permi/ïîon 
ou  vne  puifTance  abfolu'e ,  de  leur  ofter  vn 
droit  qui  leur  efl  acquis  en  naiflant,  &  auquel 
la  jufticccommune  les  appelle. 

Mes  enfans  ,  pour  maintenir  vne  parfaite 
▼nion  entre  vous,  voicy  comme  ic  ferois  d'à- 
nis  dVfer  de  mes  biens,  (i  j'en  auois  aflcz  luffi- 
famment  pour  vous  en  faire  part  .1  tous.  Pre- 
mièrement .  comme  il  y  a  des  temps  &'  des 
âges  qui  font  plus  derpeaficrs  les  vns  que  les 
autres ,  moQ  inceotion  feroic  de  vous  aHiftcr 
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tous  feloa  voftre  bcfoin  prefent ,  &  de  garder 
plulloft  en  ce  partage  que  ie  vous  ferois  de 
mes  biens  duranc  ma-  vie,  vne  proportion 
Géométrique  qu'Arithmétique.  Cette  difpo-i 
fîtion  qui  vous  tefmoigneroit  vne  affeâ:ioiï 
égale,  quoy  qu'il  y  euft  peut-eftre  inégalité 
dcdcfpenfe,  vous  fatisferoit.  comme  ie  croy* 
voyant  qu'en  cela  ie  naurois  eu  nul  autre 
fefpeft  quecc!uy  de  voftre  commun  aduan-. 
cernent. 

Pour  ce  qui  eft  du  partage  de  mes  biens 
après  ma  mort ,  trouuez  bon  ie  vous  prie , 
mes  amis  ,queie  m'en  defcharge  fur  la  loy 
du  pais  où  ils  font  fcituez  ;  ie  n'en  fuis  que 
rvfufruiétier  ,  la  propriété  luy  en  appartienrj 
&  ie  ne  puis  rien  changer  à  ce  qu'elle  or- 
donne jfans  ofFenfer  le  jugement  d'vne  infini- 
té de  perfonnes  lages  qui  tous  ont  conuenuds 
Teftenduë  de  Ton  pouuoir  :  ie  leur  dois  mon 
confent^ment  en  mourant,  ou  ie  donneray 
fujct  de  foupçonner  que  j'ay  Tefprit  encore 
plus  malade  que  le  corps. 

Il  eftvray  quenoflrc  couftume  eft  vn  peiï 
trop  indulgente ,  de  remettre  en  noftre  di(po* 
fition  tous  les  meubles  Se  acquefts  ,  &  la  tier- 
ce partie  du  patrimoine,  ce  font  amant  da 
femences  de  haine  entre  les  frères  qu'vnperc 
mourant  qui  penfe  laifTer  quelque  tige  en  fa 
famille  plus  puiiTante  que  les  autres  pour  \x 
fouftenir  ,  ne  conlidere  point  aflez  ,  cax  il  ar- 
riue  fouuent  qu'au  lieu  de  la  maintenir  il 
la  difllpe  en  faifant  ces  auantages  ,  l'aiFcâioii 
des  cadets  vers  leur  aùné  fe  diminuant  com- 
me 
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me  leur  portion  dans  l'hcrcdicc:  c'cl^pour- 
quov mon  aduis  Tcroic,  Qu:  les  pcrcs  ne  rc- 
ccullcnc  cette  liberté  que  icurdoiinc  la  îoy, 

?|iie  comme  vne  adiou  de  ciiiilité  qu'elle  leur 
aie,  de  laquelle  ils  ne  fe  doiuent  point  fcruir, 
La  Ioy  qui  n'ordonne  que  le  quint  à  raifnc  fur 
le  pjtrimoine.quoy  quelle eftendc noftiepou- 
Uûjr  au  delà ,  Icmble  régler  noftrcdcuoir  fur 
ccpied  làlimplement,  &  nous  dcfigncr  que 
pour  le  ibrplus  nous  ne  luydcuons  que  le 
mcfme  preciput  &:  auantage  lui  nos  meubles 
Arfur  nos  acquclb ,  fi  nous  voulons  fuiurç 
Ion  intention. 

Pour  ccquieftdescouftumes  qui  donnent 
prcfque  to jt  à  l'ailné  ,  il  eft  raifoniiable  audî 
de  s'acco:Timodcr  à  leur  autoiité  qui  a  deiîa 
prefcrit  ;  &  de  la  foutfrir  comme  vne  vieille 
playe ,  qui  efV  confolidée  par  le  temps  (5c  par 
vn  long  vi'age,dont  la  douleur  eft  paflée.Mais 
quand  le  perc  fait  luy-mefme  ce  pafTe-droir, 
c  eft  vne  cfpccc  d'cxheredaiion  fur  vne  partie 
de  fa  famille,  qui  comme  vne  playc  nouuellc 
fait  foiution  de  continuité  en  l'ertroitre  vnioQ 
qui  doit  eflrc  eu  l'amitié  fraternere  ^  eftanc 
impofïîblequc  les  parties  affoiblies  ne  portent 
enuic  a  celles  qui  font  caufe  de  leur  affoiblif- 
fement ,  &  que  mefme  fe  voyant  deltituées 
de  forces ,  cUemc  le  foicnt  aulll  d'aiî;6tioD 
cntr'clles  pour  fe  maintenir. 

Le  feul  moyen  de  pouruoir  à  cet  inconue- 
m'cnt ,  eft  de  laifTer  coromc  j'ay  dit ,  aux  loix 
&à  l'vfage  rcceu ,  la  difpofition  de  nos  biens 
en  mourant ,  &  de  ne  s'abofer  point  de  cette 
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folle  vanité  de  penfer  empefcher  que  noftre 
nom  ne  meure  comme  nous ,  en  s'efForçant 
inutilement  de  conferuer  noftre  bien  en  fa 
mafle.  Le  deuoir  de  l'amitié  fraternelle  eft  le 
premier  en  ordre,  &  plus  félon  nature  que  le 
defir  de  remédier  à  la  diflipation  de  noftre  hé- 
rédité ,  &  par  confequent ,  noftre  principal 
foin  doit  tendre  à  le  maintenir  en  fon  rang. 

La  tige  des  familles  fertiles  en  nombre 
d'cnfans  ,  eft  comme  celle  d'vn  arbre  qui  eft 
furcKargé  de  fruits,  vne partie  tombe  d'elle- 
mefme ,  l'autre  eft  abattue  des  vents ,  &  l'aur 
tre  vient  à  maturité  ,  fans  que  fa  fécondité  le 
deflèiche. 

Sur  cet  exemple  nous  pouuons  <:onfidem- 
inent  &  auec  feureté  ,  remettre  fous  la  con- 
duitte  de  la  prouidence  &  des  loix  rœconomie 
de  nos  biens,  &  la  durée  de  noftre  pofterité; 
foyons  aflcurez  que  la  diiTipation  de  l'vn  Se 
de  fautre  fe  fera  bien  pluftoft  par  la  mes-in- 
telligenc-e  d-es  frères  entre  eux,que  par  la  plu- 
ralité de  kurs  partages.  Quand  il  y  en  a  beau- 
coup à  faire  ,  leurs  portions  font  à  la  vérité 
plus  petites ,  mais  en  recompenfe  leur  confeil 
&  leurs  forces  fe  doublent  &  redoublent  pai 
la  jondion  qui  fe  fait  de  plufieurs  bras  .&  d< 
plufieurs  ceruelles  cnfemblc 

Cette  liaifon  eft  d'vn  plus  grand  fecour< 
que  celle  des  hommes  fabuleux  à  trois  corp; 
&  à  cent  bras ,  qui  pour  eftre  tous  réduits 
fous  vn  fcul  tronc,  ne  fepeuuent  feruir  l'vr 
i'autrcfeparément.ny  hors  d'eux- mefmes,  h 
où  ks  frexcs  ^ui  font  vnis  cnir'cux  d'vne  affe 


etvn  hon  père  à  fes  en  farts.  51^ 
ftion  mutuelle  .  c^uoy  qu'ils  loicnt  dmilcz  de 
pcrlonncs  .  pcuucntdcmoircr  mdmiliblcs  en 
toutes  les  fondions  qui  regardent  leur  ayde 
Se  leur  deftcnfe  commune  ,  &  maintenir  (epa- 
rez  de  lieu  ,  de  corps  &  d'action ,  vnc  mefme 
conjoncture  d'elpni  en  toutes  choies,  pour- 
ucu  qu'ils  fuiuent  le  mouuemcnt  de  nature,  ôc 
quil  n'y  ait pomt  d'erreur  en  leur  première 
contronration.  Naturellement  vn  mclmc  ef- 
prit ,  vn  mefme  fang,  vn  mefmc  principe  ,  & 
vnc  mefme  éducation  doiucnt  produire  mcf- 
mcs  inclinations  &:  mclmes  volontcz. 

Mes  cnfans  ,  la  corrcfpondance  qui  paroift 
en  la  fraternité  des  doigts  de  la  main,  vous 
eft  vn  modèle  de  ce  qui  fe  doit  faire  en  la  vo- 
ftre  :  vn  feu!  mouuemcnt  les  ouurc  tous  en- 
fcmble»  Se  vn  autre  les  ferme ,  pour  vous  ap- 
prendie  que  toutes  vos  volonrez  ne  doiaent 
auoir  qu'vne  commune  impultion:  «Se  comme 
aux  adions  penibks  &  où  l'etFort  de  toute  la 
main  eft  necefl'aire  ,  le  plus  petit  doigt  y  con- 
tribue égallemcnt  comme  le  poulce. 

Ce  vous  eft  vn  exemple,  quelque  inégali- 
té qu'il  y  ait  enire  vous  ,  que  toute  voftre  for- 
ce ne  coafirte  qu'en  voftre  vnion,&;  finalement 
quov  qu'il  n'y  ait  que  les  trois  doigts  princi- 
paux qui  foient  employez  en  toutes  les  ma- 
nufadures,  les  deux  autres  ne  laiflent  pas  d'e- 
ftre  aflbciez  en  la  communauté  de  leur  falai- 
re,  afin  que  vous  connoiffiez  par  là  que  ceux 
qui  font  les  plus  agilTans  &  les  plus  intclli- 
gens  entre  vous  doiuent  fubucnir  aux  défauts 
&  aux  ucceilîtçz  de  ceux  qui  le  font  le  moins. 
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Nous  faifciis  prefcntemciu l'expérience  de 
cefccours  eu  noilre  fimilie:  mais  puifquc 
la  modeitie  de  ccluy  duquel  nous  le  rcce- 
uons  me  dciîead  de  le  publier;  Tupplions-le  , 
mes  enfans  ,  de  nous  permettre  au  moins  de 
luy  en  rendre  mille  aiftions  de  grâces  ea 
nos  âmes,  &  de  le  coufîdcrer  comme  vn  arc- 
boutant  bien  placé  qui  foullicnt  noftre  mai- 
fon  fans  qu'on  le  voye. 

Sous  le  deuoir  de  l'amitié  frarernelle  ic 
comprcns  celuy  de  tous  lesprocheSjjufques  au 
degré  auquel  cette  liaifon  le  relafchant.la  loy 
leur  permet  de  fc  rejoindre  entr'eux  par  vn 
nouucau  noeud  de  confanguinité.Tout  ce  qui 
cft  depuis  cette  branche  jufques  au  tronc,  n'e- 
fVant  quVn  met'me  fang ,  cft  tenu  à  vn  mefme 
deuoir  d'affedtion  réciproque ,  félon  le  rang 
de  fa  proximité.  Le  progrez  d'alliances  qui  eft 
au  dcU.fe  confond  finalement  en  la  malle  pu- 
blique, d'où  il  arriue  que  le  deuoir  priué  d'v- 
nc  famille  fe  termine  en  vnc  obligation  ciuilc. 

CHAPITK.B      V. 

Du  deuoir  entre  le  Matfire  <b"  le  ftruiteurt 

LE  deuoir  rcdproque  qui  eft  entre  le  maî- 
ftre  &  le  feruiteur  ,  cft  le  quatrieûne  ca 
ordre  en  la  focietcciuile.  Qupy  que  la  plus 
cr»mmunc  opinion  foit ,  que  ce  mot  de  maiftrc 
ne  foir  né  que  d'vnc  vfurpation  qui  eft  faite 
fur  la  liberté  publique  ;  ie  ne  fuis  point  de  cet 
aduis.  Le  corps  politique  cft  formé  comme 
le  corps  humain ,  de  parties  qui  commai;-^ 
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dent  ,&  de  parties  qui  obcilîcnt  :  celles  qui  fc 
font  reacomices  en  l'vn  &  en  l'autre ,  auoir  le 
plus  de  railbn  &  le  plus  d'autorité  ,  fc  font 
miles  d  cllcs-nicfmcs  &  fclon  nature ,  en  pof- 
fcfliondc  commander:  Je  les  autres  quoy  que 
'     ucnt  les  plus  fortes  &  les  plus  ncrucufcs  , 

.n  la  mclrae  nature  fe  font  irouuccs  rcduit- 
tcs  en  la  ncccflité  d'obcir. 

Autrement  iî  elles  fc  ftilTcntprefcntces  tou- 
tes enfcmble  pour  le  commandement,  il  ne  fc 
fcroit  fait  nul  fcruicc  mutUwl;&  li  elles  fuflcnt 
auflî  toutes  demeurées  dans  le  deuoir  d'obcir, 
leur  fcruicc  fc  fcroit  fait  en  confution ,  faute 
d'ordre  &  de  conduittc  pour  dire  régies  en- 
tr'clles. 

Pour  reprendre  la  chofc  en  (i  fource,  il  eft 
vray-fcmblable  que  la  force  a  fait  la  première 
diuifion  de  la  terre  entre  les  hommes, &  que  la 
polTtlIion  en  a  eftc  depuis  autorisée  par  vn 
commun  confcntement.pour  cuiter  vne  fécon- 
de fois  cette  première  Anarchie ,  dans  laquelle 
toutf  s  chofcs  eftoicnt  poiledecs  en  dcfordre. 
Ceux  qui  en  eurent  la  meilleure  part, fe  voyant 
plus  de  bien  qu'ils  n'en  pouuoicnt  faire  valoir, 
furent  contraints  d'appeller  en  la  communau- 
té de  leur  portion  les  mal-partagez  ,  fous  des 
conditions  fî  libres  &  fi  commodes  ,  que 
pourueu  qu'elles  foicnt  bien  obferuées  ,  ic 
trouue  qu'il  n'y  a  différence  que  de  nom  en- 
tre le  maiftre  &  le  feruiteur. 

Premièrement ,  félon  la  loy  de  nature,  l'va 
&■  l'autre  font  jettei  fur  vn  mefmcmoulcj  fc- 
loa  celle  de  l'Eilat^  ils  font  tous  deux  libres^  dç 
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tous  deux  fubjedlsd'vn  mefme  Prince  ;  ôc  par 
celle  de  la  Religion  ils  font  également  mem- 
bres de  Chrift  ,  &  le  Prince  mefme  auec  eux. 

En  fécond  lieu  ;  nul  d'entre  nous  quel  qu'il 
foit ,  ne  peut  contraindre  vn  autre  homme 
en  quelque  vile  condition  qu'il  puiffe  eftre,de 
le  fcruirs'i'neluy  plaift.  Ce  priuilcge  nous 
cftàtous  fi  commun,  qu'il  n'y  a  que  le  Roy 
fcul  qui  le  puiff'c  rompre. 

En  troifiefme  lieu  ,  quelque  inégalité  qu'il 
y  aye  entre  moy  &  celuy  que  ie  veux  prendre 
pour  mon  feruiteur ,  ic  ne  puis  contrarier 
auecluy  defon  feruice,  qu'il  ne  fafTe  auec 
moy  la  mefme  chofe  pour  fon  falairc,&  qu'en 
nous  commettant  i'vn  auec  l'autre  il  ne  de- 
uienne  mon  efgal  :  par  nos  conuentions  com- 
me il  demeure  mon  obligé  ie  fuis  le  fien  ; 
s'il  cft  mon  domeftique  ,  il  entre  en  la  Com- 
munauté de  ma  maifon  &  de  mon  foyer  auec 
moy  ;  &  quoy  qu'il  foit  de  la  dernière  table 
il  eft  mon  commcnfal ,  &  k  luy  doy  mefme 
ma  protection  contre  autruy. 

Enrecompenfede  tant  de  foins,  que  peu- 
fes-tu  que  fafle  pour  moy  celuy  que  tu  crois 
mon  feruiteur  ?  il  me  fert,  tu  te  trompes  ,  il  fc 
fert  :  le  mefme  trauail  qu'il  fcroit  en  fa  mai- 
fon pour  viurc  il  le  fait  en  la  mienne  ;  s'il 
m'engage  fa  volonté  pour  me  rendre  quel  que 
feruice ,  la  mienne  luy  demeure  en  oftagc 
pour  fon  falaire  ;  fî  ie  trouue  mon  compte  en 
ce  qu'il  fait  pour  moy,  il  y  trouue  le  fien  aufli; 
s'il  fe  méfie  de  mes  affaires  ,  on  s'apperçoit 
bien-toft  qu'il  ne  néglige  pas  les  fîennes  j  s'il 
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fait  valoir  ma  tcirc,  ilenpaitaec  les  fruits  à 
l'aire  aoec  moy.s'il  m'apprcltc  a  manger, il  en 
tarte  le  premier,  il  y  coiui  jbuc  de  fa  peine,  & 
moy  de  toute  la  dcpcnfc.Nollrc  Communau- 
té le  dçlcouurc  en  tant  de  chofes  ,  <quc  tout 
bien  conûderc,  ic  trouue  que  r.ifFembiage  du 
feruiteur  auec  le  mairtrc,  n'crt  rien  autre  clio- 
fc  cjuVne  focietë  qui  fe  fait  cntrtiepauure 
&  le  riche  pour  leur  vtilité  commune,  en  la- 
quelle il  n'y  a  aucune  d  ftLTcnceque  denom. 

Mon  fils  ,  il  eft  à  propos  que  l'vn  &  l'autre 
fçachent  que  la  diftancc  qui  eft  entr'eux  ,  n'eft 
point  lî  grande  comme  on  penfe ,  afin  que  le 
commandement  de  l'vn  loit  plus  doux,&  que 
l'autre  en  feruant  ne  fail'c  rien  qui  foit  indi- 
gne delà  liberté  de  fa  condition.  Vn  honnc- 
ftc  feruiteur  clt  lefur-vcillant  defon  Maiftre, 
&  vnbonMaiftie  l'exemplaire  de  fon  ferui- 
teur. C'cft  pourquoy  il  n'y  a  point  de  com- 
binatiorv  entre  les  hommes ,  après  celle  du 
mary  &  de  la  femme  ,  qui  ait  plus  bcfoiii  d'c- 
ftre  bien-faite  que  cellc-cy. 

Et  d'autant  qu'il  eft  affcz  difficile  que  le 
maiftre  &:  le  feruiteur  foicnt  toulîours  en  vnc 
fi  bonne  correfpondancc,  qu'il  n'y  ait  quel- 
quefois entr'eux  quelque  petit  contrafte  :  aux 
chofes  de  peu  de  confequcnce  il  eft  à  propos 
que  le  Maiftre  cède  quelquefois  pour  tenir 
en  haleine  la  liberté  de  fon  feruiteur  ,  &  de 
peur  qu'en  la  luy  voulant  oftcr  toute,  il  ne  luy 
fafl'e  venir  l'cnuie  de  la  reprendre  toute  &  de 
le  quitter. 

La  répugnance  (^uc  nous  auons  à  faire  la  vo-; 
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lonléd'autruy,  ne  procède  que  de  ce  que  la 
vie  n'eftant  autre  chofe  en  foy  qu'vne  action 
desfens  &  de  la  conaoiflance,il  nous  fembic 
quand  cetrea£lionneft  point  cnnoftre  puif- 
unce,  que  nous  viuons  pluftofl:  del'ame  d'au- 
truy  que  de  la  noftre  C'cfr  d'où  vient  cette 
difficulté  d'obcyr  qui  fc  trouue  naturellemenc 
en  rhomme  ;  &  pour  cctre  raifon ,  la  nature 
&lcsloii  ne  faifant  point  de  feruitcurs  s'ils 
De  le  veulent  eflredekur  bon  gré  ,  nous  dé- 
lions auoir  la  pmdence  de  ménager  les  nô- 
tres auec  difcretion  fi  nous  en  fommf  s  bien 
feruis  ,  pour  cmpcfclicr  que  l'ennuy  de  leur 
fujeition ,  fi  elle  eft  trop  nidc,  ne  leur  en  faC- 
fe  venir  le  repentir. 

Pour  le  repos  commun  du  Maiftre  &  du 
fcruireur ,  il  elî  fouuent  neceflaire  que  le  pre- 
mitrr  io'u  aucugle,&  que  l'autre foit  lourd.  Vn 
Maiftre  trop  clair-voyant  ne  manquera  ja- 
mais de  nouuelle  occafion  de  fe  fafcher,  s\\ 
obferuc  fes  feruiteurs  de  trop  prés  ;  il  doit 
négliger  ou  ne  faire  pas  femblant  de  voir  vnc 
partie  de  leurs  fautes.  Quand  elles  font  faites 
par  vn  défaut  d'addrefle  ou  de  jugement ,  oa 
mefme  par  quelque  légère  demangeaifon  dVn 
reflcde  liberté,  qui  veut  encore  vfcr  de  fes 
droiâ:s  ;  on  hs  doit  excufcr  j  d'autant  que 
fi  la  chofe  nous  touche  plus  que  de  raifon, 
la  douleur  nous  en  demeure,  &  la  faute  ne 
laiflc  pas  d'eftre  faite. 

11  n'eft  aulfi  guercs  moins  neceflaire  qu'vn 
feruitcur  n'entende  pas  trop  clair  ;  parce  qu' 
la  bile  eflanc  vne  humeur  fubciie  qui  .c 
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mcfîc  tircnicnt  aucc  la  maii^arc  ,  il  cA  adcz 
dirticilccju'vu  Icruitcur  puifTc  i\  bien  iuiurc 
les  intentions  Je  Ton  maillic, qu'il  ne  luy  don- 
ne quelquefois  iujct  de  fc  mettre  en  colère: 
«i'où  il  arriue que  ù  railon qui  cft  troublée, 
communique  promptcrnenilon  émotion  à  la 
langue  ,  &  ulcKc  de  le  Ibulager  par  cette 
pairie. 

C'cfl  en  ce  temps-I.i  qu'il  faut  que  le  fcrui- 
icurfoitfourd  pour  deux  raiibns:  l'vnc,  pour 
n'cilrepoin:  oblige  de  refpondre. d'autant  que 
fa  refpoiife  pourroit  faire  eu  l'ame  du  Miiitrc 
rnc  Douuclle  lepercuflion  de  fa  faute ,  «S:  que 
lefilencc  en  aftoiblit  la  force,  comme  d'vn 
coup  qui  le  frappe  à  vuidc  :  &:  l'autre  ,  pour 
cmouflcr  la  pointe  des  reproches  ôc  des  inju- 
res qui  luy  font  dites  ,  donc  le  fcntiraent  qui 
cft  raordicant ,  luy  pourroit  donner  quelque 
aucrfion contre fonMaillrc,  s'il  y  ciloit  trop 
attentif. 

Il  y  a  fort  peu  de  fautes  aufquelles  vn  M  *i- 
fti  e  ne  doiue  eilrc  indulgent ,  qu'en  celles  qui 
fe  font  contre  luy  par  deliberation,&  en  celles 
ou  il  Y  va  de  i'otfenfe  de  Dieu.  Alors  ce  n'elt 
plus  nmplcmentvnc  faute,  c'eft  vn  vice  ou 
malignité  ;  quand  cela  eft,  quelque  vtilc  que 
te  puiflc  eftre  vn  feruitcur,  cnafTc-le  ,  s'il  n'cft 
aflez  jeune  pour  enefpercr  de  l'amandement  : 
prens  garde  auffi  lî  c'eft  vn  pécheur  confirmé 
qu'en  le  voulant  reformer  tu  n'ayes  part  à  fa 
ioiiilleure ,  &  que  tu  n'attires  fur  toy  vne  par- 
tie de  fon  fcandale. 

Si  tu  découuics  que  tonferuiteur  ayme  le  jeu. 
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le  cabaret  &  la  defbauche  des  femmes  ,  fois 
afleuré  qu'il  fera  vn  brafphcmateur  aufîi  ,  & 
qu'il  efl  du  tout  impoffible ,  qu'auec  toutes 
ces  mefchantes  qualitez  il  te  puiffe  eftrc  fidè- 
le :  outre  le  fcandale  qui  en  arriue ,  fi  tu  le 
retiens  auprès  de  toy ,  ces  trois  premiers  vices 
n'eitant  point  vices  de  crédit,  il  faut  de  necef- 
fité  que  tu  en  fois  le  payeur,  ou  fi  quelqu'au- 
tre  bourfe  que  la  tienne  les  entretient ,  qu'à 
ton  defccu  ru  en  fois  le  receleur  &  le  confi- 
dent. 

Si  tu  veux  que  ton  feruiteur  te  foit  fidèle, 
fois-luy  le  premier  en  le  bien  payant  :  ne  le 
contrains  point  en  luy  retenant  fon  falaire,  de 
fe  payer  luy-mefme  par  fes  mains ,  de  peur 
que  vous  ae  deueniez  tous  deux  coulpables 
en  raefme  temps. 

Les  dents  en  la  conftitution  du  corps  hu- 
main font  le  fymbole  de  ce  que  doiuent  eftrc 
les  feruiteurs  en  la  compofition  d'vne  famil- 
le, &  auoir  toutes  les  mefmes  conditions  relies 
doiuent  faire  la  première  préparation  des 
chofes  qui  feruent  à  la  nourriture  ;  eftre  dif- 
pofées  auec  ordre  ;  trauailler  toutes  ,  de  peur 
que  celles  qui  chomment  ne  deuiennent  ran- 
ces  ;  eftre  nettes  ,  afin  que  rien  ne  s'y  artachc 
qui  les  puill's  gafter  ;  &  eftre  entières,  de  peur 
qu'eftant  creufesil  n'y  demeure  quelque  chofc 
de  ce  qu'elles  mafchent  qui  les  corrompe. 
Leur  office  eft  de  mafcher  &  non  pas  de  fa- 
iiourcr;  «Se  félon  ce  qu'elles  font  fain-:s  ou  cor- 
rompues ,  elles  donnent  indication  delà  bon- 
ne ou  de  la.  mauuaife  difpoficion  du  corps 
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où  elles  font  atcachccs.    Ù  en  cfl  ainfî  des  Ici;- 
U'.icurs. 

Ntrs  cnfans,  pour  mettre  fin  au  Heuoir  qui 
doit  cftrc  entre  le  Maiflre  &  le  fcruiteur, com- 
me ils  font  en  la  vie  ciuile  ,  après  nos  parcns, 
\ts  premiers  en  ordre,  ils  le  doiuent  cftrc  en 
noftrc  artc^bon.  Si  vous  prenez  garde  à  la 
prière  que  voftre  mère  vous  fait  repeter  tous 
les  jours  pour  noftre  commune  confcruation, 
vous  trouucrez  vos  feruiteurs  domeftiqucs  en 
ce  rang  r  noftrc  engagement  l'vn  auec  l'autre 
eftant  libre  &  volontaire  ,  ne  le  faifons  poicl 
auec  eux  à  la  referue  du  cœur. 

Tour  feruice  tait  fans  afïcdlion  eft  fans  fa- 
ueur  :  lî  on  me  le  rend  à  regret,  quoy  qu'il  me 
foit  deu  ,  ic  le  reçois  encore  plus  à  regret ,  & 
n'y  a  auc  la  chaleur  du  coeur  toute  feule  qui 
le  puiflc  bien  aflaifonner.  Cela  eftantjfaifons- 
nous  aimer  de  nos  feruiteurs  :  pour  en  eftrc 
aimé  il  les  faut  aimer  :  l'amitié  ne  reçoit  que 
ce  fcul  change.  Si  donc  noftre  intention  eft 
d'attirer  à  nous  leur  atfedlion)  comme  ils  fout 
plufieurs  en  nombre,  il  faut  que  la  plus  gran- 
de mafTe  de  l'aimant  foit  de  noftre  cofté,  afin 
que  fa  puifîance  vnitiue  fc  puifle  mieux  com- 
muniquer à  tous ,  Refaire  fon  effw't  en  com- 
mun. 

le  me  fuis  vn  peu  moins  eftcndu  fur  le  de- 
uoir  du  feruiteur  ,  que  fur  ceiuy  du  Maiftrc, 
d'autant  que  le  Mailîre  eft  tous;ours  plus  en 
pouuoir  de  fe  faire  rendre  ce  qui  luy  eft  deu, 
^uc  n'cft  le  fcruiteur  de  luy  en  faire  refus. 
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Chapitre     YI. 

Du  deuoir  des  x«i/îns  iHtr'eHX. 

LE  deuoir  de  l'homme  feroit  de  petite 
eftenduc  ,  &  fa  connoiflance  bien  courte, 
fi  elle  fe  terminoit  fimplement  dans  l'enclos 
de  fa  maifon.  La  terre  cft  ouucrtc  de  tous  co- 
flez,  afin  que  l'homme  fe  communique  à 
l'homme  auec  plus  d'aifance  ;  fon  premier 
commerce,  en  fortant  hors  d'auec  fa  famille, 
cftauec  fesvoilins.  Mon  fils  ,  quepenfcs-tu 
qui  font  tesvoifins  ?  tes  voilîns  ne  font  rien 
autre  chofe  qu'vn  dcfbordement  qui  s'cfl  fait 
de  l'eicreflence  des  premières  familles  du 
monde,  lefquelles  s'eftant  accreucs  en  trop 
grand  nombre,  furent  contraintes  de  fe  fepa- 
rer,  &  de  prendre  pour  viurc  vne  plus  grande 
eftenduë  de  terre  qu'elles  n'auoient  aupara- 
uant  i  de  forte  qu'en  remontant  à  ta  première 
origine ,  tu  es  vne  partie  de  la  famille  de  toa 
voiiîn  ,  ou  il  efl  vne  partie  de  la  tienne. 

Et  d'autant  que  la  longueur  du  temps  efface 
toutes  les  vieilles  voyes  de  l'ancienne  paren- 
té, les  alb'an ces,  &  le  comperagc  qui  fe  prati- 
quent d'ordinaire  entre  voilins  ,  &  le  prompt 
fecours  qu'on  reçoit  d'euz  aux  necelîitez  les 
pluspreflantes,  qui  ne  donnent  pas  le  temps 
de  courre  ailleurs,  les  rcflablit  en  quelque  fa- 
çon j  Le  voiiin  eil  a  fon  voifîn  le  premier  ob- 
jet de  fa  charité,&  le  plus  fecourable  elt  tous- 
jours  le  plus  proche  ,  tcfmoin  le  Samaritain 
de  l'Efcriture,  lequel,  quoy  qu'exécrable  aux 
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luifs,  fut  jugé  le  procluiii  de  ccluy  qui  cùdic 
tombé  entre  les  mains  des  voleurs ,  encore 
^u'il  l'euft  vcu  le  dernier  ;  parce  qu'il  auoit  eu 
pitié  de  luy,  &  non  pas  ic  Sacrihcatcur  nylc 
Lcuitcqui  le  virent  les  premiers,  &n'ca cu- 
rent aucun  foin.  * 

Il  y  a  particulièrement  trois  chofes,  dans  le 
delir  del quelles ,  fi  l'homme  n'dl  va  peu  mo- 
déré, &:  qu'il  ne  fc  talle  juflicc  à  roy-mcfme, 
a.  eftaflcz  dirtîcile  qu'il  puiile  elke  vn  bon 
Toifin  :  rvne'cftl'iuterelt  du  bien;  l'autre, l'in- 
tereil  du  pUiiÎTi  &  la  derr.ierc,  la  compétence 
d'honneur. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'intereft  du  bien,  nos  voi- 
fins  Ibnt  ou  nos  égaux  ,  ou  plus  puilTans,  ou 
plus  foibles  que  nous:  C\  nous  fommcs  égaux, 
&  qu'il  y  ait  contcftaiion  entre  nous ,  elle  dc- 
,clinc  incontinent  en  vn  procès  ou  en  vne  quc- 
rc'lc  :  &  comme  il  n'y  a  rien  de  lî  freflc  que 
Ihomme  &  fa  pofleflion ,  il  arriue  fouucnt  de 
ce  contrâfte ,  que  deux  voilins  dVne  mefme 
force  Te  brifenr  tous  deux  en  fe  chocquanr. 
Pour  ce  qui  eft  du  fort  &  du  foible  ,  fi  le  fore 
cft  iiîjui^cil  eft  dans  Ion  pays  comme  vn  can- 
cer dans  la  chair  ,  qui  dcuore  peu  à  peu  tou- 
tes les  parties  qui  luy  font  voifines,  &  qui  de- 
uient  tousjours  plus  malin  à  mefure  qu'il 
s'eftend. 

Qoc  fi  le  foible  eft  hargneux,  il  eft  incom- 
mode en  tbn  voifinagc  comme  l'eft  vn  ciron 
dans  la  peau,  qui  tout  petit  qu'il  eft ,  ne  laiflc 
pas  de  cauler  cuiflbn,  dcmangeaifon  &in- 
iiammauoD.  Dieu  Ce  garde  de  ces  deux  fortes 
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de  voiGiis  ,  dont  il  faut  tousjours  «indre  IVn, 

ou  gratter  l'autre. 

L'intcreft  du  bien  eft  commun  à  toutes 
fortes  de  conditions;  ccluy  du  plai(îr  qui  peut 
apporter  du  trouble  entre  les  voilîns  ,  qui  eft 
la  chaiTe ,  ne  regarde  que  la  Nobleflc  ;  le  paï- 
fan  laboure  ,  Tartifan  trauaille ,  le  marciiand 
fait  Ton  commerce  ,  &  l'homme  d'affaires  a 
fon  occupation  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  que  les 
Gentils  hommes  qui  demeurent  oififs  ;  & 
comme  ils  n  ont  aux  champs  tont  enfemblc 
qu'vn  diuertilTement  qui  leur  eft  commun, 
qui  eft  celuy  de  la  chaiîe  ,  il  eft  aflèz  difficile 
qu'ils  puiflent  fî  bien  prendre  leurs  mefures, 
qu'il  n'y  ait  fouuent  entr'eux  quelque  conte- 
dation. 

Mes  enfans  ,  /ï  vous  fuiuf  z  mon  confeil, 
vous  n'aimerez  point  la  chafle  non  plus  que 
moy  ;  mais  lî  vous  l'aimez ,  &  que  vous  ayez 
des  voifîns  qui  foient  tant  foit  peu  difficiles, 
ie  vous  conjure,  de  peur  de  les  mefcontciiter, 
de  vous  eftre  encore  plus  fcueres  que  ne  vous 
font  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  qui  ont  ré- 
glé le  dsuoir  d'vn  chacun  fur  ce  fujet.  Que  â 
vous  auez  quelque  voifîn  qui  foit  préoccupé 
de  cette  padîon ,  comme  tu  vois  qu'elle  luy 
fait  faire  plus  qu'il  ne  peut  :  excufe-le  s'il  fait 
plus  que  la  loy  ne  luy  permet. 

La  peine  qu'il  fe  donne  en  cet  exercice  ,  & 
les  laffitudcs  que  fouff-  e  le  corps  au  retour  de 
la  chaffe,  tedoiuent  faire  ju^er  que  cette  paf- 
fion  eft  pluftoft  vne  polTemon  qu'vn  plailîr, 
donc  les  çonuuiûons  &  les  tranîports  meri- 
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ttnl  nucux  vncxoicillc,  À:  ta  ccmpallion,  que 
con  rclTcnlimcnt  Pour  ce  qui  cil  <iu  giboycr 
qui  regarde  plus  le  vcimc  &  la  cuiiînc  ,  que 
Icxeicicc  du  coips  &:  le  contentement  de  Tel- 
prit,  ilcArailonnablc  qu'va  chacun  picnuc 
lur  luy  ccdiueriiircment. 

La  chaflc  tait  vnc  partie  de  la  guerre  ciuile 
qui  cft  entre  les  Gentils  hommes  ,  &:  la  com- 
pétence d'honncui  l'autre.  Ce  dernier  pointfl 
cfl  fujet  à  vnc  lî  grande  variété  d'incidcns, 
<ju'il  a  cfté  impo/hble  à  la  prcuoyance  des 
loii  de  régler  lî  bien  le  dcuoir  d'vo  chacun, 
<ju'il  ne  rcAc  fouucnt  cntr'cux  quelque  matiè- 
re de  noife.  En  cela,  mon  iils  ,  voicy  comme 
ic  fuis  d'aduis  que  tu  te  gouucrncs. 

Aux  lieux  où  l'ordre  du  monde  veut  que  m 
gardes  ton  rang ,  que  lu  le  fafîes  auec  tant  de 
difcretion,  qu'encore  que  la  loy  te  le  dorme, 
il  paroifle  que  tu  le  résolues  de  la  couttoific 
^e  ccluy  qui  te  le  defcrc.  Sois  fî  bonmcfna- 
gcr  de  l'honneur  d'auiiuy  >  qu'on  te  voyc 
beaucoup  pluftoft  relalchcr  quelque  choie 
du  tien,  quedcrien  vfuipcr  fur  celuy  de  ton 
voiiin.  Aux  lieux  indjffcrcns  &  de  rencontre, 
n'appréhende  jamais  cftre  trop  refpcdhicux  ; 
l'honneur  eft  comme  l'eau  du  torrent  que  nous 
attirons  fur  nous  auec  plus  de  violence  en  re- 
pouflânt  fon  cours  qu'en  le  fuiuant  :  fur  tout 
dans  l'Eglife ,  qui  cft  le  théâtre  le  plus  com- 
mun de  la  vanité  de  l'homme  ,  lî  quelqu'vn 
entreprend  fur  ton  droit ,  ie  te  commande  de 
Icfoulfrir,  tu  es  deuantDicu,  à  qui  tu  dois  ce 
rcfpc^^  &  en  la  prefcncc  duquel  le  plus  hum- 
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ble  eft  tousjours  au  lieu  d'honneur.  Si  tu  vois 
neantmoins  qu'il  prenne  pour  luy  la  déféren- 
ce que  tu  rends  à  l'Autel ,  il  n'y  aura  pas  de 
danger  s'il  ofe  ailleurs  te  contefter  ton  rang, 
de  faire  qu'il  s'apperçoiue  qu'il  cil  ton  infé- 
rieur. 

Finalement ,  puifque  la  paix  eft  vn  bien, 
nous  nepouuons  dire  que  nous  en  joiii filons, 
quand  mefme  elle  feroit  dans  l'Eftat ,  fi  nous 
ne  l'auons  auec  nos  voifîns.  Ainfi  j'eftimc 
qu'vn  bon  voifinagecfl:  âbfolument  necefTairc 
pour  le  repos  de  la  vie,  &  que  la  demeure  au- 
près d'vn  mauuais  voifin  eft  vn  qu-itiiefme 
fléau  de  Dieu,  lequel  eftantfiie  eft  plus  dan- 
gereux luy  feul  que  ne  le  font  tous  les  autres 
cnfemble,  qui  ne  font  que  fléaux  paflagei  s. 

Ne  t'imagines  point,  mon  fils  ,  qu'il  n'y  ait 
que  celuy  dont  la  maifon  touchela  tienne ,  & 
tes  bornes  les  fîennes  qui  foit  ton  voifin.  Le 
commandement  qui  t'eft  fait  de  l'aimer  com- 
me toy-mefme  feroit  de  trop  petite  eftenduë, 
s'il  fe  terminoit  a  ccluy-là  feul.  Comme  le 
monde  t'eft  ouuert  par  tout,  &  qu'il  t'eft  libre 
d'aller  où  il  te  plaift ,  fçache  que  celuy  que  tu 
rencontres,  que  tu  voy ,  &  que  tu  communi- 
ques en  quelque  lieu  que  tu  fois,&  de  quelque 
condition  qu'il  puifle  eftre,  deuient  ton  voifin, 
&  toy  le  fien,  &  que  vos  prefences  vous  enga- 
gent à  vn  deuoir  refpe(^if  de  vous  faire  du 
%iQCL  les  vas  les  autres. 
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Chapitkb    VII. 

Dtumiif  if  it  tnii  dtuers  mcuktmtts  d'éffeffttm  it 
Chtmmt  tnuen  ftn  fnih*tn ,  qui  f»ntU  Bitif  vttl" 
Una,  t'^mtné,  é"  ^*  Chénti» 

L'A  MB  de  l'homme  reçoit  trois  diifcrens 
mouucracns  en  l'afFcdtion  du  prochain, 
dont  le  premier  ne  la  touche  qu'en  la  fupcrfi- 
cie,  en  luy  donnant  lîmplemcnt  quelque  légè- 
re émotion  de  luy  fouhaitter  du  bien  ,  fans  Te 
mettre  en  deaoir  de  luy  en  faire.  Nos  Efcoles 
ont  honore  cette  fuperhcielle  bonne  volonté, 
d'vn  nom  f-rop  fauorablc,  enl'appellant  bien- 
veillance ,  d'autant  que  toute  bonne  volonté 
qui  n'aide  point  au  bcfoin  le  pouuant  faire, 
n'eft  point  tout  i  fait  innocente,  &  ne  l'eflant 
pomt  elle  ne  peut  élire  bonne ,  &  par  confc- 
qucnt  (  n'en  dcfplaife  d  nos  Dodteurs  )  il  me 
{cmbie  que  ce  raouucment  de  l'ame  qui  eft 
inofHcieui ,  ne  mente  point  vn  fi  beau  nom 
que  celuy  de  bicn-veillance  ,  &  que  ce  ncft 
fimplement  qu'vn  foible  prurit  de  nature 
vers  le  bien.  Il  eft  yray  neanlmoins  que  ce 
mouucment  fert  de  predifpofition  â  l'amitié, 
quand  cduy  pour  qui  nousl'auons  eft  touché 
de  la  mefmc  émotion  pour  nous  que  nous  le 
fommes  pour  luy  ;  car  alors  il  fe  fait  vn  con* 
cours  de  bien-veillance,  qui  n'ayant  nul  autre 
rcfpeft  que  de  fe  concilier  par  vne  mutuelle 
complaifance ,  fe  confondent  enfcmble  d'va 
mefiangc  fi  parfait,  quelafoudure  par  oii  el- 
les fe  tiennent  eft  imperceptible  :  &  c'cft  de 
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cette  combination  d'od  procède  le  fécond 
mouuement  de  l'ame  en  l'afF^ftion  du  pro- 
chain ,  que  nous  appelions  amitié. 

Ces  deux  moimt-mens  d'afFedion  qui  vien- 
nent de  l'homme  font  imparfaits,  en  ce  que 
le  premier  ne  touche  fimplement  que  celuy 
qui  le  reçoit,  8c  que  le  fécond  ne  regarde 
que  quelques  perfonnes  particulières.  Le  troi- 
fîcfme  qui  tire  fon  origine  de  plus  haut  eft 
tout  autre  ,  eftant  vn  embrafement  de  i'honr- 
me  enuers  Dieu ,  qui  vient  de  Dieu ,  &  qui 
fait  fa  reflexion  enuers  le  prochain  ,  feloft 
l'eftendoc  &  la  grandeur  de  fon  principe  : 
Car  comme  Dieu  eft  indifferemn.'^nt  bon  aux 
bons  8:  aux  mefchans, l'homme  fur  fon  exem- 
ple dénient  également  bon  à  tous,  à  fes  en- 
nemis comme  à  fesamis,  fans  acception  de 
perfonnes  &  de  condition  ;  &  ce  troilîefme 
mouuement  d'affciftion  s'appelle  charité. 

De  manière  que  tout  le  deuoir  de  l'homme 
enuers  le  prochain ,  fe  termine  ou  en  bien- 
veillancc,qui  eft  vne  amitié  inofïicieufe;  ou  en 
amitié  ,  qui  eft  vne  charité  imparfaite  -,  ou  en 
charité ,  qui  eft  vn  viuant  braiîer  ,  qui  com- 
me vn  feu  public  eft  touliours  allumé  pour  le 
feruice  de  tous  ceux  qui  en  ont  befoin. 

Mon  enfant,  quoy  que  le  premier  de  ces 
trois  mouuemens  ne  paroifTe  qu'vnc  imptef- 
lîon  pafTagcre,  neantmoins  parce  que  l'amitié 
ny  la  charité  ne  fe  peuuent  former  en  nous 
que  la  bien-vcillance  ne  précède ,  ic  vous  foa- 
haitte  cette  tendrefTe  d'ame,  comme  eftant  la 
mcrc-nourrice  des  deux  autres  ;  elle  eft  noble 
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en  ce  qu'elle  clt  tlc(-intcrcllce ,  auircmcar 
on  te  feroit  bien-  veillant  à  roy-mclmc  ,  li  elle 
eftoit  mcrccnjne. 

Ht  quoy  qu'elle  demeure  inofficicufc  , 
elle  rcprcfente  en  nous  d'vn  feul  trait  vnc 
ima^e  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  cft  vni- 
ucrlcllcment  bienveillant  à  toutes  Tes  créa- 
tures ,  &:  vnc  autre  image  de  la  négligence  de 
l'homme  .quilaiilc  tarir  en  luyla  fource  de 
Ion  inclination  au  bien  ,  faute  de  luy  ouurir 
fon  cours. 

Son  cours  s'ouurc  en  deux  façons:  Qoand 
\à  bicn-veillance  qui  n'eft  ri:n  de  foy  qu" vne 
bonne  volonté  fans  effet ,  fe  rend  adliue  & 
mutuelle  entre  quelques  particuliers  ,ellc  dé- 
chue alors  en  amitié:  &  quand  elle  fait  vn 
dcfbordcment  vers  toute  i'efpece  ,  qu'elle 
s'olfrc  indiiîcremment  au  bel'oin  du  pre- 
mière venu  ,  &  qu'elle  fe  fait  vnc  à  tous, 
&  vue  à  vn  chacun;  alors  elle  deuient  cha- 
nté. Mon  enfant ,  la  pratique  de  ces  deux 
chofcs  t'eft  neccdaire  ;  fi  tu  veux  te  bien  ac- 
quitter de  ton  deuoir  enuers  Dieu ,  enucrs 
toy-mcfme  ,&  enuers  ton  prochain,  qui  clt 
ce  que  ie  me  fuis  propofé  de  t'enfcigner. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'amitié  ,  il  femble  que 
J'homme  qui  n'en  eft  point  capable  ,  foit  dans 
le  monde  fans  y  eftre ,  femblable  à  ces  Ifks 
fauuages  ,  qui  ne  font  pas  fîmplemcnt  defta- 
chées  du  continent  ,mais  qui  n'ont  aalTi  en 
elles  aucun  abord  pour  y  entier ,  ny  aucune 
iflac  pour  en  fortir  ,  comme  fi  la  prouidencc 
de  naluie ,  qui  ne  fait  rien  en  vain ,  ne  le- 
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noit  ces  lieux  &  ces  hommes  là  hors  de  conv 
mcrce  que  comme  parties  infeftées  de  mon- 
tres ,  &  contagieufes  au  tout  Elle  cft  fi  nc- 
ceflaire  cnla  vie  de  l'homme  ,  qu'il  vaudroit 
mieux  qu'il  fuft  priué  de  tous  !es  autres  biens 
que  de  ccttuy-là,  parce  qu'il  n'en  peut  auoir  la 
joiiiflance  que  par  elle. 

Le  défaut  d'amis  eft  vne  efpece  de  dcfert  en 
la  multitude  Regarde  fi  tu  eftois  feul  à  fauou- 
rer  tous  les  plaifirs  que  l'œil, l'oreille,  l'odorat 
te  prcfenient ,  &  tous  ceux  dont  tout  le  corps 
cft  capable ,  quelle  en  feroit  la  faucur  fans  la 
compagnie  de  tes  amis.  L'acqueft  de  toutes 
les  bonnes  qualitez  qu'on  peut  fouhaitter  au 
corps  &  en  l'ame ,  cft  vne  beauté  fans  grâce, 
&  vne  lumière  eftoufFée  fî  elle  ne  fe  commua 
nique.  Enfin,  fans  le  commerce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  de  l'amitié,  nous  paroijflbns  pluftoft 
entre  nous  des  fiatiics  dans  vne  m'che  ou  dans 
TU  portique,  que  des  hommes.  Ce  bien  eft 
d'vn  tel  prix,  qu'il  eHeuc  la  nature  de  tout  l'ex- 
Kauffement  qu'elle  peut  humainement  fouf- 
frir,  il  la  double,  triple,  quadruple,  centuple^ 
félon  le  nombre  de  Ces  amis. 

Les  anciens  ont  voulu  réduire  fa pcrfeûi on 
entre  deux  perfonnes  feulement ,  en  confcr- 
uani  la  mémoire  de  quelques  fameux  couples 
d'ames ,  &  n'ont  pas  aflez  reconnu  toute  fon 
cftendiie  :  s'il  eft  vray  qucnoftrc  amy  foit  vn 
autre  nous-mefme  ,  fous  cette  condition,  l'a- 
mitié Dc  peut  eftre  entre  le  bon  &  le  mef- 
chant ,  qui  font  les  deux  extrêmes  ;  ny  entre 
le  mefchaDt  <^  lemclchantp  quipeuueot  bien 
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conocnir  en  quelques  chorcs  autant  que  leur 
intercft  le  permet;  mais  non  pas  en  toutes 
chofcs,  ny  tousjours.  Refte  donc  qu'elle  puilTc 
auoir  fimplcment  Ion  exigence  entre  les 
bons,  dont  l'aftion  eft  vniformc  en  ce  qu'elle 
cft  tousjours  detcimmce  à  ce  qui  cft  hon- 
nefte. 

Cela  eftant,  comme  il  n'eft  pas  plus  eflran- 
ge  de  voir  pluiîeurs  aiguilles  touchées  d'ai- 
mant fe  tourner  vers  vn  mcfme  lieu ,  que  de 
n'en  voir  que  deux  ;  il  i'efl  moins  encore  de 
voir  fe  faire  vn  honnefle  concert  de  plufîeurs 
perfonn:s  d'honneur  cnfemble  ,  attendu  qu'il 
n'y  a  point  en  la  nature  de  vertu  qui  foit  plus 
aimanimc  &  plus  vnitiue  que  l'cft  le  concours 
&:  Il  confpiration  commune  des  bons  vers  le 
bien. 

Seroit-il  donc  poflîble  qu'il  y  euft  eu  fi  peu 
d'vnion  entre  ceux  qui  s'adonnent  à  l'exerci- 
ce de  la  vertu,  que  \ç%  noms  qui  font  em- 
ployez dans  les  dialogues  anciens  ne  fulTcnt 
que  noms  fuppofez,  &  que  l'eltudc  de  la  Phi- 
lofophie  n'eull  point  eu  le  pouuoir  de  conci- 
lier vne  a.fcftîon  commune  entre  les  entre- 
parleurs, &:quclques-vns  de  leurs  auditeurs  î 

La  traditiue  de  ct%  exemples  euil  fins  dou- 
te mieux  mérité  devenir  à  nous  que  celle  de 
ces  renommez  couples  d'amis  ;  n'cuft  efté 
peut-eftrc  qu'on  n'a  pas  eftimé  qu'elle  deiift 
paflcr  à  la  pofterité  comme  l'exemple  d'vnc 
chofe  rare.  En  effet  l'aftion  de  l'amy  pauure, 
lequel  en  mourant  légua  par  fon  teftaraent, 
^ui  fut  accepte  U  execuié,  la  nourriture  delà 
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mère  à  l'vn  de  fes  amis ,  &  le  mariage  de  fa 
fille  à  vn  aurre,  &  qui  fubftitua  l'vn  au  défaut 
de  l'autre  en  ce  deucir  ,  eft  bien  d'vnc  plus 
belle  hauteur  que  celle  de  celuy  qui  fe  donna 
en  oftage  pour  Ton  amy;  &  neantmoms  quoy 
qu'elle  foit  plus  illuftre,  elle  eft  moins  connue, 
d'autant  que  ceftoicnt  chofcs  fi  ordinaires 
entre  les  gens  de  bien,  qu'on  ne  les  regardoit 
alors  que  comme  actions  communes. 

Mon  enfant ,  pour  eftre  vn  &  mefme  auec 
vn  autre,  qui  eft  l'effet  de  l'Amitié  ,  il  ne  fnffic 
pas  de  conuenir  auec  luy  d'intereft,  d'exerci- 
ce ,  de  jeu ,  de  diuertifl'ement ,  duplaifîr  des 
fens  ,  qui  font  tous  appétits  du  corps  &  de  la 
partie  inférieure  de  l'ame  ;  la  liaifon  qui  fc 
fait  en  conflderation  de  toutes  ces  choies  le 
diffout  auec  fa  caufe ,  qui  eft  fujette  au  chan- 
gement. L'identité  qui  fait  l'vnion  de  deux 
perfonnes  enfemble  ,  ne  peut  eftre  parfaite 
qu'elle  ne  fe  faffs  en  la  partie  fupeneure  de 
rame  qui  conftitue  la  forme  de  l'homme  la 
plus  cfTentielle  ;  pour  cet  effet  il  cftneceffaire 
que  nous  foyons  vns,  &  mefmes  en  nous- 
mefmes  auant  que  nous  le  foyons  auec  au- 

truv» 

Mais  comme  il  n'y  a  donc  que  la  vertu  feu- 
le qui  puiffc  caufcr  en  nous  cette  vniformite 
d'ame  ,  il  eft  tres-conftant  qu'il  n'y  a  qu'elle 
feule  aufli  qui  puifle  nous  animer  enuers  nos 
amis  de  la  mefme  façon  que  nous  le  fommes 
enuers  nous-mefmcs.  Elle  feule  enreduifant 
plufieurs  volontez  fous  vn  feul  &  mefme  de- 
ucir, y  reçoit  le  coûcoursde  toutes  fortes  d'à- 
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^çs,  ticlcïcs  &' de  condmons  Ainllc'eft  vue 
vicjIIc  erreur  d'eftimcr  que  lamitié  ne  puilTc 
cftre  en  Ton  excellence  qu'entre  deux  amis 
feulement  :  l'amy  de  mon  ainy  eft  le  mien,  6: 
l'amy  de  l'amy  de  mon  .imy  le  mien  encore  ; 
rourueu  que  nous  tendions  tous  à  vn  mefmc 
om,  quicftlcdefir  des  cliofes  honneiks. 

Cette  théorie  fcroit  belle,  lî  clic  fe  pouuoit 
mettre  en  pratique  ,  mais  cquc  conformité 
d'amc  quedefîre  laperfcdion  delamiiic  eft 
aflujettie  fous  des  circonftanccs  fi  délicates, 
qu'elles  paroiflent  incompatibles  entr'clles. 
par  exemple  ,  en  l'amitié  on  veut  eftre  le  plus 
aimé,  parce  que  le  plus  aimé  fuppofc  le  plus 
aimable  ;  &:  parce  que  l'agent  eft  plus  noble 
<juc  le  patient,  on  vcutaufli  paroiftre  le  plus 
aimant ,  qui  eft  vnc  contradidlion  qui  de- 
flruit  en  ctF:t  Iv-niformité  de  nous-mefmc, 
Se  celle  que  nous  dcuons  auoii  auec  nos 
amis. 

Il  eft  très  certain  que  l'amitié  en  fa  plus 
haute  exaltation  n'eltqu'vneftre  mental,  qui 
comme  la  vertu  héroïque  ,  ne  coniifc  qu'en 
noftre  iniagination  :  mais  quoy  qu'on  ne 
puîflc  atteindre  à  la  perfcftion  de  l'vne  ny  de 
l'autre,  ce  n'a  pas  eflé  vne  cliofe  tout  à  fait  fu- 
pcrfluc  den  tailler  vne  imai;e  la  plus  parfaite 
qu'il  fc  peut,  afin  que  l'homme  qui  eft  le  fujet 
de  la  vertu  &  de  l'amitié,  foit  attiré  plus  vio- 
lemment en  l'aâiion  de  l'vne  &:  de  l'autre,  par 
l'idée  qu'il  auia  conccuc  de  leur  plus  grande 
excellence. 

En  effet ,  la  vertu  qui  eft  le  lieu  de  la  vrayc 
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amitié ,  eft  lî  médiocre  en  l'homme  ,  que  fi 
nous  ne  nous  accommodons  aux  infirmitcz 
les  vns  des  autres ,  nous  ne  pouuons  pas  de- 
meurer long-temps  amis  :  comme  l'homme 
cft  inconftant  &  inégal ,  fon  amitié  a  fes  dé- 
faillances, fes  paufes  &  fes  reprifes.  Ccluy  qui 
cxcufe  le  plus  eft  le  plus  fidèle ,  &  fait  le  plus 
d'honneur  à  fon  efleftion.  Nous  ne  pouuons 
quitter  nollre  amy  d'affedlion ,  fans  nous  af- 
foiblir  d'autant  :  s'il  nous  quitte,  fuiuons-le  : 
^  les  lèvres  dVne  playe  fe  rejoignent  en  les  rap- 
prochant, foyons  en  cela  fi  fermes,  que  la 
mort  mefme  qui  difTout  toute  liaifon ,  ne 
^ompe  pas  la  noftrc  :  faifons-la  reuiure  aux 
cnfans  de  nos  amis. 

L'amitié  eft  vne  hofpitalité  fpin'tuelle,  dont 
ic  droit  fe  transfère  à  la  pofterité.  Si  nous 
Toyons  que  leur  amitié  pour  nous  foit  beau- 
coup moindre  que  n'elllanoftre ,  ne  nous  en 
offcnfons  point ,  lis  fuiuent  le  mouuement 
vniuerfel  du  monde ,  où  toutes  chofes  re-: 
montent  plus  foiblement  qu'elles  ne  defcen-l= 
dent ,  julques  à  l'aÉFedion  mefme  des  enfans 
aux  pères. 

le  dois  place  en  ce  lieu  à  la  mémoire  de  feu 
Monfieur  le  Pelletier,  qui  a  efté  le  meilleur  & 
le  plus  vtile  amy  que  j'aye  jamais  eu,  quelque 
effort  que  j'aye  pu  faire  d'égaler  la  grandeur 
de  fon  afFeâion,  j'auoiie  que  la  mienne  a  tous- 
jours  efté  moindre  quelafîenne.  La  mefme 
alfcdion  m'cft  encore  conferuée  par  Mef- 
fîeurs  le  Pelletier  fes  enfans ,  dont  iVn  eft 
Confeiller  au  Parlement  >  &  l'autre  au  Cha- 
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AdcC,  qui  font  pcrfonncs  d'vn  giand  mcritc. 
le  les  fupplic  1X1  cicfaut  Je  mes  fciuices,  de  rc- 
ceuoir  cette  rcconnoiirance  en  papier:  &  vous, 
mes  encans  ,  li  vous  perdez  jamais  aucune 
occjlion  de  les  fcruir  ,  outre  cjuc  voftrc  hon- 
neur y  fera  interefTé  ,  mes  cendres  vous  le  re- 
procheront dans  le  tombeau. 

Enfin,  mon  enfant,  la  plus  grande  louange 
qu'on  puille  donner  à  vn  homme  ,  cft  de  dire 
qu'il  ert  bon  amy, parce  que  cela  fuppole  qu'il 
cft  vertueux  ;  comme  au  contraire,  quand  ou 
applique  ce  beau  nom  d'amy  à  vn  mclchanr, 
on  fouille  fa  pureté,  &  on  traifnc  à  la  voirie  la 
chofc  qui  doit  cilrc  la  plus  prccicufc  entre  les 
hommes. 

Quoy  qu'il  fembic  qu'en  fc  dévouant  en 
particulier!  fes  amis,  on  fe  vucille  déprendre 
de  la  Charité  ,  dont  l'obligation  cft  plus  vni- 
ucrfellc  ;  neantmoins,  parce  que  l'amitié  cil 
vne  affection  qui  eft  plus  Tel  on  ta  m  dure  que 
n'eft  cette  autre ,  qui  veut  que  nous  foyons 
faits  vn  i  tous  en  gênerai,  &  vn  à  vn  chacun 
en  particulier  ;  ie  ne  te  donne  mes  aduis  que 
touchant  celle  qui  eft  la  plus  proportionnée  à 
toy.  Pour  auoir  l'autre,  il  faut  fortir  hors  de 
foy-mefmc,&cftrediuinement  faifi  de  cette 
fage  &  fainte  inlîpiencc  àzs  Apoftrcs. 

Ce  diuin  tranfport  cil  violent  &  pénible ,  a 
caufe  de  l'vnion  qui  fc  fait  entre  Dieu  Se 
l'homme,  nonobftant  leur  extrême  efloigne- 
mcnt.  C'eft  pouiquoy  on  remarque  dans  les 
cfcrits  de  faint  Paul, des  efpraintes  &  des  efians 
d'amour,  qui  foncnt  comme  vn  feu  de  falpe- 
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ftre  ,  dont  la  véhémence  tefmoigne  qu'il  y  1 
encore  quelque  refiftance  en  la  matière.  Ea 
fiint  lean  tout  au  contraire  ;  comme  l'amitié 
eft  plus  tranquille  &  plus  de  U  mefure  de 
l'homme  que  n'eft  la  Charité,  il  femblc  que  la 
douceur  de  cette  affeftion  ne  foit  que  pour 
tempérer  la  violence  de  l'autre. 

Et  pour  cette  raifon ,  fon  amour  paroift  en 
fes  efcrits  vne  chaleur  de  fomentation,  douce, 
iîmplc,  vinifiante,  &  tousjours  égale.  La  cau- 
fe  de  cette  différence  ne  procède  que  de  ce 
que  le  premier  femble  n'aimer  l'homme  que 
pour  Dieu ,  pour  n'auoir  eu  connoifTance  que 
de  la  nature  diurne  du  Fils  de  Dieu ,  qui  fe 
defcounrit  à  luy  quand  il  en  fut  efbloiiy. 

L'afFcdion  de  l'autre  cft  plus  tendre,  il  aime 
l'homme  pour  Dieu,  &  l'homme  pour  l'hom- 
me ;  parce  qu'il  auoit  eu  part  en  l'amour  de 
fon  Maiftrc  comme  Dieu ,  &  en  fon  amitié 
comme  homme,  en  ayant  eflé  le  difciplc 
bien-aimé. 

La  Charité  cft  vnc  vertu  (î  rekuée ,  qu'elle 
fait  de  l'homme  vn  exemplaire  de  Dieu:  il  en- 
tre par  elle  en  la  plénitude  de  fon  amour;d'ovl 
il  fait  fon  reflus  vers  toutes  les  chofes  créées  ;  ; 
fî  ce  n'eft  auec  la  meijne  mfinité  d'aâ:ion, 
c'eft  auec  la  mefme  cftcnduc  de  volonté.  En- 
fin, fi  elle  n'opère  au  lieu  où  elle  eft  employée, 
elle  opère  en  la  main  d'où  elle  part  auec  tant 
d'efficace ,  que  la  volonté  feule ,  au  défaut  de 
lapuifl'ance,  luy  tient  lieu  d'opération. 

Mon  enfant ,  l'Efcriture  nous  apprend  que 
Dieu  eft  Clurué,.&:  que  qui  deineuie  enCha- 
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litc  demeure  en  Dieu  ,  &Dicucnluy.  Q;ipy 
que  cette  vertu  loit  toute  diuine,  1  habitude  i 
U  bien-vcill.mcc  &  à  l'amitié  ,  font  deur 
moyens  humams  ,  qui  difpofcQC  le  cœur  de 
rhomme  à  rcceuoir  la  grâce  de  cette  pcrfc- 
ftion,  qui  eft  le  tioilïcfme  Se  le  plus  accomply 
mouucmciK  de  lame  en  l'affccboa  du  pro- 
chain. 

Chapitre    VIII. 

Dti  perftnnes  ^k'il  faut  hdnter  ou  éuiter, 

TO  N  prochain  eft  compofé  de  toutes  for- 
tes de  conditions  d'hommes  ,  entre  lef- 
Quels  il  y  en  a  de  bons  &  de  meichans ,  & 
û'autres  qui  font  d'vnc  nature  ambiguë ,  qui 
ne  fc  déterminent  au  bien  ou  au  mal ,  que  fé- 
lon l'exemple  qu'ils  ont,  ou  félon  que  l'impul- 
lion  prefente  des  fens  les  émeut. 

Euite  fur  tout  les  mcfchans  confirmez  ,  tu 
ne  les  amanderas  point.  Les  parties  faines  ne 
changent  point  la  corruption  de  celles  qui 
font  gangrenées  ;  regarde  les  comme  ces 
vieux  vlceres  incurables ,  qui  ne  communi- 
quent pas  fimplement  leur  contagion  aux  par- 
ties qui  leur  font  contigués;  mais  qui  rendent 
liuid'.s  encore  celles  qui  touchent  aux  conti- 
gués. Sçache  aulfi  que  de  tous  les  mefchans 
l'hypociite  eft  le  pire.  Il  abolit  en  luy  le  culte 
interne  de  Diru,  pour  faire  de  l'externe  vn  in- 
ûrument  de  fa  trahifon.  Il  eft  d'autant  plus 
malin,  qu'il  veut  te  furprendie  fous  vue  Iiuiéc 
qui  te  promet  fcurcté. 
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Recherche  la  compagnie  des  gens  de  bien 
pour  ton  inftrudion,  il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
les  vns  viuent  d'vxe  vie  retirée  ,  pour  n'eftre 
pas  ioliiUcz  de  la  contagion  àzs  autres  hom- 
mes :  ceux  U  n'eflans  iimplement  qu'vnevoix 
qui  crie  dans  le  defert  :  Préparez,  Us  voyes  au 
Seigneur,  ic  ne  te  confeille  point ,  quelque 
pureté  qu'ils  ayent ,  de  te  pioporer  de  les  imi- 
ter. 

Les  autres ,  fans  renoncer  à  la  focieté  pubh'- 
que  ,  fe  rrouuent  indifféremment  auec  toutes 
fortes  d'hommes  ,  bons  ou  mauuais ,  en  fc 
conferuant  tousjours  l'intention  de  bien  faire. 
Recherche  la  familiarité  de  ceux-là ,  fi  com- 
me I  E  s  V  s-C  H  R I  s  T  ils  ne  font  la  voye,  la 
lumière  &  la  vie  ;  ils  font  en  fa  voye,  i\%  font 
cfchirez  de  fa  lumière  ,  &  viuifiez  en  luy. 

Entre  les  perfonnes  qui  font  dVnc  nature 
qui  eft  encore  indéterminée  au  bien  ou  au 
mal ,  &  qui  ne  fe  portent  à  l'vn  ou  à  l'autre 
que  par  vne  caufe  externe,  il  y  en  a  de  fî  non- 
chalantes, qu'elles  font  incapables  de  prendre 
aucun  partyv  bon  ou  mauuais.  Ne  hante  point 
auec  ces  gens-là  ,  de  peur  que  tune  fois  con- 
damné au  feu  comme  le  figuier  qui  ne  pox- 
toit  point  de  fruit.  Il  y  en  a  d'autr«  plus  a  dil- 
ues, qui  font  pluftoft  du  mal  par  inaduertan- 
ce,  que  par  aucune  inclination  qu'ils  y  ayent. 
Ceux-là ,  pour  fe  corriger ,  n'ont  befoin  que 
d'attention  à  ce  qu'ils  font. 

Mon  fils,  fi  tu  es  de  ce  nombre,  fay  vn  peu 
de  reflexion  fur  toy ,  &  tu  trouueras  que  ta 
coircdtioneftentapuiflance.  Il  y  a  vu  troi- 
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ficfmc  ordre  d'hommes,  c|ui  nclontmer-hins 
que  pour  cftrc  incultes.  Lame  qui  produit  les 
vices  n'cW  point  inféconde,  noiî  plus  qucla 
terre  qui  produit  les  ronces  Se  les  efpincs. 
Veux-tu  te  Icruir  vtilemcnf  de  l'vne  &  de  l'au- 
irc?  purge  de  Ibii  impureté  la  prcmicre  par  de 
bons  exercices  et  de  fagcs  enlcignemcns  ;  ôc 
l'autre  de  les  cfpines  en  la  desfrichant:  tu  ver- 
ras alors  que  les  fruits  qu'elles  te  donneront, 
feront  &  plus  beaux  &  meilleurs  Ôc  pl'îs  abon- 
dans,  que  d'vne  terre  ou  d'vnc  ame  qui  fcroit 
naturellement  fertile. 

Chapitrb    IX. 

Du  dtuttr  ent'e  le  Prince  iy  le  fuiiitt» 

IL  ne  me  reftc  plus  qu'à  te  dire  quelque 
chotc  du  deuofr  du  fubjetenuers  le  Prince, 
&  du  Prince  enuers  le  fubjet ,  qui  cil  le  plus 
important  de  tous.  Celuy  du  mary,de  la  fem- 
me, du  pcre,  des  enfans,  des  frères  ,  du  mai- 
ftre,  du  feruitcur,  des  voifins,  des  amis,  qui  ne 
font  que  parties  intégrantes  d'vn  Ellat ,  n'eft 
Gu'vn  deuoir  lingulier.  Comme  le  nom  de 
fubjet  cft  vn  nom  gênerai,  qui  comprend  tou- 
tes ces  conditions  ;  &  celuy  de  Roy,  vn  nom 
dont  la  fonflioneft  publique  ,  leur  deuoir  eft 
aulïi  d'vne  plus  grande  confiieration.  Leurs 
noms  de  fubjet  &  de  Roy,  qui  font  analogues, 
nous  expriment  qu'en  l'vn  la  fujetcion  de  bien 
obcyr  eft  en  l'autre  vne  obligation  de  bien 
goudcrner.  En  effet,  le  meilleur  eftabliflcment 
qui  puiffc  cftrc  en  la  police  des  hommes ,  eft 
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que  dans  vnEftat  nous  foyons  tous  fujets  a  la 
rcferue  d'vn  ftul.  Si  nous  eftions  tous  d'vnc 
mefme  co:  dition,  le  fort  opprimeroit  le  foi- 
ble,  le  plus  fin  farprcndroit  le  moins  auifé  :  & 
au  lieu  de  îa  luftice  ,  la  violence  &  la  fraude 
regneroient  ;  là  où  dans  vne  égale  fujettion, 
outre  que  la  jalouse  ccfle,  vn  chacun  de  nous 
rencontre  fa  fcurcté  particulière  en  la  piote- 
<ftion  vnincrfelle  de  celuy,  duquel  nous  lom- 
mcs  tous  fubjets. 

Vn  Roy,  vne  Foy ,  vneLoy,  eftvnetrinité 
d'Eftat ,  qui  fe  réduit  tellement  en  l'vnicé  du 
Roy,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  defcftion  contre 
le  Prince;  que  l'autorité  de  la  Loy  &  la  maje- 
fté  de  la  Religion  n'ayent  cflé  bleflees.tcfmoin 
nos  guerres  ciuiles  du  temps  palTé  ,  &:  celles 
dont  l'Angleterre  a  cfté  &  eft  encore  prefenie- 
ment  le  iheatre.  C'eft  pourquoy.  mon  fils,  ic 
te  commande  de  ne  te  retirer  jamais  du  fer- 
uice  du  Roy  pour  quelque  occaûon  que  ce 
puilTe  eftrc.  L'Apoftre  t'apprend  que  toute 
pu:irancc  cftdeDieu,  &-que  qui  refifte  à  la 
puifTance  ,  refilie  à  l'ordonnance  de  Dieu  ,  & 
fait  venir  damnation  fur  luy.  Sois  fujer,  dit- 
il,  non  leuiement  pourire,  c'cft  à  dire,  pour  la 
crainte  que  tu  as  du  Prince^  mais  pour  la  con- 
fcience. 

Ce  deuoir  eft  parmy  nous  d'vne  fi  eftroitc 
obligation  ,   que  cous  aimons  m^eux  nous 
mettre  au  hazârd  de  violer  la  loy  fondamen- 
tale de  TEitat,  qui  n'admet  point  les  femelles    . 
à  la  Courorme,  que  de  manquer  de  refpeât  au    ' 
légitime  fuccelTcur^cn  boanorant  comme  no- 


Û 


dvn  b 071  f  ère  à  fes  enfétns.  ^51 
ftrz  maiilrc  vn  fcctus  impartait ,  dont  le  fcxc 
cft  encore  incertain,  julqucs  i  ce  que  le  mo- 
ment de  la  naiilance  nous  ait  fait  coniioiilrc 
a  c'cft  vn  maflc.  11  faut  de  neccflîté  qn'vnc 
déférence  fî  vniucrielle  qui  tient  vn  Ro^'au- 
mc  en  ce  deuoir,ait  vn  fondement  plus  quhu- 
raain. 

C'cft  en  Dieu  fed,  &:dcparDieu  fcul  que 
régnent  les  Roys.  Lcurfceptre,  leur  diadè- 
me ,  leur  couronne  ,  leur  on^'on ,  le  con- 
cours de  leur  peuple  à  leur  obcir ,  ne  font 
que  les  fîgnes  vifiblcs  de  la  puifTancc  inuilî- 
We  qui  les  accompagne.  Tels  qu'ils  font, 
bons  ou  maunais,  rcuerc-les  en  \i  miflîon 
qu'ils  ont  de  Dieu.  Les  bons  te  font  donnez 
pour  rccompenfe ,  &:  les  mefchans  fi  tu  es 
bon  pour  ion  efpreuuc ,  &:  pour  ton  châti- 
ment lî  tu  es  mefchanr. 

Comme  tu  vois  donc  qu'il  n'y  a  point 
d'inter-regnc  en  la  Royauté,  &  que  le  Prince 
ne  meurt  jamais  ;  parce  que  tandis  que  l'vn 
expire  l'autre  naift,  il  ne  doit  point  non  plus 
y  auoir  de  ccflation  en  l'obeylEince  dufub- 
jet  enucrs  le  Prince.  Quand  il  luy  rend  ce 
qu'il  luy  doit,  &  que  fuiuant  le  confcil  de 
l'Apoftre ,  il  paye  le  tribut  à  celuy  qui  reçoit 
le  tribut,  &  le  péage  à  celuy  qui  exige  le  péa- 
ge, &  qu'il  rend  crainte  à  qui  crainte,  & 
honneur  à  qui  honneur  eft  deu  ,  ce  n'cit  point 
vn  droit  de  feruitude  dont  il  s'acquitte ,  c'eft 
pluftoft  vn  droit  de  reconnoiflance  qu'il  rend 
au  Ptioce  ,  de  ce  que  fa  liberté  luy  demeure 
alTcuréc  fous  ce  gage. 

C  c   iiij 
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Par  le  moyen  de  ce  dcuoir  qu'il  luy  rend, 
dont  la  charge  eft  petite ,  en  comparaifon  da 
bien  qu'il  en  reçoit,pourueu  qu'il  n'y  ait  point 
d'abus  en  fa  recepte  &  en  fon  cmploy  .Le  pau- 
ure  en  Ton  mcrnage,le  riche  au  gouueinement 
de  fes  biens,  l'artiian  en  fon  induftrie ,  le  mar- 
chand en  fon  traffic  ,  fe  conferuent  tous  vnc 
image  de  principauté,  en  ce  qu'ils  font  en  fcu- 
reté ,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  d'entr'eux ,  tant 
miferable  foit-il,  qui  puiiTe  eftre  contraint 
d'en  feruir  vn  autre  s'il  ne  luy  plaiH:.  La  fujct- 
tion  réelle  &efïc6liue  ne  regarde  entre  nous 
que  celuy  qui  s'y  engage  volontairement  :  & 
quiconque  peut  viure  en  fa  maifon ,  par  fon 
induftrie,fans  querelle  &fans  proccz, demeure 
auffi  libre  en  fa  famille,  fous  la  proteftion  du 
Prince,  que  le  Prince  melmc  l'eft  en  fon  Ell:at. 
Mon  enfant,  tues  d'vne condition  qui  te 
donne  les  mefmes  immunitez  dont  le  Roy 
joiiit ,  à  la  referue  du  feul  deuoir  de  le  feruir 
dans  fes  armées  quand  tu  en  feras  requis:  ie  te 
conjure  encore  vne  fois ,  que  le  rcfllntiment 
de  l'honneur  de  tes  priuileges  te  falTcpreue- 
nir  ce  commandement.Ton  obligation  y  eft  fi 
grande  ,  que  tant  s'en  faut  que  le  poids  delà 
Monarchie  te  doiue  eftre  incommode,  que 
pluftoft  tu  fubiîftes  par  elle  comme  vn  petit 
fouuerain ,  le  peu  de  bien  que  ie  te  laifle  eftant 
en  tout  droit  de  Seigneurie  haute,moyenne  & 
bafle,  &  ayant  tes  tcnanciers>  ton  parquet,ton 
potcau>ta  prifon,  ta  juftice  ciuile  &  criminel- 
le, &  des  officiers  pour  l'exercer  fous  l'autori- 
tc  du  Prince* 
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Chapitivb     X. 

Dfl  ftdtiunit  di  leur  m*t$tre,  &  dt  !tttrt 
rtmtdtt» 

IL  cft  trcs-ccrtain  qu'il  n'y  a  rkn  qui  puiflc 
rendre  vn  lubjet  plus  religieux  en  ce  qui 
clt  de  robeyiTancc  du  Prince,  que  de  fc  reprc- 
fenter  les  milcrcs  que  les  ildiiions  ont  accou- 
ftumc  de  caul'er.  Premièrement  la  fureur,  qui 
cft  la  plus  eftourdic  padîoa  de  rame,!es  com- 
mence toutes;  d'où  il  arriuc  qu'il  n'y  a  pas  vnc 
feule  partie  dans  l'Eftat,  grande  ou  petite,  qui 
ne  fûuiïrc  vn  mouucment  conuullif. 

Durantvne  telle  contulîon  toutfcmcut  ôc 
rien  ne  (c  fait  aucc  ordre  :  toutes  fortes  d'at- 
tcliers  chomment,  les  boutiques  fe  ferment  ; 
il  n'y  a  plus  de  boucheries  que  d  hommes,  les 
boulangeries,  les  marchez  ,  les  entrées  de  vi- 
Uies  ,  ladcfcentc  des  battcaux  ,  <5c  générale- 
ment tout  manque  en  cette  interruption  de 
police.  Cependant  le  ventre  demande  à  man- 
ger, qui  eft  la  plus  infupportable  de  toutes  Iqs 
jnaltoies. 

On  ne  fçauroit  faire  le  dénombrement  de 
toutes  les  calamitez  aufqucllcs  on  eft  expofé, 
tandis  que  cette  tempefte  dure  ,•  cardési'in- 
frant  mcfme  que  le  relpedt  qui  efl  deu  au  Prin- 
ce eft  perdu,  tout  eft  permis  ,  le  facrilege  ,  le 
violement,  le  pillage,  lavangeance,  dont  la 
fuite  eft  iîfunefte,  que  tandis  que  tu  tiens  à  U 
gorge  ton  ennemy  pour  te  vanger  de  luy ,  vn 
autre  te  tue,  qui  eft  le  tien.   Apres  auou  bien 
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pillé.  &  que  de  pauurc  tu  es  deuenu  riche,  ton 
pillage  te  rend  en  mefme  temps  la  proyc  d'vn 
autre  neceflîteux  qui  fera  ton  brigand  ,  &  vn 
autre  le  fera  de  hiy,  en  continuant  de  pillage 
en  pillage,  &  de  meurtre  en  meurtre  ,  jufques 
à  ce  que  comme  dans  vn  combat  d'aueugles 
qui  font  tous  infenfez,leur  defordrc  ccfle  fau- 
te de  combattans. 

Que  fi  (  comme  il  arriuc  aflez  fouuent  que 
les  démons  fe  méfient  dans  les  grands  ora- 
ges) quelque  puiflant  fubjet  fe  prefente  en  ces 
occafîons  pour  fe  faire  chef  de  party,  fois  af- 
feuré  que  ce  remède  eft  pire  que  le  mal,&  que 
celuy  qui  veut  eftre  le  tyran  de  fori  Roy,  veut 
deuentr  le  tien,  fous  des  conditions  qui  feront 
encore  plus  dures  que  celles  qui  font  la  caufe 
de  ta  reuolte. 

Le  temps  le  plus  dangereux  pour  les  fedi- 
tions  ,  eft  quand  nous  auons  la  guerre  aucc 
nos  voifîns  ,  &  qu'ils  font  fous  les  armes  ;  il 
ne  faut  alors  quVne  feule  journée  de  nos  de- 
fordres  pour  leur  liurer  par  nos  mains  pro- 
pres, qui  font  en  poiTeilion  de  les  vaincre,  nos 
pères,  nos  mères,  nos  femmes  ,  nosenfans, 
noftre  liberté,  nos  biens,  noftre  pays,&  nous- 
mefmes. 

La  feule  penfée  de  toutes  ces  funelîcs  ima- 
ges eft  fi  terrible  ,  que  ie  croy  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  qu'rn  fubjet  ne  doiue  pluftoft  fouf- 
frir,  que  d'auoir  recours  à  ce  remède  defefpe- 
ré  ,  qui  caufe  tant  de  maux  en  va  feul  jour, 
qu'il  faut  quelquefois  des  ficelés  entiers  pour 
en  reparer  les  dommages.  Nos  cnfans,  les  en- 
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de  nos  cntans ,  &  ceux  qui  naiticnt  deux 
lira  voycnt  point  la  fin:  ce  qui  clt  au  delà 
d'eux  ne  nous  touche  plus  alors  que  comme 
ynintcrelt  de  communauté. 

Neanimoms,  quelque  efpouuante  que  puif- 
fcnt  apporter  les  Icdirions ,  ce  ne  lonc  que 
maux  de  paffige.qui  rcflcmblcntà  ces  grolTcs 
nues  qui  s'cflcuent  jufques  en  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air,  où  après  auoir  fait  beaucoup  de 
bruit,  elles  fecreucnt  enfin,  ne  pouuant  mon- 
ter jufques  en  la  plus  haute  qui  les  rcpoufTe,  & 
les  conuertil  en  grefls  &  en  foudre  peur  défer- 
ler &  battre  en  ruine  le  lieu  mefmc  d'où  leur 
vapeur  &leureihalaifons'cft  cûeuéc. 

Mais  d'autant  quily  va  du  deuoir  du  Prin- 
ce, &  de  fon  homieur  d'eftrc  le  pcrc  &:  non  pas 
le  fléau  de  fon  peuple,  cVft  à  luy  d'ofter  toute 
foue  de  matière  qui  puilTe  eftre  capable  de 
former  ces  abfcez  dans  le  corps  de  fon  Eftat, 
pour  n'cftre  point  obligé  d'y  appliquer  le 
cautère, 3c  de  peur  aufli  qu'elles  ne  dtuicnnent 
incurables:  car  ilcft  trcs-ccnftant  que  iîceui 
qui  tiennent  le  limon  des  affaires  fe  conten- 
tent fimplement  de  remédier  aux  maux  qui 
viennent  d'cinblée  ,  fans  les  preuoir  &  aller 
au  deuant  d'eux  pour  les  dcltourner  ,  il  arri- 
Bera  fouuent  que  leurs  remèdes  feront  com- 
me ceux  qui  (e  donnent  en  l'agonie  ,  qui  ne 
font  pas  feulement  inutiles  aux  maiadesjmais 
qui  decreditcnt  le  Médecin. 

C'eft  pourquoy  comme  les  maladies  qui 
procèdent  d'inanition  font  les  pkis  dangc- 
rcufcs,  il  cft  très-important  que  le  menu  peu- 
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pie  nefoit  pas  réduit  à  vne  extrême  pauureté, 
de  peur  que  ceux  dont  la  condition  eft  vn  peu 
meilleure,  ne  demeurent  à  fec,  comme  les 
fieuues  quand  les  ruifleaux  qui  les  entretien- 
nent font  taris.  Il  efttres-à-propos  aufH  de 
laifler  quelque  chofe  de  plus  que  le  nsceflairc 
au  moyen  eftage ,  duquel  il  reflue  rousjours 
quelque  commodité  vers  le  peuple  :  car  en 
efF.'t  fi  ces  deux  parties-là  defquelles  le  Prin- 
ce tire  fon  plus  grand  fecours  ,  font  vne  fois 
atroSées  ,  il  eil  à  craindre  que  leur  débilité 
ne  fe  communique  à  tout  le  corps  de  l'Eftat, 
&  qu'il  ne  fe  fade  autant  de  vœux  pour  vn 
changement,  qu'il  y  a  depcrfomiesquifouf- 
frent. 

Les  plus  grandes  vexations  ne  font  pas 
tousjours  les  plus  difficiles  à  fupponer,  celles 
qui  nous  menacent  d'eftre  continues  font  les 
plus  faCcheufes:  parce  que  le  fentiment  d 'vne 
douleur  prefente  a  des  limites,  &  que  Tapprc- 
Iienfion  de  fa  durédn'en  a  point.  D'où  il  ar- 
riue  que  la  débilité  caufée  de  quelque  grand 
accablement ,  au  lieu  d'affoiblir  [z  conucrtit 
en  fureur  quand  il  n'y  a  plus  d'cfperance  d  a- 
mandemcnt. 

Pour  cette  raifon  vn  Prince  doit  éuit^r  tH- 
rant  qu'il  peut  toutes  les  chofes  qui  font 
craindre  fa  domination  ,  afin  que  non  feule- 
ment il  foit  en  feureté  contre  toutes  foires  de 
reuoltes ,  mais  qu'il  ne  s'efieuc  pas  mefme  la 
moindre  tcmpefte  en  l'efprit  de  fcs  fubjets  ,  & 
qu'il  règne  encore  plus  abfolument  en  leur 
affedion  que  fur  leurs  bicas. 
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Il  n'y  a  rien  qui  nous  taflc  mieux  connoi- 
ftrc  la  pcrfc»flion  ciu  tcnipcrament  qui  cil  ca 
ce  Royaume  encre  le  Prince  &  l'es  lùbjcts  ,  que 
la  durée  tic  noilrc  Monarchie.  Nous  ne 
voyons  point  dEftat  qui  puille  monftrcr  com- 
me le  noftrc,  me  li  lonc;uc  luitte  de  Rois  ôc 
d'années  Tous  vne  mclmc  forme  de  gouuer- 
ncment,  quieil  vn  tclmoignage  que  l'iurrao- 
nie  en  cft  excellence. 

Le  corps  poétique  a  fes  principes  de  lon- 
gue vie  ,  comme  le  corps  humain  a  les  liens  : 
lIs  lubdftent  tcus  deux  longuement ,  quand 
en  leur  première  conftitution  il  le  rencontre 
vne  parfaite  Tymmetrie  entre  la  partie  qui 
commande ,  &:  celle  qui  obéit.  Ce  n'eil  pas 
qu'elle  ne  puifle  élire  quelquefois  troublée  ,  & 
que  comme  des  parties  moyennes  &  balTcs,  il 
5'elleue  fouucnt  quelques  vapeurs  indigeftes 
qui  incommodent  le  cerueau,  ôc  qu'il  def- 
ccnd  aufli  du  cerueau  quelques  defluxions  qui 
furchargcnt  les  parties  inférieures  ,  ce  mefrac 
defordrc  ne  fc  puiffe  rencontrer  quelquefois 
entre  le  Prince  Se  le  fubjct  :  mais  quand  la 
première  conformation  eft  bonne,  il  fe  trou- 
uc  toulîours  en  elle  vn  efprit  radical  &  viui- 
fiant,  d'où  procède  quelque  noble  crife  quire- 
ilablit  tout. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  quelquefois  de  mal- 
heureux temps  qui  contraignent  le  Prince  de 
Icuer  des  impolicions  fur  fon  peuple ,  comme 
quand  il  eft  queftion  d'entretenir  la  guerre 
pour  faire  vne  paix  anancagcufe.  En  ces  oc- 
caûons  il  eft  tres-jufte  que  le  peuple  y  coniri- 
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bue  de  tout  fon  pouuoir  »  &  que  le  Prin«e 
auJfH  de  fon  cofté  relafche  quelque  chofc  de 
fesauanta^cs,  afin  de  faciliter  les  ouuertures 
de  la  paix ,  de  peur  qu'en  continuant  touuours 
cette  contribution  toute  lafubftance  del'Eftat 
ne  s'efpuife  entièrement ,  &  qu'à  la  longue  la 
guerre  qui  eft  au  dehors  ne  deuienne  inteflinc 
par  les  mifercs  qu'elle  caufe  au  dedans.  Car 
en  cffvt ,  quoy  que  la  guerre  qui  fc  fait  au  de- 
hors ne  loit  que  comme  ces  puftulles  en- 
flammées qui  s'efleuent  fur  la  peau  ,  lefquel- 
les  ne  font  pas  fi  dangereufes  que  les  abfcez 
qui  fe  font  au  dedans, elles  ne  lai  ;ènt  pas  tou- 
tefois d'eftre  fort  importunes ,  parce  qu'elles 
ne  font  jamais  fans  vne  grande  demangeai- 
fon  ,  à  laquelle  il  faut  porter  la  main  à  toute 
heure ,  &  en  l'y  portant  on  s'efcorche. 

Tout  bien  confîderé  ,1a  guerre  n'eft  autre 
choie  qu'vn  fléau  de  Dieu ,  que  les  Rois  doi- 
ueat  deftourner  d'eux ,  s'ils  le  peuuent  faire , 
comme  vne  chofe  qui  diminue  leur  gran- 
deur par  la  perte  de  leurs  fubjets ,  &  par  la 
foicted'vne infinité  de  maux  qui  l'accompa- 
gr.ent.Dieuell:  le  Dieu  de  paix  &  de  dilc^lion. 
Vn  Roy  qui  cil  l'image  de  Dieu  fur  la  terre, 
eÉFice  en  luy  fa  rcflemblance .  s'il  n'eft  va 
Roy  de  paix  &  de  dilection  comme  luy  :  mais, 
comme  la  paix  eft  vn  bien  qui  fut  annoncé 
par  les  Anges  à  la  venue  du  Sauueur  dans 
le  monde,  &  qui  fut  légué  à  fes  Apoftrcs  par 
le  m  .'fme  Sauueur  quand  il  en  partit  ;  il  la 
faut  attendre  de  Dieu  comme  vne  chofe  qui 
eft  purement  cekfte.  Cependant  le  Prince  doit 
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confciucr  en  Ion  arac  le  Jdir  de  h  faiic ,  cV  y 
con:ribuer  en  tout  ce  qui  ïuy  fera  ^ofllblc  , 
afin  qu'il  n'ait  pas  ce  ddplailir  que  le  temps 
de  fon  règne  ne  foii  conlîderable  que  par  les 
a<ltions  qui  procèdent  de  la  partie  iralciblc 
quieftcn  l'homme. 

Enfin,  mon  fils  ;  pour  conclurrcton  dcuoir 
enuers  ten  proctam  ,  ne  romps  point  focicté 
aucc  qui  que  ce  loit ,  lî  ce  n'cft  auec  le  mef- 
chant  confirmé.  Vis  ciuilemcnt  auec  ton  infé- 
rieur ,  familièrement  auec  ton  égal,  rcfpc- 
(flucufemcnt  auec  celuy  qui  ell  au  dciTus  de 
toy  ,  auec  toute  obeiflancc  &:  foufmilîîon  en- 
uers  ton  Prince.  6:  charicablcmcut  aucc  tou« 
les  fortes  d'hommes. 

Chapitre     IX. 

Çtnftils  pourne  point  errer  ûu  deutir  ref^eififde  l'vn 
tfiktrs  l'entre. 

OvR  ne  point  errer  en  pas  vn  de  ces  dc- 
uoirs  ,  il  faut  que  tu  fçaches  ,  mon  fils, 
qu'il  y  a  trois  fortes  d'yeux  qui  te  regardent, à 
fçauoir,  l'oeil  de  Dieu,  celuy  de  ton  prochain, 
&  le  tien  :  cria  eftant  ie  te  confeille  de  te  gou- 
ucrner  en  public  ,  comme  fi  l'œil  de  Dieu  ne 
t'obfenioit  que  toy  feul ,  &  de  viurc  en  ton 
particulier  comme  fi  tout  le  monde  auoit  les 
yeux  fur  toy.  Quant  à  ce  qui  eft  de  ton  œil 
propre,  qu'il  n'y  en  ait  aucun  ,  ie  te  prie,  qui  te 
regarde  de  plus  prés  ,  ny  que  tu  refpedes  plus 
que  ccluy-là.En  ccfaifant.ra  pudeur  originel- 
le fc  conlerucra ,  laquelle  n'eiUût  rien  autre 
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chofc  qu'vnc  reflexion  de  l'image   de  Dieu 
qui  eft  en  nous,  nous  fait  affcdionner  les  cho- 
fcs  honneftes  ,  &  nous  imprime  la  honte  de 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

Veux-tu  faire  vne  efpreuue  certaine,  &qui 
ne  foit  point  trompeufe  de  ce  qui  eft  honnefte 
d'auec  ce  qui  nereftpoint?mets-toy  toufiours 
en  la  place  d'autruy ,  &  fais  en  toy-mefmc 
ce  raifonnement  :  Si  quelqu'vn  penfoit ,  fai- 
ioit  ou  difoit  ce  que  ic  veux  faire  ,  penfer  ou 
dire  jfcroit-ce  vne  chofe  honnefte?  la  place 
d'autruy  eft  la  vrayediftance  qu'il  faut  pren- 
dre pour  en  bien  juger  :  fi  de  ce  lieu-là  tu  la 
trouues  honnefte j  fay-là  hardiment;  finoa 
garde-toy  bien  depaileroutre.  La  meilleure 
partie  de  la  morale  fe  réduit  ea  ce  feul  poinâ:, 
dont  l'vne  des  aducntures  de  ma  vie  te  don- 
nera vn  exemple  que  ie  feray  bicn-aifc  que  tu 
imites. 

Qoclques  jours  auant  le  fouleuement  des 
Princes  en  1(^3^.  vncperfonnequi  m'eftoit  in- 
connue ,  &  que  ie  ne  connois  encore  prcfen- 
tement  que  de  nom ,  me  vint  trouuer  dans 
vne  place  ou  j'auois  alors  quelque  comman-  ^ 
dément,  auec  vne  lettre  de  créance  d'vnc 
autre  perfonne  qui  n'en  deuoit  point  auoir  en 
moy ,  puifqu'il  me  propofoit  quelque  chofe 
contre  le  teruice  du  Roy.  Dabord  ,  ma  peniee 
fut  de  le  faire  arrefter  i  mais  m'eftant  mis  en 
fa  place  ,  &  voyant  qu'il  faifoit  le  feruice  de 
fon  maiftre,aprcs  auoir  bien  balancé  ce  que  ic 
deuois  faire  en  cette  occafîon ,  ic  le  laifîay  re- 
tirer ,  quoy  qu'en  ce  faisant  ,ie  milTe  ma  tefte 
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en  danger  pour  làuuer  la  (îcnnc.  Il  cft  vray 
mon  peu I  cAoit  douteux  ,&:  que  le  lîcn 
.oit  certain.  Mais  voyant  que  la  place  où  j'c- 
i\ois  alors,  ne  couroit  point  de  foituiie  en 
vfanr  ainli  ,&:  mcfme  que  le  fcruice  du  Roy 
le  fjiloit  plus  feurcment  en  gardant  le  lîlence, 
ie  pris  le  party  qui  me  fcmble  le  plus  honn:- 
fte.  Si  la  perronne  en  la  place  duquel  ie  me 
mis  alors,  s'cftoit  mis  en  la  mienne,  j'aurois 
t€ccu  dcluy  depuis  vingt-ans  quelque  mot  de 
lemercicmcQti  mais  ie  l'en  quitte. 


Chapitkb    XII. 

Ctmclujton  it  rature  f»w  vn  petit  difc0ur$  de  U   Mert^ 

^  dt  trtti  chefci  ijut  ont  Mcccujtumé  de  tT*u*tUer 

l'effftt  de  l'htmme  Muant  cjue  de  mounr. 

MO N  enfant ,  ie pcnfe auoir  traité  de  vo- 
flreconduitre  en  toutes  les  allions  de 
vofuevie,  à  la  relerue de  la  dernière,  qui eft 
celle  de  la  mort, qui  cft  pluftoft  vn  certain 
terme  auquel  la  vie  de  l'homme  fe  finit, 
qu'vne  a(ftion  de  vie.  Cela  eftant ,  comme  la 
fin  d'vn  ouuragc  cft  toufiours  meilleure  que 
fon  progrés  ,  d'autant  qu'elle  en  eft  l'accom- 
plillcmcnt,  j'eftime  aurti  que  le  dernier  in- 
llant  qui  termine  noftrc  vie  cft  celuy  qui  vaut 
le  mieux.  La  mort  eft  bonne  aux  bons  ,  en 
ce  qu'ils  y  trouucni  leur  repos  Se  Ictalaire  de 
leur  trauad.  Elle  eft  bonne  aux  mefclians ,  en 
ce  qu'elle  met  fin  à  leur  mefchanceié  ,  qui 
s'âggraue  à  mcfure  que  leur  iniquité  fe  multi- 
plie. Elle  cft  bonne  aux  viuans ,  en  ce  qu'elle 
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les  déliure  de  la  foule  qui  leur  eft  vn  commun 
cmpreflem:nt  ;  &  bonne  félon  nature,  en  luy 
laiiTant  vnecfpace  plus  libre  pour  reccuoir  [qs 
nouuelles  productions.  Tour  ce  qu'il  y  a  en 
elle  qui  nous  efpouuaiite  le  plus,  eftla  pro- 
fondeur de  fon  abyfme  :  mais  comme  nous 
fommes  fortis  fans  crainte  de  ce  melme  abyl- 
me ,  en  venant  au  monde,  il  y  faut  retourner 
fans  eftonnement. 

Soit  que  noflre  origine  vienne  du  Ciel, dont 
il  ne  faut  point  douter ,  ou  que  nous  ayons 
efté  tirez  du  calme  du  néant ,  comme  quel- 
ques-vns  l'ont  crû  i  la  nature  a  efté  bien  pru- 
dente y  de  nous  auoir  rendu  cette  connoiiîan- 
cevnpeu  trouble,  de  peur  que  nous  ne  fuf- 
fions  affligez  du  regret  de  noftre  exil ,  ou  de 
noftrepalTage  d'vn  non-eftre  paifible  &  fans 
douleur,  dans  vn  eftre  inquiet  &  pénible  com- 
me eft  le  noftre.  Elle  a  efté  auiîi  bien  auifée 
d'auoir  fait  contre  toute  forte  de  raifon ,  que 
la  mémoire  de  nos  maux  paflez  nous  fuft: 
agréable,  de  peur  que  la  crainte  de  ceux  qui 
font  à  venir  ne  nous  confcillaft  de  rompre 
fon  cours ,  &  de  n  artendre  pas  fon  ordre  pour 
mourir  i  &  plus  fage  encore  d'auoir  efblouy 
noftre  vie  de  quelque  faufTe  lumière  de  bien 
apparent,  de  nous  auoir  engagez  à  fon  amour 
parles  attraits  des  fens,  de  nos  ouurages  ,  de 
nos  enfans  ;  &  de  nous  auoir  en  quelque  for- 
te ob!ig?z  à  la  continuation  de  fon  cours  par 
la  couftume  de  viurc,  &  à  noftre  co-îferua- 
tion.par  !a  crainte  de  noftre  ancantifFement. 
Ce  n'eft  pas  fans  caufe  que  nous  nous  trou- 


d'vrt  bon  père  a  fes  en  fans .  5  6^ 
uons  ti*abor»i  dans  le  monde  comme  des 
aueugles  ,  fans  Içauoir  par  quelle  porte  nous  y 
lom mes  entrez,  qui  nous  femmes  ,  ny  là  oïl 
nouslbmmcs;  car  li  noftre  jugement  y  nail- 
foit  auiïi-ioft  que  nous  ,  &:  qu'il  n'cuft  point 
cftc  préoccupe  par  la  couftume  de  nous  y 
voir  ,  nous  ne  ferions  point  lî  difficiles  à  nous 
dcprendre  de  cette  atfc(f\ion  de  viurc  >  qui 
no.:s  paroift  à  tous  fî  naturelle. 

Nonobftanrtous  les  attraits  qu'elle  a ,  ie  ne 
me  puis  neantmoins  imaginer  qu'il  v  cuft  ja- 
mais eu  depcrfonnc  afTez  hardie  de  vouloir 
entrer  dans  le  monde ,  s'il  euft  efté  en  fon  op- 
tion, &  qu'on  luy  euft  fait  voir  que  pour  y 
venir  il  taIJoit  auparauant  demeurer  neuf 
mois  dans  le  ventre  d'vne  femme  ,  comme 
dans  vn  cachot ,  y  croupir  comme  vne  mafTe 
informe  fur  vn  fumier  de  fang  pourry  ,  dont 
on  fc  nourrit  ;  en  eftrc  précipité  la  teftc  la 
première  ,va  boyau  autour  du  col ,  comme 
vne  corde  capable  de  nous  eftrangler;  nud  , 
impuiffant  de  s'ayder  foy-mefme,  ôc  fouf- 
frant  délia  les  incommoditez  de  la  vie ,  auanC 
que  d'auoir  commencé  de  viure. 

La  nature  fait  vne  a(ftion  de  bonne  mcre  ea 
fon  abandonnement  :  fon  intention  princi- 
palle  ell  de  continuer  fes  productions  pour  le 
maintien  de  rVniuers ,  à  laquelle  elle  fatis- 
fait  en  nous  donnant  la  \-ie  :  Et  en  nous  refu- 
fent  fon  aide  au  premier  pas  que  nous  y  fai- 
fbns  ,  i\  femble  qu'elle  fe  propofe  de  faire  va 
charitable  homicide  pour  n'eftre  pas  complice 
de  tous  les  maux  que  nous  y  deuons  fouifiir» 
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En  effet,  après  auoir  bien  coniideré  la  con- 
trainte du  maillot,  la  faleté  des  langes  >  l'a- 
bondance des  larmes  qui  fortent  de  nos  yeux 
durant  noftre  premier  aage  ,  l'ignorance  ,  le 
chaftiment  &  la  corrc£^ion  oii  noftre  plus  bel- 
le faifon  ci]:  fujette  :  l'impatience  ,  les  dcfor- 
dres  &  le  defrcglement  de  Ja  plus  vigoureufe  : 
les  craintes, les  langueurs  &:les  défaillances  de 
la  plus  foible  ,  ie  trouue  qu'on  a  euraifon  de 
dire, que  nous  fommes  compofcz  de  deux 
bourreaux  ,  à  fçauoir  du  corps  &'  de  l'ame  , 
dontl'vn  nous  donne  la  gehefne  parla  faim, 
par  la  foif ,  par  le  trauail ,  par  les  lalTitudes  & 
•par  les  maladies!  &•  l'autre  ne  nous  traitte  pas 
mieux  par  nos  inquiétudes  )  par  nos  craintes,- 
par  le  tum.ultedenos  partions  &  de  nos  de- 
iirs  rcV  quand  rien  ne  nous  manque,  parle 
dégouftmefme  qui  nous  vient  de  noftre  fa- 
cieté.  L'homme  en  cet  eftat  eft  comme  vn 
criminel  eikndu  fur  vne  roue  ,  auquel  le 
coup  de  la  mort  eft  le  coup  de  grâce. 

Il  eft  très-certain  qu'eftant  expofez  à  vn  jS 
grand  exain  de  mifcres  ,  il  y  auroit  plus  de 
railon  de  dire  que  la  vie  feroitla  peine  du  pé- 
ché ,  &  non  pas  que  ce  fuft  la  mort ,  attendu 
que  nous  ne  pouuons  rien  trouuer  en  elle  de 
£  fafcheux,  foit  que  nous  la  regardions  com- 
me vn  fommeil  de  nature;  ou  comme  vn  der- 
nier deuoir  qu'elle  exige  de  nous. 

Piemiercment ,  le  fommeil  &  l'éuanoiiyf- 
fement,qui  font  les  deux  moyens  par  lefquels 
nous  faifons ,  auant  que  de  mourir ,  vn  ef- 
fay  des  approches  de  Ja  mort ,  nous  font 
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fcnfiblcment  connoilire  que  noHrc  dcfaillan- 
cc  le  fait  uns  douleur.  Outre  cela  ,  la  rail'on 
raturellc  nous  apprend  que  les  patries  virales 
qui  lont  celles  qui  louaient  le  plus  quand 
cette  diflolution  ic  fait ,  font  les  parties  de 
tout  le  corps  qui  ont  le  moins  de  {cntmient  ; 
Cir  pour  la  dirhculté  de  refpirer  ,  la  variation 
du  poulx ,  fa  foiblefle  ,  fon  intermilTîon  ,  ôc  les 
conuu'.ùons  qui  précèdent  la  mort,  elles  ne 
font  pas  tant  mdices  de  douleur  ,  que  de  la 
ruine  d'vn  baftimcnt  entr'ouuert  qui  crouUc , 
&c  qui  eft  lur  le  pomcfr  de  la  cheute.  La  foibief- 
fc  du  corps  ,  la  conipreiîîon  des  dents  ,  la  pâ- 
leur ,  les  fucurs  froides  ,  la  confuiîon  de  la 
jTicmoire ,  la  fuppreflion  de  la  parole,  la  con- 
txa<flion  de  la  langue ,  la  trépidation  des  artè- 
res ,  l'extinâiion  de  la  veue  ,  &:  le  hoqucr,ronc 
limplement  lignes  euidens  de  l'abondance  des 
cfpiiis  vitaux  qui  fc  retirent  de  toutes  ces  par- 
ties-là d'vn  mouuemert  iriegulier,  Icfquels 
en  etf:t  font  beaucoup  plus  douloureux  à  cc- 
luy  qui  les  voit ,  qu'ils  ne  le  font  à  celuy  qui 
les  fouffrc. 

Pour  nous  faire  mieux  voir  encore  combien 
c'eft  peu  de  chofe  que  le  mourir ,  cVft  qu'il 
n'y  a  point  de  pafTionen  l'amc,  tant  foibic 
foii-cUc,  qui  n'ait  vneauthorité  plus  abfolu'c 
fur  nous,  que  la  crainte  de  la  mort  ;  La  van- 
gcancc  en  triomphe,  l'amour  la  mefprife  ; 
l'honneur  va  au  deuant  d'elle  ;  la  fuitte  de  l'i- 
gnominie la  choiùt  ;  l'a/fliction  y  irouue  fon 
refuge;  &  la  peur  la  prcuient  :  de  forte  qucles 
prcfcruâtifs  &  les  magalins  qui  fe  font  conire 
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vn  (î  foibîe  ennemy  ,  font  pluftoft  marques  de 
crainte  que  de  refolution 

Silcft  permis  de  toucher  à  la  mémoire  de 
cet  Ancien  ,  de  qui  nous  auons  les  plus  beaux 
confeils  qui  ayent  jamais  efté  donnez  fur  ce^ 
fujet ,  il  y  a  plus  d'apparence  de  fuppofer 
que  quand  il  luy  fut  ordonné  de  mourir  ,  l'ap- 
prehenfîon  qu'il  en  eut  fut  caufe  qu'il  fe  fit 
vne  fi  puifT-ante  attraction  de  fon  fang  &  de 
fes  efprirsaucœur,  que  nonobftant  l'ouuer- 
ture  de  fes  veines  aux  bras  &  aux  cuifTes ,  & 
le  poifon  qu'il  prit,  fon  ame  ne  fe  pouuoit  ex- 
haler :  Et  non  pas  de  croire  que  la  langueur 
d€  fon  agonie  fuft  vn  effet  de  la  foibîelTe  de 
fon  aage  ,  comme  on  l'efcrit.  Ce  qui  confir- 
me encore  celte  conjecture,  eft  qu'il  luy  fallut 
donner  vn  bain  fort  chaud  pour  exrenuer  fon 
fang  &  fes  efprits  condenfez  par  la  froideur  de 
fa  peur  ,  &  pour  ks  rappeller  du  cœur  où  ils 
s'eftoient  retirez ,  aux  psities  ouuertes ,  afin- 
qu'ils  peuffent  trouucr  par  là  leur  fortie. 

V^n  tefmoignage  que  cet  excellent  homme- 
auoit  fon  ame  entièrement  infedée  de  cette 
vapeur  noire ,  c'eft  que  quelque  matière  qu'il 
aittraittéc,ily  atoufiours  m. fié  en  Capitan 
(  audîeftoit-ilde  Cordoue)  quelque  mot  de 
braue  contre  la  mort ,  qui  fait  que  ie  doute 
de  fa  vaillance  ,  le  voyant  toufiours  aux  prifes 
auecelle  (  à  parole  s'entend  J  &  qu'il  n'auoit 
jamais  de  trêve  auec  cette  funefte  ennimie.  Il 
vaut  mieux  fe  laifTer  preuenir  à  vn  mal  de  cet- 
te nature  que  fe  voir  ai  la  necciTité  de  l'antici- 
per par  la  peur.  La  fcicnce  qui  nous  apprend. 


ivn  hon  père  à  fes  enfant.  ^  6y 
i  le  fupportcr  citant  plus  acre  Si  mordicm- 
tc  que  lenitiue  ,  5:  les  inftrudlions  qui  le  don- 
nent fur  ce  lujct  n'eftant  que  comme  la  voix 
H'vnc  ame  eftonnée  ,  qui  fait  du  bruit  pour 
s'alîcurer,  en  laquelle  il  y  a  plus  doitcnta- 
lion  que  de  force- 

Ccluv  qui  nous  a  dit  que  philofopher  cft 
apprendre  à  bien  mourir,  euft  eu  plus  c^c 
raifondedircque  philofopher  eit  apprendre  à 
bien  viure,  d'autant  que  tout  le  cours  delà 
vie  a  bcfoiade  raifonnement  pour  la  condui- 
te ,  &:  que  pour  bien  mourir  il  femble  qu'il  ne 
foit  befoin  que  d'ignorance  ;  lefmoin  la  be- 
fte  Sk  le  menu  peuple  le  plus  groflîcr ,  qui  ont 
accouftuméde  fournir  cette  carricie  intrépi- 
des S:  aucc  indifFjrence  ,  qui  eft  la  plus  belle 
aflicttc  d'ame  qu'on  puiflc  auoir  en  cette  oc- 
cafion. 

En  cff^t ,  fî  ic  confie' *:îc  Î:t  rtort  comme  vnc 
nuict  de  nature  pailî'Mç  5:  trancu:l!**/i'oi\ror- 
tentSc  d'où  fe  vont  iffir  toutes  (es  produ- 
ctions ,  la  profondeur  8c  le  filence  de  ces 
grandes  ténèbres  caufc  en  moy  plus  de  véné- 
ration que  d'eftonncment  le  voy  que  le  paflé 
cft  vne  partie  de  cette  nui<5t  ;  que  laduenir  en 
cft  vne  autre  ;  &  que  îe  prefenc  qui  n'eft  qu'va 
inftant  ,  a  fa  pente  il  roide  de  l'aduenir  qui 
n'eft  point  encore ,  vers  le  pafle  qui  n'elt 
plus,  que  mon  imagination  mcfmc  ne  la  peut 
îuiurc  :  de  forte  qu'il  femble  que  la  vie  du 
monde ,  comme  la  noftre ,  ne  foit  rien  autre 
diofe  qu'vn  mouuement  d'afpirarion  vers 
l'aduenir ,  &  d'expiration  vers  le  pallé. 
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Si  ie  confidere  aufTi  que  cette  fluxion  de 
vie  ^  qui  fe  fait  entre  le  pafTé  &  l'aucnir ,  eft  en 
la  bcftc  lîmplement  vne  a£^ion  desfens  qui  fe 
finit  auec  elle,  &  qu'en  nous  c'eft  vne  adioa 
du  fouffle  de  Dieu ,  laquelle  ayant  fon  emana- 
nation  de  ce  diuin  principe ,  eft  immortelle 
comme  luy  :  c'eft  alors  que  ic  regarde  la  mort 
auec  plus  de  confiance.  Outre  que  la  fainte 
parole  m'enfeigne  cette  vérité ,  nos  bonnes  ou 
nos  mauuaifcs  actions  ,  dont  la  bonne  ou  la 
mauuaife  odeur  pafTe  jufques  a  la  pofterité  , 
me  la  demonftrent.  Nos  os  mefme  &  la  pouf- 
ficre  de  nos  tombeaux  m'apprennent  quepuif- 
que  la  plus  yiït  portion  de  nous  ,  qui  nous  eft 
commune  auec  la  beftc ,  nous  furuit,  il  n'y  a 
point  d'apparence  de  craindre  qu'il  fe  puiffc 
faire  vn  aneantiiTement  de  la  meilleure ,  qui 
eft  vne  portion  de  Dieu  qui  eft  en  nous. 

Du  temps  de  nos  pères ,  que  la  porte  du 
Ciel  eftoit  encore  fermée ,  la  longue  vie  eftoit 
vne  recompenfe  du  jufte  ;  depuis  qu'elle  a  efté 
ouuerte ,  le  Chreftien  s'eft  propofé  pour  y  en- 
trer pluftoft ,  de  preuenir  la  mort  naturelle 
par  vne  mort  ciuille  qui  confifte  en  l'accom- 
pliffement  de  certains  vœux ,  qui  ont  pour 
leur  fin  l'aneantifTement  de  l'homme  durant 
fa  vie  ;  mais  comme  ie  prcuoy  que  nous  au- 
rions vous  &  moy  l'haleine  trop  courte  pour 
vn  deflein  fi  releué ,  ie  n'oferois  ny  lefuiure, 
ny  vous  en  donner  le  confeil  :  il  faudroit  pour 
cet  effet  renoncer  à  noftre  affedlion  propre , 
qui  eft  en  quelque  forte  comprife  fous  1'^- 
mour  du  prochain. 
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Il  y  a  temps  cic  vmrc  .  3c  temps  cic  mourir, 
employons  ccluy  que  nous  auons  à  viurc  au 
leruice  ilc  Dieu  ,  en  l'exercice  de  la  vertu ,  5c 
aux  offices  mutuels  de  la  vie  ciuilc,  &  nous  ar- 
riuerons  inlenfiblcment  «Svi  lans  crainte  au 
temps  de  mourir  Le  jour  naturel  cft  vnc  rcuo- 
lution  en  petit  volume  du  cours  entier  de  \x 
vie  ;  comme  nous  voyons  <juc  l'homme  fagc 
difpofeauec  ordre  de  toutes  les  heures  ,  uns 
fc  mettre  en  peme  de  celle  de  Ton  coucher  que 
le  temps  de  (c  mettre  au  licl  ne  foit  venu ,  il 
nous  doit  fuffirc  tout  de  melmc  de  régler  tou- 
tes les  a£^ions  de  noltrc  vie  aucc  tant  d'hon- 
neur &  de  quiétude, que  le  (bmmcil  de  la  mort 
nous  furprenne  en  faifant  la  dernière. 

La  vie  eft  vn  deuoir  officieux,  Scia  mort 
vne  ncceffité  de  nature  qui  le  termine  ,  que 
nous  ne  deuons  point  craindre  ,  pourucu  que 
nous  veillions,  &  qu'il  le  trouuc  touûours  de 
l'huile  dans  nos  lampes.  Les  vierges  fagcs 
s'endormirent  aulTi- bien  que  les  folles  en  l'at- 
tente de  l'Efpoux ,  pour  nous  monftrcr  qu'il 
cft  impoffibic  d'eftre  toulîours  lur  fes  gardes 
en  l'attente  d'vne  heure  qui  cfl  incertaine,  & 
que  pour  entrer  aux  nopces  aucc  l'Efpoux ,  il 
fuffit  comme  les  vierges  fages  de  faire  proui- 
fion  d'huile,  c'eft  à  dire  de  bomies  allions,  au- 
trement s'il  nous  falloit  cftrc  dans  vne  «onti- 
nuelle  inquiétude  de  l'heure  de  noftrc  mort, 
au  lieu  de  viurc  ce  feroit  cllrc  toulîours 
tranfly. 

Quand  nous  mourons  par  défaillance ,  la 
fciblciTc  de  la  veu'è,  la  duiccc  de  i'ouyc,  la  dc-< 
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bilité  de  l'cftomach ,  la  pefanteur  du  corp«  , 
qui  font  incommoditez  auant-couricres  de 
la  mort ,  nous  peuuent  bien  donner  quelque 
aduis  de  fa  venue  :  mais  quand  nous  fommes 
enla  fleur  dcnoftre  .aage,  &  que  la  vigueur 
du  iang  &  des  efprits  nous  caufent  des  eflaris 
de  joye  qui  preuiennent  mcfme  noftre  vo- 
lonté :  que  peut- on  faire  alors  pour  fc  pré- 
parer à  la  morr ,  que  de  fe  propofer  à  bien 
viure  ? 

Pour  bien  viure ,  il  faut  dégager  autant 
que  l'on  peut  l'ame  d'aucc  le  corps  ,  la  purger 
de  Tes  cupiditez ,  de  fes  affections  &  de  fes 
ciaintcs  \  ftupefier  nos  fens  ,&  pour  mieux  di- 
re s'anéantir.  Cette  abftradion  de  la  partie  fu- 
pcrieure  dans  l'inférieure  eft  en  quelque  forte 
vne  imitation  de  la  mort ,  qui  fait  que  la  vie 
de  l'homme  bien  .viuant  eft  plus  calme 'par 
la  reflemblance  quelle  a  auec  la  mort ,  &  que 
fa  mort  eft  plus  tranquille  parla  conformi-^ 
té  qu'elle  a  aucc  fa  vie. 

En  eff<;t ,  bien  viure  n*eft  autre  chofc  que 
bien  mourir  ;  parce  que  chaque  inftant  de  la 
vie  n'eft  qu'vne  fluxion  de  noflre  aage  vers  la 
morti  aufTin'y a-t'il rien  quifaiTc  moins  de 
mutatiori  en  l'homme  que  cette  dernière  heu- 
re ,  vn  chacun  de  nous  fuiuant  lufques  en  ce 
moment  l'inclination  naturelle  du.cours  ordi- 
naire de  fa  vie.  Ce  qui  a  donné  flijet  au  Legif- 
iâteur  d'^j^pcUex  noAre  Teflament  ou  derniè- 
re volonté,  le  miioiier  de  nos  mœurs.  Nous 
le  voyons  en  ce  que  f homme  d'affaire* 
mt.urt  l'elprù  occupé ,  ic  jipuç.j^ala^t  P.c^: 


itvn  bon  fere  a  fes  enfAtiS.  ^yl 
pcmmcnt  ;  Ihominc  grauc ,  fcricufcmcnt  ; 
^  les  ludires  qui  font  vn  peu  giycs ,  cnfc 
jouant. 

Noftrcamecft  tout  autrement  altérée  en 
fes  autres  palFions.  La  colcic  nous  change  tel- 
lement ,  qu'il  ne  refte  plus  en  nous  aucun  ve- 
Ibgc  de  nous ,  la  peur  d'vne  feule  prife  nous 
failli  l'cfprit  &  le  corps  :  la  triftcflc  fleftrit  l'va 
&  l'autre  :  &  l'enuie  ,  par  la  fuye  qu'elle  pouf- 
fe au  dehors,  ne  fait  que  trop  voir  quelle  eft 
l'altération  quelle  caufc  au  dedans.  Cette 
différence  d'imprelfion  qui  fe  trouue  en  la 
mort  &  aux  paillons ,  ne  procède  que  de  ce 
que  la  moit  n'cft  qu'vn  fimple  mouuement 
naturel,  ôc  que  les  paflîons  ne  viennent  à  nous 
que  par  vne  impuUion  irregulicre ,  qui  mec  la 
nature  en  fouffi  ance. 

Quoy  qu'il  ny  ait  rien  de  plus  caché  a 
rhomme  ,  que  de  fçauoirque!  cft  le  lieu  d'où 
il  fait  fon  entrée  dans  le  monde,&  quel  eft  ce- 
luy  de  fa  fortic.qui  font  deux  extremitez  hors 
de  luy  ;  l'vn  cftant  audeçi  &:  l'autre  au  delà 
de  fon  eftre.  Neantmoins  la  puifTance  de  fc 
perpétuer  qu'il  apporte  du  lieu  d'où  il  vient , 
luy  dcmonftte  que  fon  origine  procède  d'v- 
ne fource  éternelle ,  &  l'alTeure  en  quelque 
forte  de  fon  immortalité.  Pour  ce  qui  ed  du 
lieu  où  il  retourne  enfortant  du  monde,  la 
profondeur  de  fon  abyfmc  n'efpouuante  que 
ccluy  qui  la  regarde  ,  &  non  pas  celuy  lequel 
y  defcend  :  il  le  faut  confiderer  comme  le 
fommeil  qui  cft  vn  repos  à  celuy  qui  dort ,  & 
qui  paroift  ynç  mort  à  celuy  qui  veille. 

Ec  ij 
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La  mort  ne  pcut-eftrevn  mal,  puifquc  le 
fommcil ,  qui  cft  for»  image,  cft  vn  bien  : 
comme  l'vn  nous  delafTe,  qu'il  termine  le  tra- 
uail  de  la  journée,  &  qu'il  reil:ablit  nos  forces 
pour  vn  temps  j  l'autre  nous  fait  la  mefmc 
grâce  pour  touiiours.  Comme  il  fait  cefleren 
nous  toutes  les  autres  fondrions  de  la  vie,hors 
celle  de  i'afpiration  &  delà  rcrpiration,royons 
aflcurez  tout  de  mcfme,  quoy  que  l'adion  du 
corps  meure  ,  que  le  fouffle  dcrefprit  de  Dieu 
qui  eit  en  nous  ,  ne  meurt  point ,  &  qu'on  fe 
reffufcite  de  la  mort  aufTi  certainement  com- 
me on  fe  refueille  du  fommcil. 

Chapitre     XII  I. 

De  t immortalité  de  C^me, 

MOn  enfant ,  tout  le  dérèglement  delà 
vie  de  l'homme ,  ne  procède  que  de  ce 
qu'il  n'eftpas  aflczperfuadé  de  l'immôrtalitç 
de  fon  amc  :  comme  il  la  voit  naiftre  aueç 
le  corps,  foible  comme  luy  dans  fon  enfance, 
fuiure  fes  altérations ,  eftrc  vigoureufc  com- 
me luy  dans  fa  vigueur,  infirme  aucc  luy 
dans  fes  maladies ,  &  qu*il  voit  mefmes  aux 
approches  de  la  mort ,  i'adlion  des  fens,  de  U 
mémoire  &  de  l'intelleâ:  s'anéantir  peu  à  peu 
félon  que  fe  fait  la  diiTolution  du  compofé,  il 
clten  quelque  forte  excufablc,  fi  en  remar- 
quant en  l'vn  &  en  l'autre  vnmefme  commen- 
cement &  vn  mefmc  progrez ,  il  en  infère  vnc 
mefme  fin  ;  mais  dans  la  vanité  de  ce  raifon- 
ncmcnt,  û.  ne  prend  pas  garde  qu'il  abandon* 


tCvn  bon  père  k  fes  en  fan  s.  ^73 
ne  aux  Icns  qui  ioat  corporels. U  piuiTxncc  de 
)ugcr  de  li  nature  de  l'amc  qui  cil  immatériel- 
le ,  Arqu'amli  la  connoiflancc  qu'il  en  retire 
d'eux  ,  cft  comme  la  lumière  de  ces  ardants 
formez  d'vnc  matière  tcrrcftrc  S:  lumineurc , 
qui  elblouit  plus  qu'elle  n'efclairc.&r  qui  dans 
▼ne  nuit  obfcure  ,  au  lieu  de  guider  ceux  qui 
les  regardent ,  les  attrait  mfenfiblement  dan? 
le  mclmc  bourbier ,  d'où  s'cll  cflcué  ce  feu 
follet. 

Armand  mon  fils ,  le  foin  que  j'ay  «u  de 
conlîderer  le  progrez  de  ton  enfance,  m'a  fait 
comprendre  que  c'eftvn  abus  de  croire  que 
;ios  âmes  ayent  leur  foiblcffc ,  leur  force  3c 
leur  décadence  auec  le  corps;  car  û  dans 
l'inûant  mefme  qu'elles  Ton  créées,  ou  iiifu- 
fcs, elles  nauoient  toute  leur  plcnitnde,&  s'ils 
ne  la  conferuoicnt ,  il  faudroit  qu'il  y  cuf^  en 
elles  augmentation  &  diminution  ,  q:ii  cft 
vnc  fouffrance  qui  ne  conuient  çju'à  vnc  ma- 
tière corruptible.  En  cifit  en  obferuant  ton 
ame  dans  tes  langes ,  ic  l'ay  trouuéc  comme 
la  mienne  capable  de  diftingucr ,  qui  cft  vnc 
aftion  de  l'homme  en  fa  maturité  .autrement 
d'où  feroit  procédé  le  refus  opiniaftre  que  tu 
fis  d'vne  autre  nourrice  que  de  la  tienne  ,  huit 
jours  après  que  tu  fus  nay ,  û  ton  œil ,  ft  ton 
ouyc  ,  &  fi  ton  gouft  n'euflent  fait  la  diilin- 
^on  de  ce  changement  ?  Tous  nos  domelli- 
ques  font  tefmoms  qu'en  l'aage  de  dix  mois 
tu  les  connoiflois  tous  parleur  nom,  &  tous 
mes  cheuaux.  lisent  veu  que  ie  t'ay  fouucnt 
demandé  en  cé(  aage  I2,  où  eft  vn  tel  fcniiieur 
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où  vn  tel  cheual  ?  &  que  tu  n'as  jamais 
manqué  de  me  l'indiquer  auec  le  doigt.  Pour 
jTî'entendre  il  a  fallu  que  ton  ame  ait  fait  fa 
réflexion  en  cllc-mcfme ,  fur  la  diuerlité  des 
fons  qui  exprimoient  la  chofe  que  ie  te  de- 
mandois  alorsj&auant  que  de  me  faire  ton  in- 
dication auec  le  doigt ,  il  a  fallu  encore  qu'el- 
le ait  formé  autant  de  diftindlions  réelles  , 
qu'il  y  auoit  de  différences  de  fons  &  d'objets 
vifibles,&  qu'elle  les  ait  difpofées  auec  ordre, 
de  peur  que  la  foule  d'vne  îî  grande  diueriîré 
d'efpeces  confufes  &  indiftindtcs,  nettoublaf- 
fent  fon  expreflion. 

Les  enfans  ne  feroient  jamais  la  difF>;rcjncc, 
comme  ils  font,  entre  la  voix  &  l'œil  qui  les 
flatte»  &  entre  l'œil  &  la  voix  qui  les  mena* 
ce ,  fi  leur  amc  alors  n'eftoit  autant  plainc- 
ment  efclairée  que  le  peut  eftrc  celle  d'va 
homme  de  cinquante  ans  ,  ce  qui  me  donne 
fujet  de  croire  que  ce  profond  filence  ,  &  cette 
fixe  attention  que  nous  reraarqrons  en  eux 
quelquefois,  font  les  inrerualies  où  fe  font 
leurs  reflexions ,  &  qu'il  n'eft  pas  poflîble  que 
ce  feu  diuin  qui  les  anime  ,  qui  eft  alors  en 
la  pureté  ,  employé  toute  fon  aftion  au  ferui- 
ce  de  la  partie  végétante  &  fenfîtiue,  fans  que 
la  partie  intellectuelle  s'en  reffente. 

Quan^t  à  ce  qui  fe  pafTe  aux  approches  de  lai 
mort,  le  calme  de  ceux  qui  meurent  d'vne 
maladie  lente,  comme  des  tofiques  ,  des  pul- 
moniques,  &  des  hydropiques  ,  fait  voir  que 
leur  ame  nefouffre  point  de  déchet  en  cette 
ocçaiioO/  &  pour  la  compre^on  des  dents^  la 


dvn  hon  père  m  fis  enfans.  575 
contraction  de  langue, /'cxt;n<fhon  delà  vcuc, 
A:  !a  dureté  de  roiiyc  qui  précèdent  la  mort 
aux  malaiies  aiîrucs  ,  îalelîon  de  toutes  c<:i 
partics-la  tefmoigne  qu'il  n  y  a  que  le  corps 
feul  qui  agonife,  leur  a<flion  ne  celle  qu'enunt 
que  lame  qui  les  irradie  s'en  fepare.  ic  qu'elle 
en  dcfloge  comme  d'vnc  maifon  qui  tombe  en 
ruine.  Enetfet  ficlleeftoit  mortelle  comme 
le  corps  ,  il  ne  feroit  point  pollible  qu'elle  ne 
conleruart  jufques  à  fa  fin  quelque  chorc  de 
fon  excellence,  A:  qu'elle  n'curt  .lU  moins  au- 
tant de  vertu  qu'vn  peu  de  Tel,  d'encens,  ou  de 
myrrhe,  pour  Je  î!;arantir  quelque  temps  d'vne 
corruprion  dont  iouuent  la  puanteur  fe  fait 
fcntir  auant  que  la  di^lution  en  foir  faite. 
Ainti,  mes  amis  ,  puifque  l'amc  nous  defcou- 
urc  fes  lumières  ,  &  qu'elle  les  maintient  de- 
puis les  langes  jufques  au  fuaire.  II  faut  qu'el- 
le les  tienne  d'ailleurs  que  de  fon  vm'on  aucc 
le  corps  ,  dent  les  orf^anes  font  imparfaits  à 
Çoi\  enKee  ,  ou  blcdcz  à  (à  fortic  dans  fon 

Mais  d'où  vient  q'Je  parmy  ranrd'olTrmens, 
de  ruïies,  &  dima2;cs  funtihs  qui  fe  prefen- 
tcnt  à  l'homme  à  toute  heure,  il  ait  piî  former 
en  luy  la  penfcc  d'vne  immortalité  qui  com- 
bat fes  expériences  &  fes  yeuv-Scroit-  ce  point 
que  quand  la  partie  intelligente  qui  eft  en 
luy  fait  vne  reueué  de  toutes  les  chofes  qui 
font icy-bas  quelle  trouue  toutes  fujettes  à 
corruption, &  que  d'eftage  en  eftage  elle  mon- 
te à  vn  certain  terme  fixe  &  immobile,  au  de- 
là du<juel  il  n'y  a  plus  de  progrcz.  &  qu'au  rc- 
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tour  qu'elle  fait  de  ce  dernier  terme  vers  elle- 
mefme  ,  elle  en  rapporte  vn  double  rayon  de 
lumière,  dont  l'vnluy  fait  dire,qu'ii  n'y  a  rien 
d'adorable  que  ce  feul  objet ,  qui  cft  la  fin  ôc 
le  commencement  de  toutes  chofes;  ôc  l'autre 
luy  dcfcouure  Ton  immortalité ,  de  laquelle 
Taûe  .d'intelligence  qu'elle  a  cfté  capable  de 
faj:e  en  conceuant  l'cftre  d'vn  Dieu  éternel  de 
fouuerain ,  eft  vue  preuue  infaillible.  Car  û 
elle  n'eftoit  immortelle,  elle  n'auroit  pu  rece- 
noir  l'eipece  d'vn  fujet  immortel;  attendu 
quVne  choie  qui  eft  finie  ne  peut  eftre  la  me- 
fure  d'vnc  autre  qui  eft  infinie  :  autrement  il 
arriueroii  contre  l'ordre  de  nature ,  que  l'aâic 
cxcederoit  la  puiflance  du  principe  qui  le  pro- 
duit. 

Ccn'eftpas  que  l'amc  nepuifle  aufîî  par 
▼ne  Cmple  réflexion  vers  clle-merme  auoir 
quelque  fentiment  de  Ton  immortalité  ;  mais 
i^  eft  vn  peu  plus  obfcur  ;  car  fi  la  lumière  de 
l'œil  eftant  fermé ,  ne  peut  tellement  eftre 
cfteintc  qu'il  ne  refte  aux  efpriis  vifuels,  dont 
l'aftion  eft  en  fouffrance,  quelque  eftincelle  de 
leur  puiflance  vifiue  :  nous  pouuons  dire  que 
l'amc  qui  eft  d'vnc  nature  beaucoup  plus  lu- 
mineuk  que  celle  de  l'œil ,  fe  conleiue  aftez 
de  lumière  dans  les  ténèbres  de  ce  corps  mor- 
tel pour  fe  connoiftre  elle-mefme  ,  &  que  le 
fentiment  qu'elle  a  d'eftre  immortelle,  luy  eft 
vn  préjugé  de  fon  immortalité. 

De  dire  que  c'a  efté  vne  prudence  de  noftrc 
police ,  qui  pour  n'auoir  pas  alîèz  de  vigueur 
pour  tenir  l'homme  en  fon  deuoii  par  la  cou- 


dvn  bon  fert  a  fa  en f Ans,  ^77 
£î<icracioQ  des  pcmes  &:  des  iccompenfcs  de 
ce  monde  ,  a  fait  gliiTcr  parmy  nous  coiiimc 
vne  clumcie,ccticopinion  de  1  immortalise  de 
lame  ,  afin  que  par  b  cramrc  ou  l'ctpeiancc 
de  l'aucmr ,  les  Loix  nous  fufîcnt  encore  plus 
icfpc<flucufes.  Cela  fe  pourroit  louitcnir  s'il 
fc  rencontroit  quelque  Loy  qui  commandift 
cette  créance  :  Mais  comme  il  n'y  en  a  jamais 
eu  vne  Icule  qui  nous  en  ait  impofc  la  necef- 
fîté  ,  nous  deuons  efirc  aflcurez  qu'elle  cfl 
comme  laconnoiflanccdc  Dieu,  vne  de  ces 
veritez  publiques  qui  lont  infepaiables  de  no- 
flre  nature,  &:  qui  n'ont  aucun  btloind'eftrc 
commandées  pour  eftre  cflablics.  Car  en  ef- 
fet >  la  Loy  que  nous  auons  d'adorer  vn  Icul 
Dieu,  n'cft  qu'vne  modification  qui  a  réduit  à 
IVnité  l'impreflion  naturelle  qu'auoient  tous 
les  hommes  de  reconnoillre  quelque  Diuini- 
té  ,  &  quoy  que  l'idée  qu'ils  en  auoient  con- 
ccue,  pechaft  en  la  multitude  de  Dieux  qu'ils 
s'eftoient  formez ,  &  que  les  moyens  de  leur 
adoration  fuflènt  profanes  ,  le  premier  motif 
de  leur  culte  ne  laiflbit  pas  d'eftre  irradié  de 
quelque  eftincellc  qui  tiroit  fa  lumière  de 
Dicu>  qui  cft  auteur  de  la  nature. 

Cette  opinion  de  l'immortalité ,  efi  vne 
créance  en  laquelle  confpirent  généralement 
tous  les  peuples  du  vieux  6c  du  noaueau  mon- 
de ,  dont  les  Poètes  ôc  les  Sages  des  ficelés 
paflcz,  qui  furent  les  Théologiens  &lesLc- 
giilate«rs  de  leur  temps  ont  tous  conuenu. 
Q^c  fi  queiques-vns  l'ont  del-auoiiée  comme 
ont  fait  les  feétcs  des  Epicuriens  &  des  Sadu* 
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cécns  dont  l'vncfut  le  rebut  des  Fées  &  l'aiï- 
trc  du  peuple  de  Dieu ,  la  reuolte  de  cette  par- 
tie reuefche  qui  a  voulu  rompre  auec  fon  tout, 
ne  s'eft  faite  que  pour  couurir  par  vnc  créan- 
ce contre  nature ,  la  defbauche  d'vnc  vie  qui 
n'eftoit  pas  conduittc  félon  nature  ,  comme 
l'extrauagancc  de  leurs  opinions  le  tefmoi- 

Quoy  qu'il  ne  fe  voyc  rien  de  plus  abaillé 
ny  de  plus  matériel  que  la  furfacc  de  la  terre, 
fi  eft-ce  qu'eftant  dVne  forme  ronde,  il  faut 
qu'elle  ait  encore  quelque  chofe  de  plus  creux 
en  fon  centre ,  &  de  plus  groflîcr ,  que  ce  qui 
paroift  au  dehors.  Les  cicux  au:  contraire  qui 
ont  la  mefme  figure  ,  doiucntauoir  à  propor- 
tion de  leur  circonférence,  beaucoup  plus  de 
hauteur ,  &  de  {implicite  que  celle  qui  fe  def- 
couure  à  nos  y  eux;  néant  moins  quelque  efioi- 
gnementde  fubftance&  de  lieu  qu'il  y  ait  en- 
tre ces  deux  extrémités,  qu'on  diroit  qui  s'cn- 
trefuycnt,  leurs  parties  font  ajuftées  auec  des 
mcfures  fi  bien  prifcs  ,  &  s'entretiennent  d'v- 
ne  fi  jufte  fîmmctrie  ,  &  fi  neceffaire  qu'il  n'y 
en  a  pas  vne  qui  ne  tire,  ou  qui  ne  rende  à 
l'autre  vnfcruice  mutuel.  Or  comme  tout  ce 
bel  agencement  eft  formé  de  deux  parties  op- 
pofées  entr'clles  ,  qui  eft  Tefprit  &  le  corps  , 
il  a  fallu  que  Dieu  qui  en  eft  l'Architede ,  les 
ait  conciliées  par  quelque  terme  mettoycn  , 
qui  participe  de  l'vne.&r  de  l'autre  natut-c. 
D'eftim-r  qu'vn  ange  puifPe  eftre  ce  concilia- 
teur, fon  eilence  oui  n'a>tien  de  commun  auec 
lamaiiere  y  répugne  i  De  fuppofcr  aufii  que 
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ifvH  hofi  fere  a  fcs  etjfans.  ^79 
ce  foit  quelque  cltre  purement  mareritl ,  les 
conditions  en  rerotent  trop  baflVs ,  &'  trop 
oppofécs  au  premier  principe  ,  pour  moyen- 
ner  cette 'réunion.  Or  comme  il  n'y  a  que 
l'homme  feu!  qui  foit  capable  de  s'cflcucr  juf- 
ques  A  Dieu  ,  &:  de  s'vnir  à  Iny  par  (1  partie 
intelleduelle  ,  fans  que  la  partie  vcgctanlc 
abandonne  le  feruice  du  corps  ,  nous  ne  pou- 
«ons  douter  que  ce  ne  foit  luy  qui  eft  le  lien 
commun  qui  rejoint  l'cfloignement  de  ces 
deux  grands  inierualles  du  monde  ,  ce  qui  fait 
que  nous  nz  voyons  en  toutes  fcs  adions  au- 
cune faculté  qui  ne  fc  rapporte  à  i'vnc  ou  à 
l'autre  deces  deuxeitremitcz. 

De  la  partie  fbperieure'  procède  le  fenti- 
ment  de  Dieu  qui  eft  inné  auec  luy ,  &  vniucr- 
fel.  La  finderclcqui  l'cft  auffi,  n'y  ayant  point 
de  pécheur,  qui  ne  fente  en  fon  crime  la  mor- 
fure  de  fon  crime  ,  le  terme  mental  qui  eft  vn 
dr  mefme en  toutes  langues,  le  raifonnement 
^  l'exprertîon  du  concrpr  ,  dont  la  faculté  eft 
commune  à  toute  l'cfpcce  ,  &  les  idées  du 
vray  ,  du  beau  ,  du  bon,  &  de  l'honncfte,  vers 
lefquelles  l'inc'ination  de  l'homme  eft  efgalc- 
ment  naturelle,  comme  eft  naturelle  fon  auer- 
fîon  vers  leurs  contraires. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  parf'r  inferif  urc  de  l'a- 
me,  elle  ne  tire  fcs  connoiflances  ,  que  par  le 
moyen  des  fcns  ,  dont  le  raporreft  peu  fiJclle, 
&:  quand  il  le  feroit ,  ils  ne  font  capables  que 
de  la  réception  des  cf}'cces  lîngulicres,doiK  la 
multiplicité  qui  peut  en  me  me  temps  s'en- 
laflcr  ea  foulle  civ  eux  tçus ,  y  apportcroit 
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plus  de  confurion  que  de  lumière  ,  fans  le  fe- 
cours  de  lame  inrelicdhielle  qui  leur  donne 
rang  .  &  qui  en  forme  ces  belles  notions  \ni- 
uerfellcs.qui  feruent  de  fondement  aux  Icien- 
ces.  Ain£  la  nature  de  l'iiomme  en  conciliaiir, 
ces  deux  excremitcz  enr.e  elles  ,  en  qualité  de 
milieu,  nercleuepas  Amplement  la  foiblelTc 
de  la  partie  inférieure  :  mais  elle  luy  commu- 
nique la  perfeclion  de  fa  partie  fuperieure,  la- 
quelle quoy  que  diuiiible  en  les  opérations 
demeure  toufîours  indiuifiblc  en  fa  fubftance. 
Laveuë  nous  dc(couurc  que  l'homme  eft 
compofé  de  deux  parties,  dontl'vne  eft  toute 
vie  ,  &  l'autre  fert  d'inftrument  aux  fondions 
de  la  vie.  Cétinftrument  ne  cefTc  pas  fimple- 
ment  d'agir  quand  la  vie  fc  retire  :  mais  il  fe 
corrompt,  &  il  fe  refout.  Que  deuient  alors 
cette  partie  viuifîante  cftant  hors  du  fujet 
qu'elle  animoit  ?  fi  elleeftoit  corruptible,  elle 
fcroit  de  pire  condition  que  Ton  inftiument, 
parce  qu'elle  pcriroit  en  vn  inftant  ;  &  il  faut 
quelque  efpace  de  temps  auant  que  le  corps 
d'où  elle  fort  fe  pourriffc;  Pour  fe  corrompre, 
il  eufl  fallu  que  quelques-vns  de  c^s  corps, 
qu'on  appelle  amples  fans  l'crtre^euiTent  entré 
en  fa  compofîtion,  &  que  tous  ou  l'vn  d'eux 
cufTent  eu  vie ,  ce  quin'eft  point  ;  autrement 
d'où  luy  feroit-elle  veniie  ?  De  dire  que  leur 
affemblage  puiiTe  viuifîer;  feroit-il  poflible  de 
s'imaginer  que  le  concours  des  chofes  qui 
n'ont  point  de  vie  ,  la  donnent  ;  &  que  ce  qui 
manque  d'intelligence ,  la  puifle  communi- 
quer î  Ainfi  l'opinion  de  ceux  qui  ont  ellimé 
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que  r.îmc  n'cl^oit  qu'vn  icmpcramcnt ,  ne  fc 
.r  fouftenir  r  &:  moins  encore  que  ce  loit  vn 
PS  ues  limple  ,  qui  luy  tienne  lieu  de  ter- 
me. Les  corps  (impies  n'informent  rien  en- 
tant que  (impies  :  &  quand  cela  feroit,  il  fau- 
droit  que  cette  forme  lîmple  informante  de- 
peadirt  de  quelque  autre  plus  cxccllentc,&  ce 
ne  feroit  plus  elle  alors  qui  agiroit,  &  qui 
donr>eroit  la  vie  &:  le  mouucment  au  corps. 
'  Qiie  (i  l'ame  eft  vn  corps ,  ic  voudrois  bien 
qu'on  me  pult  faire  entendre  de  quelle  façon 
fc  peut  faire  l'aition  des  fens:  car  ayant  com- 
me nous  auons  plufîeurs  or^^anes  des  fens, 
qui  donnent  entrée  en  foule  a  plufîeurs  cho- 
ies qui  font  diuerfcs  entreiles  ,  comme  quoy 
s'y  fera  le  difccrnemcnt  de  toutes  ces  efpeces 
pour  en  juger ,  (i  elles  n'ont  leur  rapport  à 
quelque  poinft  indiuitiblc  qui  leur  tienne  lieu 
de  centre  ,  &  auquel  foit  innée  la  puiflancc 
d'en  faire  le  jugement?  Pour  le  faire,  il  faut  de 
neceffiié  que  chaque  notion  des  fens  arriuc  i 
i'ame  par  l'abUradion  de  fon  fujet  comme 
indiuilîble;  autrement  (î  elle  auoit  quelque 
dimen(îon  ,  il  faudroit  que  la  partie  qui  juge 
fe  diuifaft  pour  en  juger  en  autant  de  parties 
que  l'efpcce  fenfîblefe  peut  diuifcr  Outre  que 
Ç\  c'eftoir  vn  corps  qui  receuft  l'imprefTion  des 
efpeces  ,  il  ne  pourroit  les  receuoir  que  com- 
me des  caracfreres  qui  s'impriment  fur  de  la 
cire  ,  fur  de  l'airain  ,  ou  fur  quelque  matière 
molle, alors  ou  leurs  images  s'empefcheroient 
&  le  confondroient  entr'elles ,  ou  (î  les  der- 
nières dcmçuroicnt,  les  premières  feroicnt  cf? 
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facées  ;  &  ainfî  la  mémoire  dupafîé  ccfTeroit. 
Si  donc  nous  pouuons  nous  reflbuucnir  ,  & 
que  le  fentimcnt  aVnc  chofc  n'empefche 
point  le  fentimcnt  d'vn  autre ,  il  eft  impoffi- 
ble  qu  vn  tel  a6te  ne  procède  d'vn  fujct  imma- 
tériel. 

Cela  Te  peut  encore  mieux  juger  par  l'im- 
prtfïion  de  la  douleur,  &  par  le  fentimcnt  de 
la  douleur.  Par  exemple  fi  j'ay  mal  au  bout 
du  doigt ,  la  douleur  véritablement  eft  au 
doigt  :  mais  on  ne  peut  pas  dcf-auolier  que  ce 
qui  fent  cette  douleur  ne  foit  indiuis  d'auec  la 
partie  afF«jâ:ée  ;  autrement  fi  elle  en  eftoit  fe- 
parée,  &  qu'elle  fuft  ailleurs,  il  faudroit  que  le 
fentiment  de  cette  douleur  vinft  au  lieu  où  elle 
fcroit,  par  la  contiguïté  des  parties  qui  s'en- 
tre-touchent,  &alors  il  y  auroit  vn  progrez  de 
douleurs  au  lieu  dVnc  ,  &  la  partie  oii  refide- 
roit  le  fentiment  fentiroit  fa  propre  douleur, 
&  non  pas  celle  du  doigt.  Ainfi  le  fentiment 
ne  fe  pouuant  faire  par  vne  fucceffion  de  paf- 
fions ,  parce  que  la  partie  d'vn  corps  qui  cil 
vne  magnitii  k,  n'eft  pas  Tautre.  Il  faut  de  ne- 
ceiïîté  que  ce  qui  fent  ne  foit  pas  feulement  vn 
tout  a  foy-mefmc,  mais  vn  tout  par  tout,  qui 
eft  vn  eff:t  qui  ne  conuient  pas  au  corps. 

Air.fi  puifque  le  fentiment  mefmc  eft  pliî- 
toft  vne  a<flion  de  l'amc  ,  qu'vne  paftîon  du 
corps,  quoy  qu'il  en  foit  l'inftrument ,  on  ne 
dira  pas  que  i'intelled'on  qui  eft  plus  noble 
foitmatctieilc,  &  moins  encore  que  la  partie 
qui  la  produit  le  paiffe  eftre  :  car  fi  l'efpece  de 
chaque  chofc  fe  peut  coufidererpar  abftra- 
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Ctioa  hors  de  fi  maticic,  il  cft  ablolumcnt  nc- 
ccflaiic  que  la  nature  intcUij^cnte  qui  tait  ctt- 
ic  abftiatlion  en  loit  elle  mcfmc  dclga^éc, 
parce  qu'il  n'y  a  que  rmdiuilîble  qui  puillc 
coaccuoir  l'indiuilible  ,  &  que  pour  former 
irnc  efpecc  Ipiriiucllc,  il  faut  eitic  fpiruucl 
aufiî. 

Il  cft  donc  tout  à  fait  neccfTairc  de  recon- 
noiftrc  quelque  autre  ua:uic  que  celle  des 
corps,  qui  ait  fon  eftre  en  ellc-mermc,  qui  ne 
fc  crée  point  de  nouueau  ,  ny  qui  ne  pcriflc 
point  non  plus,  autrement  il  ne  fe  fcroir  point 
de  nouucUc  génération:  elle  doit  eftrc  vn  prin- 
cipe de  mouuemcnt,  l'auoir  en  foy,  &:  le  com- 
muniquer hors  de  foy  aax  autres  chofes  fans 
k  perdre.  Car  li  toutes  chofes  ne  viuoient  que 
d'vne  vie  empruntée  ,  ce  feroit  vn  progrez  i 
l'infiny.  Ces  conditions  ne  pcuuent  conuenir 
proprement  qu'à  vne  nature  Diuinc  ,  qui  n'eft 
point  fu  jette  a  aucune  mutation.  Car  d'où  rc- 
Kaiftroit-e!le,  &  en  quoy  fepourroit-cilc  rc- 
(budrc  ?  Elle  peut  bien  par  la  contagion  des 
chofts  pcriffablcs  ,  aucc  lesquelles  cUc  eft  en- 
trée en  commerce,  relafclier  pour  vn  temps 
<çuelque  chofe  de  ^cs  excellentes  habitudes, 
fans  rien  perdre  toutcsfois  de  fa  propre  di- 
gnité ,  de  laquelle  elle  fe  remet  en  pofleffioa 
quand  ce  commerce  eft  interrompu. 

Telle  eft  la  nature  de  noftre  ame,  mais  pour 
la  mieux  reconnoiftre  il  la  faut  confîdcrer 
dcfgagce  de  (c%  perturbations  ,  de  i\:%  conçu* 
pifcences,  des  empoitemrns  de  la  colcrc,  des 
furprifcs  de  la  peux,  de  lafupeibc,  &  des  fan- 
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tofmes  quinaiflènt  de  l'opinion  ,  qui  font  au^ 
tant  depaflîons  qui  ne  confultent  point ,  &c 
qui  paroifTent  toutes  corporelles ,  veu  l'im- 
preftion  qu'elles  font  fur  le  corps,  &  le  dépar- 
tement que  les  vnes  ont  au  foye,  les  autres  au 
cœur  &  ailleurs,  jurques  aux  fourcils  mefme. 
L'ame  pour  fe  mettre  en  cet  cftat  de  pureté, 
employé  la  tempérance  pour  eltablir  vn  cal- 
me intérieur  en  1  vfage  des  voluptcz  neccfTai». 
res  ,  la  force  pour  la  tolérance  des  douleurs 
ou  le  corps  eft  fujet ,  la  prudence  pour  difpo- 
fer  toutes  choies  en  leur  rang  en  la  focieté  ci- 
uile,  &lajuftice  pour  les  y  maintenir  après 
les  auoir  conciliées.  Cette  adion  de  l'amc 
n'eft  pas  proprement  vne  vertu  qui  foit  de 
fon  eltence  ,  c'eft  pluftoft  vn  remède  appliqué 
à  vne  partie  infirme,  dont  l'opération,  quoy 
qu'elle  ne  foit  pas  delà  mefme  dignité  de  fon 
agent ,  produit  vn  effet  merucilleux  ,  en  ce 
qu'ayant  purgé  l'ame  de  toutes  fes  impuretez, 
la  fapience  y  reluit  alors,  qui  eft  fa  vertu  pro- 
pre qui  defcouure  lafRnité  qu'elle  a  auec  la. 
nature  Diuine,  de  laquelle  elle  ne  diffère  plus 
qu'entant  qu'elle  eft  rncore  dans  vn  corps. 

C'ertcnce  temps-là  que  l'homme  en  cet 
efcat  ne  doute  plus  de  fon  immortalité  ,  de  la- 
quelle il  femble  qu'il  a  eu  quelque  fujet  de  fc 
dcffier,  quant  il  fe  conlidere  tout  puant,  & 
tout  fouillé  de  l'ordure  de  fes  vices. 

MaiS  pour  bien  juger  de  la  nature  de  cha- 
que chofe ,  il  la.faut  regarder  toute  nue,  &  ne 
luy  laifTer  rien  d'cftranger ,  &  qui  ne  luy  foit 
propre  :  l'amc  en  ce  dcfgagement  ne  trouuera 
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rien  en  clic  qui  ne  fojc  immortel,  <5«:  qui  ne 
viue  d'vneviequi  nepcut  mourir.  Que  fî  on 
veut  mamtenir  que  cette  vie  ne  foit  pas  vnc 
cflcnce  qui  Ibbùlk  d'elle  meimc  ,  &  que  ce  ne 
foit  qu'vne  atîè(fbon  qui  arriue  à  \2i  matière  , 
toujours  Icra- ton  contraint  de  m?  concéder 
que  la  caufe  d'où  celte  atîciftion  procède,  n'eft 
pas  fujrtte  à  la  mort  ;  parce  quelle  ne  peut 
admettre  le  contraire  de  Ion  effet ,  qui  cft  la 

Ainfi  il  faut  de  toute  necefïïté  que  noflrc  ame 
foit  d'vne  nature  diuine  &  immortelle,  en  la- 
quelle fe  rencontrent  toutes  les  conditions  de 
l'ertre  éternel  de  Dieu ,  dont  elle  clt  l'image  ; 
elle  a  vie  &:  intelligence  en  elle-mefme  com- 
me luy  i  il  n'y  a  point  d'eftrc,  grand  ou  petit, 
depuis  le  dernier  jufques  au  plus  fouuerain, 
"ur  lequel  elle  ne  folle  fa  reucuc  dans  vn  in- 
lant  :  fcs  notions  font  toutes  inaécs  en  elle  ; 
?c  finalement  ayant  en  foy-mefme  le  principe 
ie  fon  mouuement  >  il  ne  fe  peut  trouuer  en 
•lie  aucun  terme  qui  puiiTc  caufer  en  elle  l'in- 
ermiflîon  de  fa  puifTance  motrice  qui  luy  eft 
elleraenr  inhérente  ,  que  la  pefanteur  mcfmc 
lu  corps  où  elle  eft  attachée  ne  peut  empef- 
:hcr  qu'elle  ne  fc  meuue  vers  le  prefent,  qu'el- 
e  n'anticipe  l'aduenir  ,  &  qu'elle  ne  faflc  fon 
ctour  vers  le  pafle,  qui  iont  les  trois  inftans 
lont  eft  compolée  rcternité,   loint  aulTi  que 
'ame  cftant  vn  acfle  de  vie  pur&fîmple,  ne 
>cui  deuenir  vn  aâ:c  de  mort  qui  luy  eft  tout 
1  fait  oppote'  ;  &  partant  il  eft  du  tout  impof- 
ibic  que  c^uand  le  mouuement  du  corps  cclTc 
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que  celuy  de  l'ame  ,  qui  en  eft  indépenriant, 
puiffe  ccUcr  en  mefme  temps  auecques  luy. 

Q;is  fi  les  chofes  qui  fc  mcuuent  par  autiuy 
fc  mcuuent  autant  de  temps  qu'elles  font  at- 
tachées à  leur  moteur,  celles  qui  ont  en  elles»  j 
mefmes  leur  moteur  toujours  prefent,  ne  peu- 
uent  pas  ne  fe  mouuoir  point.  L'ame  eftant  de 
de  cetie  nature  ,  &  fon  mouuemcnt  eftant  fa 
vie ,  &  fa  vie  fon  mouuement,  il  faut  de  toute 
neceffité  qu'elle  foit  immortelle  ;  Que  fi  elle 
mouroit ,  i'eiTence  &  l'aéle  d'vnc  chofe  eftant 
indiuifible  entr'cux  ,  il  faudroit  que  fa  dilTo- 
lution  fe  fift  en  fon  eflcnce  &  en  fon  mouue- 
ment en  mefme  temps  ;  mais  qui  la  caufera 
cette  diflblution  ?  Ce  ne  fera  pas  clle-mefme, 
parce  qu'eftant  vne  nature  fimple  qui  n'a  riea 
de  difFemblable  en  foy  ,  l'vniformité  de  fon 
mouuement  »^it  pluftoft  la  conferucr  que  la 
deftiuirc.  Ce  ne  fera  pas  nonpias  vae  nature 
qui  foit  plus  puiflantc  que  la  fienne,  ny  qui 
foit  au  delTus  d'elle  ;  parce  que  la  mort  ne 
peut  venir  d'où  nous  vient  la  fource  de  la  vie. 
&  dont  elle  fe  refpand  dans  toutes  les  parties 
de  cet  vniuers.  D'attribuer  aufîi  la  mort  de 
l'ame  au  commerce  qu'elle  a  auccles  chofci 
qui  font  icy-bas ,  ce  feroit  foûmettrc  la  partit 
nipcrieure  qui  eft  la  maiftrcdc.à  Tinferieure^A 
peiuertir  encela  l'ordre  du  commandement 
Enfin ,  mes  enfans ,  comme  l'homme  ef 
compofé  de  corps  &:  d'efprit,  tour  le  cours  d< 
fa  vie  n'eft  qu'vn  tiffu  qui  reprefente  la  natun 
de  l'vn  &  de  l'autre.  D'vn  cofté  les  maladies 
la  vermine,  les  impureté z,  les  abfcez,  la  ion 
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gnurc  des  ongles  A:  des  chcucui,  la  futur, 
la  craffc ,  &:  tous  les  cxcrrmcns  du  corps  font 
autant  de  fîgnes  mortels  qui  dcuanccnr  !c 
dernier  fanglot.qui  ell  (uiuy  d'tnc  puanteur  & 
d'vne  corruption  quf  ne  defîre  que  la  terre. 

D"vn  autre  collé  quand  ie  confîderc  l'articu- 
lation de  la  parole  cnonccc  Se  entcnJuc  ,  qui 
n'eft  qu'vnc  modification  de  l'air  ,  tranfmct- 
tint  le  concept  de  celuy  qui  p.ir!c  en  l'intelli- 
gence de  ceux  qui  l'cfcoutent ,  cV  non  feule- 
ment fon  concept; mais  la  inefmc  pall'on  dont 
fon  amc  eft  alors  agitcc  Les  prédications,  îcs 
plaidoyers, les  harangues  militaires, &'  le  théâ- 
tre ,  nous  peuuent  feruir  d'exemple  en  cette 
occadon  Qjand  ie  voy  dif-jC  cet  effet  de  la  pa- 
role, &  qu'vn  fcul  coup  de  langue  fait  vne  im- 
jrefîion  lî  foudaine  dans  les  amcs  des  audi- 
ccurs,  &  qu'elle  les  atfe6\e  toutes  d'vne  mcfmc 
:mction,  que  puif- je  croire,  finon  que  ce  fort 
in  torrent  defprits  qui  fait  fon  irruption  de  l'a- 
me  immortelle, qui  leur  imprime  alors  la  mef- 
mc  vcbcmence.od  elle  fe  trouoc  en  fon  cxccz? 

Quand  vn  feul  clin  d'ccil,  qui  menace,  qui 
reprend  ou  qui  flatte  ,  imprime  la  crainte  ,  la 
:>udeur  ,ou  la  joye  fur  le  vifagc  où  l'e  fait 
'incident  de  fon  rayon  ;  l'ame  en  l'efmorion 
qu'elle  caufc  ,  par  ce  coup  d'ceil  me  fcmblc 
îuoir  encore  quelque  chofc  de  plus  prompt , 
ie  plus  pénétrant,  &  de  plus  fpirituel  que  la 
parole  ,  parce  qu'elle  paroifV  en  cette  a£lion  , 
out  à  fait  dégagée  de  la  matière. 

11  n'y  a  point  de  théâtre ,  où  l'ame  expofc 
3iieux  cn'vcuc  par  ksfenî/outc  i'cftenduë  de 
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fa  puiïïancc  que  dans  vn  fcftin ,  où  il  y  a  vn 
concert  de  voix ,  &  d'inftrumens  de  mufique  ; 
parce  que  tous  les  fens  en  ce  lieu-là,font  toutes 
leurs  fonctions  en  mefme  temps jl'œil  premic' 
rement,  l'odorat  &  lapointe  de  la  langue,  ou 
le  toucher  ellle  plus  exquis ,  fait  le  prcm'er 
cfTay  des  viandes  auantquele  gouft  les  fa- 
uoure ,  &  tous  ces  fens  ,  quoy  qu'en  foule, 
agiflentaucc  tant  d'ordre,  qu'ils  jugent  fans 
confufion  de  ce  qui  leur  plaift ,  ou  de  ce  qui 
leur  déplaift.  L'oreille  cependant  aufli  n'ell 
pas  oifiue  ,  qui  s'apperçoit  fi  elle  eft  vn  peu  ju- 
lîe  du  moindre  faux  ton  qui  fe  fera  dans  ce 
concert,  foit  qu'il  fc  fafle  en  la  voix,  ou  ca 
l'inftrumcnt.  Apres  cela  peut-on  fouftenir 
que  la  partie  de  l'homme  ,  qui  fait  le  difccr- 
rcment  de  tant  d'efpeces  différentes,  fanscon- 
fuFiOn,fans  temps  ,  &par  vn  feul  acle,ne  foit 
pas  vne,  fîmple  &  indiuifiblc ,  qui  font  au- 
tant de  conditions  qui  ne  conuicnnent  point 
au  corDS. 

Quand  on  jette  en  bronze  les  mœurs  &"la 
nature  d'vn  homme  tel  que  fut  le  grand  Ale- 
xandre, comme  fit  Lyfippus  en  la  ftatuë  qu'il 
fit  deluy,  &  qu'on  imprime  dans  vn  pour- 
trait,  non  feulement  vne  vie  qui  n'eft  point, 
mais  aufli  toutes  les  paiTions  oii  l'originaheft 
fujet,  il  n'eft  pas  vray-femblablc  alors  que 
l'agent  qui  difpofe  lafonte,  6c\t&  couleurs 
pour  animer  vne  matière  morte  foit  mortel. 
IcdiraypJus,  que  quand  de  diuerfes  pièces 
qui  font  en  effet ,  ie  forme  vne  chimère  qui 
n'eft  point  j  ce  faux  germe  de  mon  imagina- 


ttvrthonpereh/èiertfartf,  ^Sp 
tiona  quelque  rapport  i  lapuilTinccDiuuic, 
parce  que  ic  fais  vn  a£^c  de  création ,  qui 
C  quoy  que  faui  )  ne  laiflcpas  de  Tubûftcr  ca 
ma  pcnlcc. 

Ainfi,  mes  cnfans ,  vous  voyez  qu'il  Ce  ren- 
contre mcfmc  quelques  vertiges  de  l'immor- 
talitc  de  noftre  ame  dans  vn  faux  fujct  :  m.iis 
cette  vérité  le  dcfcouurc  aucc  vne  entière  cer- 
titude, fi  on  confidere  quelle  eft  toute  Teften- 
duc  de  la  puiflancc  de  lame  aux  chofes  qui 
ont  quelque  rapport  auec  elle.  Premièrement, 
fon  intelligence  elt  infinie ,  car  quelque  rem- 
plie qu'elle  foit,  il  s'y  peut  tousjours  adjouftcr 
quelque  chofe  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  immatériel 
dent  elle  ne  puiflc  conccuoir  vne  idée  :  elle 
connoiftlcs  chofes  fingulicres  ,  &  en  forme 
fcs  notions  vniuerfelles;  rien  ne  la  borne,  tout 
cftrc  quel  qu'il  foit  eftfon  objet,  oc  plus  il  dl 
deftaclié  de  la  matière  &  des  fcns  ,  plus  fon 
intelligence  eft  parfaite  :  &  finalement  fa  re- 
flexion fur  elle-mefme  ,  &  fur  toutes  les  par- 
tics  de  cet  vniuers,  eft  vne  image  fenfiblc  qui 
reprefente  en  petit  relief  le  cercle  éternel  de 
Dieu  qui  remplit  tout,  &  qui  eft  à  foy-mefme 
fon  commencement  &  (a  nu. 

D'ailleurs»  fi  ic  me  reprefente  que  la  volon- 
té eft  libre,  qu'elle  e'ft  maiftreff.'  de  fon  adion, 
qu'elle  fe  meut  d'cUe-mefme,  &  qu'elle  ne  re- 
fifte  pas  fimplemcnt  à  l'infult  que  luy  font  fes 
appétits ,  mais  qu'elle  les  modère  ,  ie  trouue 
que  ce  font  autant  d'effets  d'vne  puiflaace  im- 
matérielle qu'elle  produit.  Quand  ie  confidc- 
rc  que  foû  objet  eft  le  bjeu ,  6c  qu'il  n'y  a  en 
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pas  vn  feul  en  cette  vie  qui  la  puifTc  fi  bien 
remplir ,  que  Ton  dégouft  ne  la  vuide  tout 
aulfi-toft;  ie  me  fens  alors  conuaineu  de  croi- 
re que  cette  cupidité  infatiable  en  la  recher- 
che du  bien  qui  cft Ton  objet,  dériuc  d'vnc 
fource  immortelle ,  &  que  puis  qu'elle  a  efté 
capable  d'en  conceuoir  vn  fouuerain  qui  la 
puiflc  affbuuir,  &  d'y  prétendre,  elle  l'eft  au/fi 
d'enauoir  la  pofl'efîîon. 

Le  dcfir  que  nous  auons  que  noftrc  gloire 
nous^furuiisc ,  que  noftre  fang  fe  prouigne  en 
noftrc  pofterité, noftre  indignation  de  la  prof- 
perité  des  mcfchans,  &  de  l'aduerfité  des  gens 
de  bien ,  noftre  mefprrs  des  chofcs  da  monde 
&  de  nous  mefmes  >  font  autant  de  perifs 
rayons  de  lumière  qui  pénètrent  l'erpaifTcur 
de  la  matière  ,  pour  nous  defcouurir  malgré 
les  ténèbres  du  corps  quelque  cfchantillon  de 
l'immortalité  de  nos  âmes. 

le  diray  plus,  que  la  penfée  mefme  du  mef- 
creant  auant  fa  derm'ere  heure,  foit  qu'il  crai- 
gne ,  foit  qu'il  efpere ,  foit  qu'il  doute ,  cft  vn 
preflcntimcnt  dVne  autre  vie,  que  la  témérité 
de  fon  efprit  luy  auoircmpéché  de  connoiftre. 

Mes  enfans,  le  cours  de  la  vie  prefentc,n'eft 
qu'vn  auant-jeu,ou  pluftoft  vnc  reprefentation 
de  la  vie  future,  comme  lefejour  de  neuf  mois 
qui  fe  fait  dans  le  ventre  de  la  mère,  ne  difpo- 
fe  pas  l'habitude  du  corps  pour  eftre  toasjours 
en  ce  cachot,m3is  pour  le  rendre  habile  à  ref- 
pirer,  &  à  fe  produire  au  lieu  où  il  vient,  ainfî 
î'interualle  du  fejour  que  nous  faifons  icy,de- 
puis  l'enfonce  jufques  à  la  décrépitude  ,  n'cft 
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quclctcimc  d'vn  autre  cntantcmcnt  de  na- 
ture ,  qui  nous  prépare  vnc  meilleure  naiflan- 
ce.  Cdl  pourquoy  il  Faut  arrcnrirc  l'heure  de 
nolire  mon  fans  citonnemcnt,  comm<  dcuant 
dtrc  la  dernière  au  corps  lîmpîcmcnt ,  &  noa 
pas  à  l'ame.   L'entrée  au  monde  de  fa  ferrie, 
ont  leur  arrière- faix  l'vnc  Se  l'autre,  duquel  il 
fc  faut  également  dcfpouiiler.  Pour  venir  cq 
celte  vie,  il  t'a  fallu  quitter  le  corps  de  ta  mè- 
re. Pour  paflfer  dans  vnc  autre  meilleure ,  il  te 
faut  quitter  le  tien  mcfmc  ;  pourquoy  te  faf- 
chcs-tu  de  t'en  feparcr  ,  c  ciî  ton  enueloppc 
que  tu  romps  comme  les  enfans  la  leur  quand 
ils  naiiTcnt  ?  Ils  ne  peuuenr  voir  !a  lumière  du 
jour  que  cela  ne  foit ,  ny  toy  celle  de  l'eterni- 
lé.  Imagine  toy  combien  cet  efchange  de  vie 
ic  doit  élire  auantaj^eux  ,  quand  tu  ns  feras 
plus  fujet  aux  viciflîtudes    du  jour  &  de  la 
nui61,qui  eft  vne  paflîon  que  fo'jffient  les  par- 
tics  bafl'es  de  l'air ,  Se  qu'eftant  Jeucnu  tout 
ccil ,  tu  verras  toute  la  lumière  du  Ciel  en  (a 
fourcc  ,  qui  ne  fe  dcriueprefcntcment  à  toy 
que  par  les  deux  petits  conduits  de  ta  veuc, 
Croy  fermement ,  mon  fils  ,  que  tu  la  verras 
vn  jour  en  fa  plénitude  ,  lî  tu  crains  Dieu  6c 
que  tu  l'aimes,  Les  faintcs  Lettres  t'appren- 
nent que  tu  es  fait  à  fon  image ,  &  que  la  vie 
qui  l'anime  prefentement  fut  vnfouffl.^  diuin 
qui  te  fut  infpiré  de  fa  bouche  :  Ainû  ,  tu  ne 
peux  fans  impiété    douter  de  l'immortalité 
de  ton  arac  ,  de  laquelle  tu  dois  elke  plus  af- 
feuié  que  de  la  mortalité  du  corps  ,  qui  tout 
corrompu  qu'il  cft  dans  le  tombeau  ,  pt(> 
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duit  encore  de  foy  quelque  chofe  de  viuanr. 

Enfin  ,  mes  amis  ,  regardons  la  mort  com- 
me vn  dernier  aâ:e  de  la  vie,  que  nous  ne  dé- 
lions ,  ny  craindre  à  fon  heure,  parce  que 
c'eft  vn  deuoir  de  nature;  ny  defîrer  auant  ton 
heure,  pour  n'eftre  point  deferteurs  d'vne  mi- 
lice qui  ne  fe  quitte  point  fans  ordre.  Pour- 
ueu  que  vous  la  conûderiez  ainfî ,  vous  tron- 
uercz  en  cela  feul  autant  d'inftruâion  pour 
bien  mourir ,  qu'il  y  en  a  pour  bien  viure  en 
tous  les  autres  préceptes  que  ic  vous  ay  don-  ' 
nez. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  ont  accouftumé  de 
trauailler  refprit  de  l'homme  en  mourant ,  à 
fçauoir,  la  penfée  de  ce  qu'il  doit  dcuenir ,  le 
foin  de  fa  mémoire^  &  celuy  de  fa  pofterité. 

Pour  remédier  à  l'inquiétude  de  ce  que  lu 
dois  deuenir,  règle  \ts  adlions  de  ta  vie,  com- 
me il  tes  bonnes  œuurcs  feules  te  dcuoient 
fniHrcpour  te  procurer  ton  faliit.  Cela  fait, 
reiïgne-toy  fous  la  volonté  de  Dieu ,  comme 
fi  tu  n'efperois  ton  falut  que  de  fa  milericor- 
de  feule.  Ainfî  tes  œuures  ellant  juftifiées  par 
ta  foy,  &  ta  foy  par  tes  œuures ,  fois  afleuré 
que  ton  ame  trouuera  toute  la  confolatioa 
qu'elle  peut  auoir  en  mourant. 

Pour  ce  qui  eft  de  noftre  mémoire  après  la 
mort ,  celle  du  jui^e  eftant  vne  douce  vapeur 
qui  s'exhale  de  fa  viepaflee,  fe  confcrue  quel- 
que temps  comme  vn  précieux  parfum  qui 
tume  encore,&  qui  remplit  de  fa  bonne  odeur 
le  lieu  où  il  efleint.  Mais  comme  il  n'y  a  rien 
qui  ait  fi  peu  de  corps  que  la  vapeur ,  il  n'y  a 

rien 
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rien  aufîî  qui  s'cuaporc  li  tol\  que  la  réputa- 
tion, viuant  ou  mourant,  eile  fc  paflc  comme 
les  nuances  dVnc  fleur  cueillie,  ou  elle  fe  dcC- 
feichc  comme  la  fleur  mefme,  pour  demeurer 
trop  long-temps  lur  fa  tige. 

Les  vies  les  plus  cfclatantes  font  fujctfes 
au  naufrage  du  temps.commc  le  font  les  plus 
fombres  Si  quelques- vns  s'en  fauuent,  mcr- 
ueillc  eftrangc  î  ce  n'elt:  que  pour  nous  laif- 
fer  vnc  image  de  l'inanité  des  grandeurs  du 
monde,  voyant  celle  des  plus  grands  cftrc 
auilic  en  feruant  de  bouchon  en  quelque  fa- 
meux cabaret,  ou  de  joliet  dans  vn  brelan  oii 
vn  quinola  vaut  plus  qu'vn  Roy ,  &  où  les 
noms  les  plus  illuÂres  de  toute  l'antiquité  fe 
trouuent  expofcz  à  l'infolence  d'vn  brelan- 
dicr,  qui  les  rompt  &  les  foullc  aux  pieds 
quand  illuy  plaift. 

Que  fçait-OQ  mefme  fi  on  ne  doutera  point 
vn  jour  de  Roland  ou  de  Lercanier ,  lequel 
des  deux  a  cfté  le  cartier  ou  le  Paladin.  Ce 
grand  abaiflement  de  la  vanité  de  l'homme 
ne  procède  que  de  ce  qu'il  n'y  a  rien  d'éternel, 
ny  de  permanent  que  Dieu  feul,  Qn^il  eft  le 
Dieu  jaloux  ,  &  que  c'eft  à  luy  feul  que  gloi- 
re ,  louange  ôc  honneur  appartienueni ,  &  noa 
pas  à  l'homme. 

Le  dernier  foin  de  l'homme» qui  s'eftend 
au  dcli  de  luy  ,  eft  celuy  de  fa  polterité ,  qui 
eft  le  plus  vniuerfel  de  tous  ;  parce  que  c'eft 
vne  efpece  de  répit  contre  la  mort. le  voudrois 
bien  que  ce  foin  euft  tant  de  modération  en 
nous  en  mourant ,  ^uc  aofticconfciencc,  qui 
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cft  alors  alTez  occupée  à  noftre  falut,  n'en 
fuft  point  troublée,  ny  le  cours  ordinaire  des 
loix  point  changé  ,  dont  l'ordre  public  eft 
toufiours  meilleur  que  le  noftrc.  Les  aduanta- 
gcs  &  les  fubftitutions  qu'elles  nous  permet- 
tent de  faire  en  faueur  des  aifnez  &  des  maf- 
les  ,  deftiuifent  vne  partie  de  noftrc  pofterité 
pour  conferuer  l'autre.  Vn  tefmoignage  qu'il 
y  a  en  cela  plus  de  vanité  que  de  juftice ,  c'eft 
que  nos  précautions  ne  font  que  pour  VQ 
temps  ,  lequel  eftant  expiré  ,  noftre  hérédité 
fc  réduit  dans  l'vfage  commun,  comme  eftant 
plus  conforme  a  la  droite  raifon ,  que  ne  l'efl: 
noftre  difpoiîtion  particulière. 

L'aduenir  cft  encore  moins  fous  noftre  df- 
xedion  ,  que  le  prefent  dont  nous  fommcsaf- 
fez  ma^iuais  difpenfateurs.  Quel  intereft  ay- 
je  ,  moy  qui  meurs  ,  fi  mon  nom  &  mon  bien 
fc  conferue  fous  la  tige  de  mon  aifné  ou  de 
mon  cadet,  ou  fi  l'vn  &  l'autre  tombe  en  que- 
nouille ?  Mon  fang  eft  aufli-bien  mon  fang 
en  ma  fille,  comme  il  eft  mon  fang  en  mon 
fils  i  &  mefmc  fi  ce  dernier  appuy  de  lignée 
nous  manque ,  la  nature  y  pouruoit ,  &  nous 
fait  voir  allez  fouuent  qu'il  y  n  peu  de  difFe- 
tencc  entre  les  neueux  ,  les  coufins  ,  &  les  en- 
fans  ,  en  exprimant  aufti  bien  les  mœurs  &Ic 
vifage  de  l'oncle  &  dc^rayçul  au  plus  efloigné, 
comme  au  plus  proche  du  fang. 

Ainfi ,  mes  très -chers  enfans  ,  peur  mourir 
aucc  quiétude  remettons-nous  &  noftre  po- 
fterité fous  la  prouidencc  de  Dieu  :  Quand 
nous  fommes  venus  au  monde  nous  n'cilions 
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point  en  peine  de  ceux  qiîc  nous  y  auons 
irouucz,  ne  le  lovons  point  en  fortant  de  ceux 
que  nous  y  laiiTons.  Ces  deux  cxtrcmitez 
ciUnt  en  égale  diAance  de  noftre  commen- 
cemcni  &  de  noftre  fin ,  nous  (k)iucnt  elbc 
cgalcmcnJ  indilîaentes.  Le  repés  de  l'homme 
en  viuant  conlîfte  fous  l'obeifTancc  des  com- 
mandemens  de  Dieu  ,  &:  en  mouranc  fous  11 
confiance  de  famifencorde  :  moyennant  que 
ces  deux  chofes  fc  trouuent  en  vous  ,  j'efpcrc 
que  la  Bonté  diuinc  accompagnera,  s'il  luy 
plaift ,  de  fa  grâce  ma  bénédiction  que  ie  vou$ 
donne  pour  feruirdc  de  cloftiue  imonTc- 
ôament. 

F  I  N. 


Extrait  du  'Priuilege  du  Roy. 

LE  Roy  par  fts  Lettres  patentes  a  permis  à  An- 
toine Vitic  fon  Imptlmcut  ordinaire  ÔC  du  Cler- 
gé de  fon  Royaume,  d'iniprimci,  vendre  ÔC  dilltibuer 
vn  LiuiC  Intitulé  Tt^amtntt  o'.i  confetti  fîJelti  d'vn  bon 
ftrt  À  fts  etfam  ^  fit  font  corittntu  plufcttriràifonne- 
m*r,n  Chrefittns ,  Moraux,  ^  Vtftt'ifuet,  corripofé  par 
P.  For!$n,  SeigntuT  dt  U  Ho^uettt ,  eorri^fz^  tn  piu/teurs 
enir6ns,à'aupf:ente\de  druers  Tratite:^ .éc  ce  pour  le 
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autres  de  les  imprimer ,  taire  imprimer,  contrefaire, 
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tres que  de  1  împtciTion  dudii  Vltac ,  à  peine  de  trois 
mil  liures  d'amanJc  ,  confifcacion  des  Exemplaires, 
defpens  .dommages  ÔC  intcrefts,  &  ce  en  faucui  de 
ta  fctuiccs,  &  pour  luy  donner  moyen  de  les  conti- 
nuer à  l'aduenlt ,  comme  il  eft  porttc  plus  à  plein 
pat  lefdites  Lettres ,  données  à  Paris  le  13.  Décembre 
1655.  Signées,  Par  le  Roy  en  Ion  Confcil. 
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L 1    Roy. 

M  On  Gouucrnçur,  difM-moyi'e  tous 
prie,  Pourquoy  cft-cc  que  rous  ceux 
qui  font  auprès  de  moy  m  obcyfTcnt; 
Qoe  les  Princes ,  les  Minières  de  mon  Eftat ,  les 
Orticicrs  de  nu  couronne ,  les  grands ,  les  pe- 
tits ,  &  indi^cremment  toutes  fortes  de  perfon- 
nés  ne  s'approchent  jamais  de  moy  que  pour 
me  complaire  3c  faire  ma  volonté,  &  qu'il  n'y 
ait  que  vous  feu!  qui  me  contraigniez  de  faire 
U  voftre  î  Ne  me  dcucz-vous  pas  autaat  de 
rcfpcdt  comme  eux  ? 

Lb  Govvbrnbvr- 
S I R  B  ,  Auant  que  de  refpondrc  à  Voflre  Ma- 
jeilé,  ie  la  fupplie  trcs-humblcracnt  de  me  per- 
mettre de  luy  demander ,  Si  quand  clic  com- 
mença de  marcher ,  elle  n'cuft  point  eu  auprès 
d'elle  quelque  pcrlbnnc  fidèle  pour  la  foutenir 
&  pour  la  conduire .  clic  n'euii  pas  bronché 
fouuent ,  àc  tombé  pcut-elbe  dans  quelque  lieu 
dangereux. 

Le  Ror.  Il  cd  vray  que  (î quelquefois  mcj 
femmes  ne  m'euflent  foutenu  malgré  moy  ,  3c 
ofté  la  liberté  d'aller  où  ie  vouîois,  j  euûc  fou- 
uent couru  fortuu^  de  me  bkiicr, 
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Le  g  o V V e r. n e V r..  Vous  voyez  donc, 
Sire,  que  larefiftance  qu'on  vous  a  faite  en 
vous  empcfchant  d'aller  ou  vous  vouliez,  vous 
a  garanty  de  plufîeurs  cheutes  ,  &  qu'elle  eftoit 
pluftoft  vue  conduitte  de  vos  pas ,  qu'vne  coa- 
traintc  de  voftre  volonté. 

L.  R.  Ce  que  veus  dites  eft  vray  ;  mais  que 
voulez-vous  inférer  de  cela  ? 

L.  G.  le  veux  dire,  Sire,  que  V.  M.  eftant 
comporéc  de  corps  &d'arae,  &  qu'ayant  eu 
l'honneur  d'eftre  approché  d'elle  ,  pour  la  con- 
duitte des  premières  alleures  de  voftre  ame, 
comme  vos  femmes  l'ont  efté  pour  celles  de 
voftre  corps ,  j'efpere  qu'en  vous  reprefentant 
quelquefois  de  faire  plufi:oft  ma  volonté  que  la 
voftre,  jufques  a  ce  que  V.M.  foit  en  âge  défai- 
re elie-mefme  vne  véritable  diftindion  dubiea 
&  du  m^l  :  elle  jne  fera  obligée  quelque  jour, 
quand  elle  auraxecoimu  de  combien  de  cheu- 
tes 4'efprit  ie  l'auray  garantie,  qu'elle  euft  fai- 
tes infailliblement,  fi  elle  euft  efté  abandonnée 
à  fa  propre  conduitte.  De  plus,  V.  M.  voit  biea 
conibien  eft  refpeftueule  la  contrainte  dont  on 
fe  fert,  quand  elle  reiifte  aux  chofes  qu'on  delî« 
re  d'elle,  on  la  flatte  au  commencement ,  on  lai 
fupplie,  &ia  plus  grande  violence  qu'on  luy 
faire,eft  de  la  menacer  de  fe  plaiadre  à  laReync 
de  fa  dcfobeiffan,cc. 

L.R.  Certainement  ie  reçois  vn  extrême  plai- 
fir  d'entendre  ce  que. vous  dites  ,  &iencvous 
auois  jamais  confîderé  que  comme  vne  perfoa- 
ne  que  ie  dcuois  craindre:  mais  à  prefcnt  que  ie 
fuis  mfoimé  de  la.doucj:ur  de  vos  fcntimei:^; 


Catechifine  Roy  ai  s 

8:  (]\ic  ic  fuis  dci-abulé  que  ce  mot  de  Couuer- 
ncur ,  Toit  vn  nom  falchcux  ;  je  ne  veux  plus 
vous  regarder  que  comme  vn  fidèle  ôc  aimable 
fur- veillant  de  mes  allions. 

L-  G.  Toute  perfonnc  qui  a  efré  choific  pour 
rinl^ru<fbon  delà  jcunefTc  ,  de  quelque  condi- 
tion qu'elle  foit ,  fe  doit  pluftoll  confidcrer 
comme  vn  guide  de  Ton  difciple  ,  que  comme 
ayant  vne  puiflànce  abfolue  de  le  commander  : 
toute  fa  force  doit  cftre  en  fa  parole  ,  &:  ainfi  il 
feroit  tres-à-propos  d'ofter  de  l'vfagc  com- 
mun cette  infolente  qualité  de  Mailbe.qui  fup- 
pofc  en  celuy  à  qui  on  la  donne  ,  vn  pouuoir 
tyranniquc  ,  &  en  fon  difciple  vne  obeillancc 
fcruiie.  Le  chaftimcnt  de  la  main  n'eft  propre 
que  pour  la  beftc ,  la  parole  ôc  le  raifonnement 
cif  la  vraye  difciphne  de  l'homme  :  Il  le  faut 
inftruire  en  luy  faifant  connoiilre  ce  qu'il  faut 
faire  ôc  ce  qu'il  faut  laifTer  ,  &  n'employer  pas 
l'aclion  du  dernier  de  nos  fens  ,  qui  eft  le  tou- 
cher, pour  faire  ce  qui  n'eft  dcu  qu'à  la  plus 
belle  partie  de  l'ame ,  qui  eft  l'entendement. 
On  fe  fert  du  bafton  &  du  foiiet  en  la  galère  & 
au  manège,  pour  tirer  du  corps  le  feruicc  qu'on 
en  defirc,  mais  de  frapper  le  corps  pour  les 
fautes  de  l'ame ,  c'eftpluftoft  (ccmefcmble) 
l'irriter  que  l'inltruire.  L'ame  a  vn  chaftiment 
plus  doux  &:  plus  effeftif ,  qui  eft  la  honte  ,  qui 
fans  la  troubler  que  d'vne  honncfte  pudeur,  luy 
donne  le  temps  de  faire  reflexion  fur  la  faute 
<ju  elle  a  faite  ,  &  on  fe  doit  pluftoft  feruir  de 
ceituy-cy ,  qui  rameinc  l'efprit  à  foy  ,  que  de 
l'autre  qui  le  dcfcfperc.  Ce  n'gft  pas  qu'il  ne  fc 
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lencontre  quelquefois  des  natures  reuefches  & 
incorrigibles  par  ia  honte  :  A  ceux-là ,  puis 
qu'ils  tiennent  de  la  nature  des  brutes ,  on  ne 
leur  fait  point  de  tort  de  les  traittcr  en  beftes  ; 
&  de  leur  faire  fentir  la  verge  à  bon  cfcient, 
pour  cffayer  fî  ce  chaftimcnt  ne  fera  point  fur 
eux  le  mcfmc  effet  que  produit  la  honte  ûir 
les  âmes  dociles. 

L.  R.  Mon  Gonucmctir,  ce  que  vous  vcne:& 
de  dire  cft  abfolumcnt  félon  mon  fens,  &  il  eft 
trcs-ccrtain  qu'il  ne  faut  point  cfperer  de  tirer 
party  de  moy  par  la  force  i  il  me  fouuicnt  à  ce 
propos,  que  quand  j'apprcnois  à  aller,  ceux  qui 
m'aydoicnt  doucement  â  marcher,  me  faifoient 
bien  plus  faire  de  chemin,  &  me  foulageoient 
bien  dauantage  que  ceux  qui  me  traiihoient 
après  eux,  &  ie  penfe  mcfme  qu'à  peine  aurois- 
^c  fccu  maintenant  faire  l'aflcmblage  de  mes 
lettres,  fî  j'auois  efté  traitté  rudement  de  mon 
Précepteur;  &pour  vous  tefmoigaer  combien 
m' eft  agréable  cette  façon  d'agir  auec  moy,  me 
voila  prcft  d'apprendre  toutes  U^  chofes  donr 
vous  jugerez  que  mon  enfance  fera  capable; 
Mais  n*dl-cc  point  vn  peu  trop  toft  ? 

L.  G.  SiRB,  On  ne  peut  trop  to/l  commen- 
cer de  donner  des  inftrudtions  â  V.  M,  Nos 
Roy$  font  fagcs  auant  le  temps;  ils  font  ma- 
jeurs i  quinze  ans,  &  leurs  fujets  ne  le  font  qu'à 
vingt-cinq  :  C  cft  pourquoy  on  ne  peut  de  trop 
bonne  heure  entretenir  V.  M.  des  chofes  qu'il 
eft  à  propos  qu'elle  fcachc,  &  comme  les  paro- 
les de  vos  nourrices,  &  des  femmes  qui  eft  oient 
auprès  de  yous ,  coixune  vous  citiez  encoies 
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dans  le  berccju ,  ont  forme  volhcllfigagc  par 
la  couihimc  de  les  oùir ,  ians  qu'il  ait  paru 
que  vous  leur  ayez  prcfté  aucune  attent;on, 
aicii  ca  dii'couranl  aucc  vous ,  &:  en  vollrc  pic- 
fcncc  y  quelles  doiuent  ciUc  les  mœurs  d'vn 
grand  Krincc,  xHc  formera  infcnliblemcnt  en 
▼olbc  crpric,  vnc  idée  de  voftrc  deuoir,  &  vous 
deuicndrcz  iî  (âge,  mcfrac  à  voftrc  defceu, 
qu'on  aura  de  la  pemcidercouurirqui  (era  le 
puilhé  en  vous  de  l  vlage  ou  de  la  connoiffaacc 
que  vous  aurez  des  vertus.  Et  d'autant  qu'il 
cil  qucftion  de  vous  inftruirc,  &  que  nous  fom- 
mes  toujours  plus  intimes  &  plus  proches  à 
nous-melmes,  que  nous  ne  le  fommes  aux  cho- 
ies qui  font  hors  de  nous  ,  il  elH  propos  (  ce 
me  icmblc  )  que  la  première  dercouucrte  de 
noftre  entendement,  commence  par  la  con- 
noillance  de  ce  que  nous  fommcs;  Ht  ainii  V.M. 
fçaura,  s'il  luy  plail>,  que  vous  eftes  homme, 
que  vous  eftes  Chreftien ,  &  que  vous  elles 
Roy  :  Que  comme  homme  vous  auez  vnion 
aucc  toute  la  nature  humaine,  qui  vous  fai^ 
fant  entrer  auec  elle  en  la  communauté  de  tous 
les  biens  &:  de  tous  les  maux  où  elle  eft:  fujet- 
te,  vous  doit  rendre  humain  &  charitable  auec 
touc  autant  d'hommes  qu'il  y  en  a  dans  le 
monde.  Vousycfles  entré  nud  comme  eux, 
fujet  comme  eux  au  froid ,  à  la  faim,  à  la  foif, 
aux  maladies  ,  aux  blefTurcs ,  &  à  toutes  les 
infirmitez  &  partions  humaines ,  &  de  cette  fo- 
cieté  de  miferes  doit  naiftrc  vne  compaflion 
icfpccliue ,  qui  produife  entre  vous  &  eux  vnc 
mamelle  bien- veillance  :  &  c'eft  la  picmicxc 
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alliance  que  vous  auez  en  qualité  d'homme 
auec  toute  la  nature  humaine.  Mais  outre  tout 
cela ,  S  I R  B  ,  vous  y  en  auez  encore  vne  autre, 
quoy  que  de  moindre  eftendue ,  qui  vous  Mq 
bien  plus  cftroittcment  auec  tous  ceux  qui  por- 
tent comme  vous  le  nom  de  chreftien.  En  cette 
qualité  vous  deuenez  le  frère  de  tous  ceux  qui 
lont  reiinis  auec  vous  par  la  foy  fous  vne  mère 
commune,qui  cftrEglifej&  cette  alliance  quieft 
entre  vous  &  eux  >  n'eft  point  vne  alliance  de  la 
chair ,  c'eft  vne  fraternité  contrariée  au  fang  de 
Iesvs-Christ  qui  vous  doit  embrafer  d'vn  ex- 
cez  d'amour  &  de  charité  enuers  tous  les  fidè- 
les ,  d'autant  plus  que  V.  M.  porte  le  nom  de 
Tres-chrcftien,  c'cft  à  dire,  de  chreftien  au  fou- 
uerain  degré,  &  les  autres  ne  le  portent  que  de 
chreftien  nmplement.Outre  quevous  cftes  hom« 
me,  &  que  vous  eftes  chreftien  ,  vous  eftes  Roy; 
c'eft  à  dire  ,  que  vous  eftes  le  premier  de  voftrc 
royaume ,  &  l'image  vilîble  de  Dieu  dans  toute 
fon  eftcnduc  :  En  cette  qualité  V.  M.  doit  pren- 
dre garde  de  ne  faire  point  vn  mauuais  crayon 
d'vn  fifainft  &  fi  adorable  original  i  car  il  cft  en 
voftre  puifTance  de  vous  faire  femblable  ou 
diflèmblablc  à  Dieu ,  félon  vos  vices  ,  ou  félon 
vos  vertus  Les  loix  de  voftre  Eftat  ont  tant  de 
conformité  auec  les  loix  diuines  ,  que  qui  ob- 
ferue  les  vnes  ,  obferue  les  autres.  Toutes  deux 
veulent  que  tous  vos  fujets  vous  refpe^lent  & 
vous  obeifTent  ;  elles  veulent  aufli  que  vous  Ws 
gouucriiiez  en  bon  Roy  ;  Car  comme  la  bonté 
cft  infcparable  de  Dieu ,  elle  le  doit  eftre  aufïî  du 
Roy  qui  le  reprefence.  Portons  cc«c  confide- 
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ration  plus  auant ,  &  f({achons  ^'c  V.  M.  qui 
TOUS  a  fait  homme  ,<jui  vous  a  fait  chicfticn  , 
A:  qui  vous  a  fait  Roy  ;  cft-cc  vous  mclmc ,  ou 
quelque  autre  ? 

L.R.C'aeftcle  Roy  mon  pcrc,&:la  Reync 
ma  Mère. 

L.  G.  Et  le  feu  Roy  qui  l'auoi't  fait  Roy  ? 

L.  R.   Le  Roy  fon  père. 

L.  G.  El  ce  père  vn  autre  père  ,  ainfi  ce  ^ii^ 
cours  iroit  à  rmfiny  de  père  en  pcre ,  fi  nous 
ne  nous  arreftions  à  vne  première  caufe ,  qui  cft 
Dieu,  quin'a  pas  fait  les  hommes  &  les  Roys 
feulement  ;  mais  qui  cft  le  créateur  vniucrfel  de 
toutes  les  chofes  qui  font  au  monde  :  &  cha- 
que créature  cft  obligée  de  le  reconnoiftre  com- 
me fon  Auteur ,  félon  le  degré  de  perfc(flion 
quiert  en  elle  Sur  ce  fondeiTient,  voyons  s'il 
vous  plaift ,  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  ,  afin 
que  vous  vous  efforciez  de  mefurer  voftre  rc- 
connoillancc  enuers  luy  félon  fes  grâces.  Pre- 
mièrement ;  il  vous  a  donné  l'cftrc  quand  on 
n'efperoit  plus  de  Dauphin  ,  &:  il  s'cftoit  fait  vnc 
fi  longue paufe ,  en  la  bénédiction  attcndu'cdu 
mariage  du  feu  Roy  ,  qu'on  pourroit  dire 
que  Dieu  a  fcrui  de  père  &•  de  mcre  en  voftre 
naiffancc  miraculeuie.  II  vous  a  fait  homme 
vous  pouuant  faire  vn  fourmy  >  &  moins  en- 
core :  &:  non  pas  homme  feulement  ;  mais  le 
plus  bel  enfant  qui  foir  au  monde, vous  pouuant 
faire  le  plus  dcf.Chicux.  Il  vous  a  fait  chrcftien, 
vous  pouuant  'i^\\çi  infidelle  ;  il  vous  a  fait 
Roy jvous pouuant  faire  fubjct,  &  le  moindre  de 
tous  ceux  qui  font  vos  fubjets,&:po^r  comble  de 
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benedîâiion ,  le  fcu  Roy  voftrc  père  n*â  pas  eu 
pluftoft  les  yeux  fermez ,  que  vous  n'ayez  efté 
dans  le  meûne  infiant  proclamé  Roy  par  vne 
acclamation  générale  de  tous  vos  fujcts ,  fous 
lauguftc  régence  de  la Rcyne  voftre mère ,  & 
quVn  jeune  Pimce  de  voftre  fang  n'ait  affeuté 
▼oftrc  Eiiat ,  par  le  gain  de  deux  ligualées  ba- 
tailles ,  &  par  la  prife  de  deux  villes ,  qui  font 
les  clefs  de  l'Empire  ,  &  qui  vous  ouurent  le 
chemin  pour  y  prétendre. 

L.  R.  Ileft  vray ,  monGouucrncur,  queic 
dois  à  Dieu  toutes  ces  chofcs ,  mais  ie  ne  penfe 
pas  qu'elles  doiucnt  apporter  de  la  diminution 
aux  obligations  que  j'ay  à  la  Reync  ma  mère. 

L.  G.  S 1 R.  B,  L'obligation  que  vous  luy  auez 
cfl  â  grande,  qu'ayant  efté  la  féconde  caufe  des 
grâces  que  vous  aucz  receucs  de  Dieu,  en  vous 
faifant  homme,  Chrefticn  &  Roy  ;  (  fans  elle 
vous  ne  feriez  rien  de  tout  cda)  j'oferay  dire  à 
V.M,  que  vous  ne  pouuez  produire  enuers  Dieu 
nul  a(5ie  de  reconnoiflancc  qui  luy  foit  plus 
agréable,  que  d'aymer,  honorer,  &  feruir  la 
Reync  voftrc  mère;  outre  que  voua  elles  fon  fils> 
Toflre  éducation,  qui  eft  l'ouurage  de  fes  foins 
&  de  fon  amour ,  luy  acquiert  encore  fur  vous 
vne  filiation  fpirituellc.  Le  commandemenc 
d'aymer  fon  prochain  comme  foy-mel"me  eft 
me  loy  de  nature  entre  le  fils  &  la  mère,  lef- 
quels  eflant  compofez  de  raefmc  chair,  de  mef- 
mc  fang,  &  de  mefmcs  efprits,  &  n'ayant  refpi- 
ré  qu'vn  air  commun  Tcfpace  de  neuf  mois , 
troubleroient  la  conduitte  du  monde ,  fi  cette 
cftroijc  iiaifon  fc  rdafchoit.   Aufïi  ne  voyons-; 
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nous  pofnt  qu'U  y  ûir  eu  de  commjnJcmenc 
cjprts  jux  pcrcf  d'a>mcr  leurs  crfans,  6c  aux 
cnfans  d'aymer  Icujs  pcrcs  i  il  cfl  dit  leulcmcnr, 
Honoro  ron  perc  «&  ta  mcrc,  Dicu  nous  ayant 
voulu  dciî^ni  r  en  ce  cummand-  ment  tjuc  rious 
Ictti  dcuohs  rrfpe^.  comme  ertanc  icy  bas  les 
images  Titibles  de  la  pmflance  inuitJblr  dans  la 
creanon.  F.i  en  ce  lieu,  S  i  kb,  iepiaic^iay  la 
libcnë  de  dire  à  V.M.  que  les  Princes  dv  vollrc 
(an^  Si  de  1  Egiilc  ,  qui  compoCcnt  Je  miniftcrc, 
Ac^uifous  la  lagcdirc^bon  dt  laRcyncvolbc 
mcrc,  ai  Tous  voftre  minorité' ,  font  ai  quelque 
forte  les  tuteurs  de  voftre  Eftat ,  doiuent  cllïc 
compris  en  ce  commandement.  Mais  à  quoy 
rclve  V.  M  ? 

L.  R.  le  ne  refvc  point,  mon  Gouuerncur,  ce- 
la feroit  honteux  à  vnenfaDt;  mais  ie  fay  en 
moy-mcrmcvnc  réflexion  fur  tout  cequej'ay 
oûy  de  vous ,  qui  eft  li  conforme  à  mon  peut 
railonncmcnt,  quoy  qu'encore  imparfait ,  que 
ic  me  fens  emporré  dans  vos  propres  (enti- 
tnens  ,  comme  ii  voltrc  cfprit  «3c  le  mien  n'a- 
«oientqu'vnemermcimpuUîon-  Il  eft  (î  natu- 
lel  qu'vn  homme  aime  vn  autre  homme ,  va 
Chrcfticn  vn  Chreflicn ,  &vn  Roy  fonfujet; 
Qifon  rcuerc  ccluy  qui  eft  noflrc  Créateur , 
Qifvn  Roy  qui  veut  élire  obey  de  Ton  rujet, 
obeïlTe  à  Uieu  qui  eft  fon  Roy,  Qif  va  fils  &  vn 
pupille  honore  ion  tuteur  éc  fa  mère  ;  qu'en 
vain  on  m'ordonncroit  le  contraire  de  toutes 
ces  chofes-là,  tant  elles  me  femblent  juftes  & 
conformes  à  l'équité  naturelle.  Etplûft  àDieii 
que  vous  ra'cuiÈez  allégué  quelques  rail'ons 
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auflî  prcflantes  touchant  ramitié  fraternelle,  de 
laquelle  il  me  fembic  que  Dieu  n'ordonne  rien. 
L.  G.  Sire,  Comme  il  ne  commande  point 
aux  pères  &  aux  enfans  de  s'entr'aymer ,  parce 
que  la  nature  les  détermine  affez  d'clle-mefms 
à  ce  deuoir  mutuelj  aufTî  n'ordonne-t'il  rien  fur 
Taffcdlion  des  frères.  Ils  ont  vn  principe  com- 
mun de  leur  cf>re,  qui  eft  le  père  &  la  mère  ;  ib 
naifîent  en  mefme  champ,  de  mefme  graine;  ils 
font  compofez  d'vne  mefme  chair,  d'vn  mefme 
fang  ,  &  de  mefmes  efprits ,  &  par  confequenc 
ils  ne  doiuent  auoir  qu'vne  mefme  volonté, 
autrement  Tordre  de  nature  fcroit  peruerty  : 
joint  audî  que  fans  cette  vnion  fraternelle  ,  la 
pluralité  des  enfans,  qui  eft  vne  benedidlion 
dans  l'Efcriture ,  feroit  vn  menfonge  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  &  deuiendroit  vne  malediélioa'. 
Et  certes  nous  voyons  vn  exemple  inuincible 
de  la  nccedîré  de  l'amour  fraternel  en  la  com- 
pofition  de  l'homme ,  dans  la  fabrique  duquel 
nous  voyons  que  les  deux  yeux ,  les  deux  au- 
reilles,  les  deux  mains ,  \t%  deux  pieds  font  frè- 
res &  fœurs ,  &  que  iî  V\n  d'eux  refufe  à  l'autre 
fon  concours  ,  ils  demeurent  tous  deux  fans 
action.  Par  exemple  ;  Si  les  rayons  des  deux 
yeux  ne  fc  déterminent  enfembie  à  quelque  ob- 
jeft  certai'n,ils  ne  voyent  rien;  Si  les  aur^iUes  ne 
s'arreftent  toutes  deux  à  vn  mefme  fon  ,  elles 
perdent  la  faculté  d'en  faire  la  diftinftion  d'a- 
uec  les  autres  fons  ;  Si  l'vne  Ats  mains  refufe  à 
l'autre  fon  fccours,  leur  feruice  diuifé  demeure 
imparfait  ;  Et  fi  IVn  des  pieds  veut  aller  en  ar- 
licre,  &  l'autre  auant,  il  faut  alors  de  necefljié 
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-que  le  corps  demeure  immobile.  Ainfi  vous 
voyez  ,  S  i  K  E  .  que  toutes  les  adions  du  corps 
&  de  rcfprit  de  l'homme  font  toutes  lulpen- 
ducs  &:  engourdies  pour  leurs  Fondions  ordi- 
naires ,  li  ces  organes  doubles  ,  qui  font  fieres 
&  foeurs,  ne  font  en  bonu'j  intelligence  les  vnes 
auec  les  autres. 

L.  R.  Toutes  ces  raifons  font  belles,  &:a(Tcz 
Lien  imaginées  ;  &  neantmoms  jay  oliy  dire, 
quela  prcmicre  dilcorde  qui  a  jamais  elle  au 
monde  commença  entre  deux  frères  ,  &  que 
Cam  tua  Abcl  fou  frère. 

L.G.  C'eft  vn  myfterc  de  la  Bible  ,  lequel 
outre  la  vérité  luftorique  ,  peut  eftre  pris  pour 
vn  fy  mbole  de  l'homme  fcnfuel ,  qui  tient  fou- 
lient  rhommc  fpiritueli  la  gorge.  Quand  il  fc 
xrouue  quelques  exemples  d'vn  pareil  defrei- 
glement,  ils  font  H  rares,  qu'il  \ts  faut  confide- 
jer  comme  vnc  extrauagance  de  Nature  ,  ou 
comme  vne  diflonnance  de  l'harmonie  de  lY- 
niuers  :  &  la  mémoire  de  ces  chofcs-là  fc  dc- 
uroit  fupprimer  entre  les  hommes  ,  comme  OQ 
cfloutîe  les  monftres  en  leur  nailTancc. 

L.  R.  Ah  monGouuerneur  '.  que  ic  fuis  fatis- 
fait  de  ce  raifonnement ,  &  que  ic  vous  fuis 
obligé  de  me  dcf-abufer  de  la  créance  où  j'e- 
ftois,  que  mon  frerc  pourroit  auoir  quelque  ja- 
loufie  contre  moy,  de  ce  queie  fuis  Ion  Roy  & 
fonaifné.  Cefoupçen  eftoit  caufc  que  j'ellois 
tousjours  en  garde  contre  luy  ,  croyant  que  ce 
nom  de  Roy  &  d'aifné,  qui  nve  donnent  rang  au 
dciïiis  de  luy ,  le  fulTcnt  de  diuoicc  entre  nous, 
milgré  l'alliaiice  du  fang. 
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L.  G.  Abus,  S  I R.  B  ,  ce  nom  de  Roy  eft  plu- 
ftoftvnnom  de  rcfprftque  de  crainte,  &  ce 
nomd'aiLnépluirodvanom  de  foin  que  d'op- 
prcflîon,  ce  qui  doit  donner  quelque  rarailiari-» 
té  à  monfieur  voftre  frère  aucc  vous.  Et  com- 
me on  n'a  jamais  vcu  la  main  gauche  s'ofF::nrer 
contre  la  droite,  pour  n'auoir  point  autant  de 
force  que  le ,  ny  pas  vn  des  doigts  fc  reuolter 
contre  le  poulcc ,  pour  eftrc  le  Roy  de  la  main  ; 
5c  que  nous  voyons  au  contraire  vne  confpira- 
tiou  des  deux  mains  ,ôc  de  tous  les  doigts  auec 
le  poulce  pour  leur  (cruicc  commua  ;  Tout  de 
mefmc  V.  M  ne  doit  rien  attendre  demonfîeur 
fon  frcrc  ,  qu Vne  obeiiTance  tres-humbic,  & 
vn  concours  de  fon  afF  dion  A:  de  fes  fcruices  » 
pour  le  maintien  de  ion  Eftat ,  dont  il  cft  la  fé- 
conde colomne.  Les  Poètes  en  la  fable  d'vn 
homme  à  cent  bras,  &  dVn  autre  à  trois  corps, 
nous  ont  voulu  dcfîgner  en  cette  belle  fîdion 
vne  image  vcri table  ,  de  la  force  inuincible  de 
l'amitié  fraternelle,  Aprrs  tout ,  c*cil  le  premier 
Prince  de  voftrc  fang  ;  &  en  cette  qualité  V.  M. 
fçaura  qu'il  cltco'u me  vn  oftagc  de  la  fcureté 
de  Toftre  vie,  à  laquelle  on  attentera  bien  moins 
cftant  deux  ,  que  fi  vous  cfticzfeul,  âc  cela  luy 
fuffiie  pour  l'aymer 

L.  R.  Il  eft  iufte,&  fe  vous  protefte  queie 
le  veux  aymcr  de  tout  mon  cœur  j  mais  ie  vous 
prie  aufTi  de  luy  faire  entendre  ce  que  vou5  me 
vcnci  de  dire  touchant  l'amitié  fraternelle,  afin 
qu'il  me  foit  vn  auifî  bon  frcre  comme  ie  veux 
cûreleûcn. 
L.  G.  U  cil  déjà  fi  bien  inftruiç  ca  cçtlc  |?çllc 
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leçon  ;  (ju'cftant  volUc  t'rcrc,  il  vous  appelle  Ton 
petit  Papa  ,  pour  marque  de  lobciffancc  qu'il 
vous  doit  ;  &  pour  exiger  aulfi  de  V.  M.  par 
celte  foiimirtionvn  amour  de  pcre,  &  rnc  tcn- 
drcfle  de  frcrc  tout  criiemblc.  En  c5ot ,  fa  gran- 
deur n'eft  qu'vne  dépendance  de  la  voftrc ,  6c  le 
rcfpcé^  qu'on  luy  rend  ,  qu'vne  reflexion  de  ce- 
luy  qui  vous  cft  deu ,  *:  V.  M.  fe  peut  afllurcr , 
qu'il  n'abufera  point  des  aduantagcs  qu'il  a  d'c- 
ftre  voftrc  frerc.  Tant  y  a  ,  Sire,  qu'il  fem- 
ble  qu'il  ne  manque  plus  rien  à  vollre  félicité  , 
vous  auez  vne  Rcyne  pour  mcrc ,  VQ  royaume 
pour  héritage  .dont  vous  cftcs  la  première  per- 
îonne,  &:  vn  frcicpour  fon  appuy.  Croyez-vous 
aucccela  qu'il  manque  quelque  chofcà  V.  M  ? 

L.  R.  Non  pas  que  ie  \\xàiç. 

L.  G.  Si  la  tefte  difoic.Ie  fuis  la  rcyne  da 
corps ,  j'ay  de  l'entenderaenC  pour  raifonner ,  3c 
des  yeux  pour  me  conduire  i  &  qu'elle  refufaft 
îe  minifterc  des  mains  qui  luy  font  inférieures , 
eft-ii  pas  vray  qu'il  fe  trouueroit  bica  fouucnt 
du  dcfordre  en  cette  telle  ? 

L.  R.  Il  y  a  bien  de  l'apparence. 

t.  G.  Par  la  mefmc  raiibn ,  S  i  r  b  ,  quoy  cine 
V.  M.  foit  la  tcftc  de  Ion 'cftat ,  &  que  voftre 
Confcil  en  foit  les  yeux  i  û  elle  clloit  priuée  du 
feruiccdefesdomcfliqucsqui  font  l'office  des 
mains  ,  die  fctrouucroic  fouucuc  bien  empcf- 
chée. 

L.R.  II  cft  très- cerf  lin. 

L.  G.  Vous  voy^z  donc  que  vos  domeftiqnes 
font  vne  partie  de  voitre  fclicité,  raaij  certes 
comme  la  nuin  doit  cilrclaplus  ncccc  Se  la  plus 
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âdroîttc  de  toutes  les  parties  du  corps ,  il  faut 
aufll  que  ceux  qui  fout  employez  auferuice  de  fa 
mairon,&  particulièrement  de  fa  chambre, ayeut 
toutes  ces  qualitez  ;  car  en  effet  ce  font  vos  fur- 
veillans  ;  &  en  quelque  forte,  les  depofîtaires  de 
voftre  perfonne. Leurs  charges  font  de  telle  con- 
fcquence ,  que  ie  ne  puis  comprendre  comme  il 
a  eflépofllble  de  les  rendre  vénales  ;  &  que  les 
Roys  vos  predecefleurs  ayent  fouffert  cette  fî- 
monic  d'Eftat:  Mais  puis  que  la  chofc  cft  en  vfa- 
ge  ,  &  qu'on  n'en  a  point  encore  veu  reiiffir  au- 
cun mauuais  effet,  peut-eftre  y  auroit-il  mainte- 
nant autant  de  mal  à  la  changer ,  qu'il  y  en  a  ea 
autrefois  à  l'introduire.  Tout  ce  qu'il  y  a  a  faire 
en  ce  rencontre  .  eft  de  donner  aduis  à  V.  M.  de 
n'y  admettre  perfonne, non  plus  qu'on  a  fait  par 
le  pafTé  ,  qu'il  n'ait  toutes  les  qualitez  requifes  à 
vnemploy.de  telle  importance.  Le  linge  qui 
vous  touche  à  la  peau,  doit  eftre  le  plus  blanc,  le 
plus  net  ,&  le  plus  commode  de  tout  ce  que 
vous  auez  fur  vous.  Ceux  qui  artîftent ,  &  qui 
vous  feruent  d'ordinaire  à  voftre  leuer ,  &  à  vo- 
ftre coucher ,  &  qui  commandent  au  feruice  de 
voftre  chambre  &  de  voftre  garderobbc  ,  doi- 
ucnt  eftre  les  plus  purs ,  \&s  plus  affables  ,&  les 
plus  auifez  de  tous  vos  domeftiqucSjEt  comme 
le  mefme  linge  qui  vous  touche  la  peau,  en  ca- 
che &  nettoyé  doucement  toutes  les  impuretezi 
il  faut  auflî  que  leur  difcretion  cache  vos  fautes, 
&  qu'ils  ayent  vnc  prudence  deterfiue  qui  les  ef- 
fuye  fans  vous  blefTcr.  V.  M.  fe  defpoùille  en 
leur  prefcnce  de  fa  majefté  >  ils  voyent  vnc  par- 
tie de  voftre  ame  d  nud,  comme  vue  partie  de 

voftre 
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Yoftrc  corps ,  Se  par  ralllduitc  de  leur  prcfencc 
&  de  leur  i'cruicc ,  ils  acquièrent  auprès  de  vous 
vnc  conhdence  que  vous  ne  pouuez  empelcher. 
Entîn  ,  S  1  K  B  ,  c'cll  auec  eux  que  le  tait  la  pre- 
mière digelbon  de  vos  moeurs  ,  qui  ne  peut 
cftre  imparfaite  ,  que  toutes  les  autres  aftions 
de  vollrc  vie  ne  s'en  reflcntcnt  ;  cela  eftanl ,  il 
me  lemblc  qu'il  eftablblument  neceffaire,  que 
les  premiers  officiers  de  la  chambre  &  de  la 
gardcrobbe  ayent  vne  cminente  vertu,  &:  que  les 
leruices  qui  s'y  feront  fbient  rendus  par  des 
hommes  lagcs  ,  diTcrets  &:  auifez. 

L.  R.  Véritablement  ie  me  trouue  furpris 
de  tout  ce  que  vous  me  dites,  ayant  touilours 
creu  que  pourucu  que  ceux  qui  font  de  ma 
chambre  fulTent  adroits  de  leurs  mains,  &:  que 
mon  oeil  fuft  fatisfait  de  leurs  pcrlbnnes  ,  ic  le 
deuois  elirc  dcleurferuice,  mais  voftreraiton- 
nement  me  fait  conceuoir  qu'ils  ont  encore 
bcfoin  de  quelques  qualitez  pluscfTcntielles.  En 
cfïrt  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que  quand  les 
vices  qui  ayment  l'ombre  &  le  cachot,  ne  trou- 
urront  point  de  rctraitte  en  ma  chambre ,  ny  de 
complices  parmy  les  miens ,  ils  ne  me  feront 
pas  grand  mal.  Mais  vous  ne  me  dites  rien  de 
mes  cnfans  d'honneur,  qui  doiucnt  eftre  de  mes 
exercices  &  de  mes  plaiiîrs  ? 

L.  G.  Sire,  Hftans  ilTus  de  fang  illuftre  ,  & 
ayans  l'honneur  d'eftre  admis  en  cette  glorieu- 
fc  focicté  I  qui  les  rend  en  quelque  forte  vos 
compagnons,  ie  ne  me  puis  imaginer  qu'il  ne  fc 
forme  enir'cux  vne  honncftc  émulation  à  qui 
dcuieadra  IcmcUlcui  i  &  ainiîie  ne  difois  ika 
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d'cax  a  V  M.  comme  cflant  alTeurc  de  leur  ver^ 
tu.  Neantmoins  parce  qu'il  cft  comme  impofli- 
ble  ,  qu'il  ne  fe  rencontre  quelquVn  de  vicieux 
en  cette  illuftre  compaenie ,  icferois  d'auis  que 
leurs  fautes  légères  pLiT^nt  punies  par  vne  honte 
légère  ;  celles  qui  feroient  vn  peu  plus  impor- 
tantes ,  par  vn  exil  d'vn  jour  ;  &  les  péchez  d'ha- 
bitude qui  font  incorrigibles  &  contagieux  ;  par 
vn  cfloignement  de  voftrrprcfence,  dont  l'arreft 
fuft  irrcuocablc ,  qu'il  n'y  cuft  vn  amandemcnt 
manifefte. 

L  R.  Etquoy  !lîj*aymeceIuyqu*on  voudra 
eHoigner ,  fcray  je  obligé  de  le  permettre  ? 

L.  G.  Sire,  Si  vous  l'aymcz ,  infaillible- 
ment il  vous  aymera,  &  vous  aymant  ilquitte- 
la  fon  vict,  qui  eft  la  peine  dcfon  cfloignement; 
&  s'il  ne  le  veut  point  quitter  ,  il  vous  fait  voir 
qu'il  ayme  mieux  fon  vice  que  vous ,  &  par  cet- 
te préférence  de  fonviccà  V.M.  ilferendindi- 
gne  de  l'honreur  dcvoftreafFcôion. 

L  R.  Et  moy  le  me  rens  à  la  force  de  vos  rai-' 
fons  ,  &:  confens  de  bon  cœur,  que  tout  vicieux 
(^qU'-lque  inclination  que  ie  puiflc  auoir  pour 
luy  )  foit  priué  pour  jamais  de  l'honnefte  focie- 
té  de  mes  exercices  &  de  mes  plaiûrj,  s'il  ne  s'a- 
mande. 

L.  G.  C'ert  bien  dit,  S'il  ne  s'amandc  ;  il  elï  ju- 
fte  que  la  difgracc  qu'il  aura  encourue  ceffc 
auec  fa  caufc  ,  de  quiconque  furmonte  la  depra- 
uarion  de  fa  nature ,  pour  s'accommoder  â  la 
bonté  de  la  voftre,  luy  tefmoigne  plus  de  refpeift 
&  d'amour  en  la  violence  qu'il  fefair,que  s'il 
euit  cilé  naturellement  vcicueux. 
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L.  R.  Ditcs-moyic  vous  pue,  qu'appeliez- 
vous  vertu  ? 

L,  G.  le  n'ofcrois  vous  la  dépeindre  des  cou- 
leurs de  1  Efcollc  ,  de  peur  qu'en  vous  la  fail'ant 
YOiririlU,  icuerc,  &r  renfrognée  ,  elle  ne  vous 
fuft  pluftoft  vn  fujet  d'auerfion  que  d'amour. 
le  la  conçois  Tous  vn  vifage  plus  doux  &:  qui  eft 
(  ce  me  lemblc  )  Ton  vray  pourtraiCi  alTauoir, 
Que  la  vertu  efl  vnc  confiante  Ârgayc  applica- 
tion de  toutes  nos  actions  au  bien  ;  confiante  , 
parce  qu'il  ne  faut  jamais  qu'elle  varie;  &  gaye, 
parce  que  toute  a<fbon  libre  l'cfi.  En  vn  mot ,  la 
vertu  &  l'innocence  ne  font  quVnc  mefme  cho- 
fe  ;  &  puis  que  la  faifon  de  nofirc  vie  la  plus  in- 
nocente eft  la  plus  enjouée ,  il  faut  que  noftre 
vertu  iuy  relTcreblc  ,  ou  pour  le  moins  que  la 
gayctc  foit  vn  a(îaifonnemcnt  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  auficre  en  la  pratique  des  vertus  :  &:  vn  tcf- 
moignagc  de  ce  que  ic  dis ,  c'eft  que  celuy  de 
tous  les  hommes  qui  a  efié  jugé  par  l'Oracle 
auoir  ci\è  le  plus  fagc  &  le  meLlleur,â  efié  le  plus 
enjoué. 

L.  R.  Cela  va  le  mieux  du  monde  ,ie  penfoi's 
quemcs  plaiiirsdeuirenr  auoir  leurs  heures  ré- 
glées ;  mais  à  ce  conte-là  on  fe  peut  réjouir  en 
toutes  occafions ,  &  en  l'exercice  mefmc  des 
plus  aufiercs  vertus. 

L,  G.  Ouy ,  S  1  R.  a ,  on  le  peut;  8c  tout  au  con- 
traire le  vice  n'eft  jamais  fans  douleur  ;  le  coeur 
ne  s'enflamme  jamais  de  colère  fans  quelque 
palpitation  ;  l'ccil  ne  menace  jamais ,  ny  la  bou- 
che ,  fans  faire  quelque  mouuemcnt  conuuUif  ; 
hk  main  ne  frappe  point  qu'elle  ne  fouifre  va 


20  Cauchijme  Royal. 

contre- coup.  En  routes  ces  adions  il  y  a  de  la 
douleur  :  de  forte  qu'on  peut  dire,  que  le  vice 
&  la  douleur  font  deux  beflbns ,  dont  le  vice 
naift  le  premier,  &  la  douleur  la  dernière  :  Miis 
ie  m'efcarte  vn  peu  de  mon  fujet ,  qui  eft  de 
trairter  des  conditions  que  doiuent  auoir  les 
officiers  de  voftre  Maifon  royale  :  &  particuliè- 
rement ceux  qui  ont  l'honneur  d'eftre  auprès 
de  vous.  l'ay  parlé  de  ceux  qui  feruent  &  qui 
commandent  à  voftre  chambre ,  &  de  ceux  qui 
font  receus  en  la  focictc  de  vos  plaiûrs  &  de 
vos  exercices. 

L.  R.  Il  eft  vray  :  mais  vous  ne  m'aucz  rica 
dit  des  plus  grands  de  mon  Royaume  ? 

L.  G.  Sire,  Les  Princes,  vos  Miniftres,  les 
Officiers  de  voftre  Couronne,  les  Gouuerneurs, 
les  Prélats ,  font  perfonnes  acheuées  ,  dVn  âge 
meut ,  d'vne  naiftance  illuftre  ,  &  efleuées  aux 
plus  grandes  charges  de  voftre  Eftat  par  leur 
mérite.  Ce  font  perfonnes  de  grande  fuitte,  de 
grand  luftre  ,  &  de  grand  efclat ,  qui  n'appro- 
ckcnt  jamais  de  vous  qu'auecvn  extrême  rcl^ 
pe£i.  Enfin,  Sirs,  comme  tous  les  dehors  en 
îbnt  beaux  &  magnifiques,  V.  M.  fepeutaffeu- 
rer,  qu'eftans  auprès  d'elle,  ils  n'expoferont  ja- 
mais en  veuc  que  ce  qu'ils  ont  de  plus  brillant 
&  de  plus  beau.  Ainfi  V.  M.  fe  doit  plaire  auec 
eux,&  eftre  en  fcureté  en  leur  compagnie:Leurs 
vertus  ayderont  les  voftres  ,  qui  feront  fi  gran- 
des vn  jour,  que  vous  ferez  connoiftre  à  tout  le 
monde,  que  la  qualité  de  Roy  que  vous  portez, 
vous  eft  encore  mieux  deue  par  les  loix  de  vo- 
ftre mérite,  que  par  celles  de  voftre  Eftat. 
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SECONDE    PARTIE. 

Le    R  o  V. 

IV$  Qj  1  s  icy  j'ay  cfté  inftrui'r  de  ce  que  l'c 
fuis ,  de  ce  qac  ie  dois  à  Dieu  ;  à  li  Reyne 
ma  mère ,  &  à  mon  frère  :  &  quelles  doiuenc 
cftre  les  mœurs  &  les  condiiions  de  ceux  de 
ma  maifon:  C'eft  m'auoir  enfeigné  le  dcuoir 
d'vn  bon  fils ,  d'vn  bon  frère ,  &  d'vn  bon  perc 
de  famille  feulement;  Mais  il  me  femblequc 
le  deuoir  d'vn  Roy  eft  de  plus  grande  efren- 
duc,  &  que  ie  ne  dois  pas  auoir  moins  de  foin 
de  tous  mes  fubjcts  en  gênerai ,  que  de  tous  mes 
domcfb'ques  î 

Li      GoVVlRKBVR. 

Il  eft  vray  S  i  r  a  ,  que  c'cft  vnc  belle  cho- 
fc  qu  vnc  couronne  ;  mais  elle  eft  d  vn  extrê- 
me foin  à  qui  la  v-ut  dignement  fouftenir  :  Et 
puis  que  V.  M.  cfl  appelée  de  Dieu  à  ce  grand 
&  pénible  employ  ,  &  qu'elle  veut  fçauoir  quel 
cl^  le  deuoir  d'vn  bon  Prince  enuers  fes  fubjcrs  : 
nous  les  prendrons  par  ordre  ,  afin  qu'elle  voye, 
comme  dans  vn  tableau,  toutes  les  parties  de 
fonElUt  «fc  qu'elle  connoilTc  plus  diftincftement 
quel  eft!e  dcuoir  d'vn  chacun,  &  quel  eft  le 
tîrn  aufli  ,  pour  le  gouuernemcnt  du  total.  Pour 
entrer  en  matière,  V.  M.  me  permettra,  s'il  luy 
plaiftjdcluy  demander, Si  oon'a  pas  commencé 
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de  l'honorer  dés  le  moment  de  fa  naiflance  ;  Se 
fi  dés  ce  mefme  inftant  il  n'a  pas  efté  confideré 
de  tous  les  fujcts  du  Roy  ,  quoy  que  viuant  en- 
core, comme  s'il  cuit  efté  admis  déjà  en  la  fo- 
cieré  du  gouuernement  ? 

L.R.  Ilmefemble,<ju'eftant  fils  du  Roy,&  de- 
figné  en  qualité  de  Dauphin  pour  fucceder  à  la 
Couronne,  les  fujets  de  mon  pcre  euflènt  com- 
mis vne  extrême  irreuerence  de  ne  me  pas  ho- 
norer. 

L.  G-  Et  qui  les  obligeoit  à  ce  rcfpe^l,  Sire? 

L.R.  Les loix  de l'Eftat ,  comme iecroy. 

L.  G.  Et  après  la  mort  du  Roy,  qui  fut  caufc 
de  cette  acclamation  publique  en  voftrefaueur, 
&  de  ce  concours  vniuerfel  de  tous  vos  fujcts, 
pour  vous  faire  le  ferment  de  fidélité  ? 

L.  R.  Ce  furent  aufîî  Its  loix  de  l'Eftat. 

L.  G.  Quj  fut  caufe  encorcs  que  dans  toute 
Teftenduë  de  voftrc  Royaume,  il  n'y  eut  pas  vn 
feul  homme  qui  ne  vous  reconnuft  volontaire- 
ment pour  fon  Roy,fans  vous  auoir  jamais  vcu? 
Qu^on  ne  fe  foit  point  appcrceu  dans  les  affaires 
qu'il  y  ait  eu  d'inier-regnc ,  ny  de  furfcance  en 
l'Eftat  d'aucune  expédition  de  guerre,  ny  de  ju- 
ilice  ? 

L.  R.  Ce  furent  encore  les  loix  de  l'Eftat. 

L.  G.  Il  cft  vray ,  S  i  r  b  ,  que  ce  furent  les 
loix  de  l'Eftat  ;  mais  d'où  leur  peut  venir  cette 
force  &  ce c te  majefté,  d'infpircr  en  vn  moment 
dans  vn  million  dames,  vn  confentement  fî 
vniforme d'obéir  à  vn  Roy  mineur,  &  qu'il 
femblc  qu'vn  chacun  de  vos  fujets  en  fon  parti- 
culier! ait  vn  héraut  imericur  pour  luy  fâûç  çç 
commandemcac  ? 
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'l.R.  Ce  que  vous  me  tfitcs  cft  digne  de 
conGderation  ,  &c  mcriic  bica  qu'on  en  recher- 
che la  caulV. 

L.G.  Si  M,  Elle  eft  toute  trouucfe,  c'cflvn 
effet  de  la  Relis^ion  dont  la  lumicre  acrit  dans 
nos  imcs  auec  la  mclme  actiuite  que  celle  du 
Soleil  dans  nos  yeux,  &  la  mefmc  Religion  qui 
nous  apprend  l'adoration  de  Dieu  fans  le  voir, 
nous  commande  l'obeiffance  d'vn  Roy  >  qui  eft 
icy-bas  fon  image,  fans  le  connoiftrc.  C'cfl  par 
elle  en  effet  que  fubfiftent  les  loix  fondamenta- 
les de  voftre  Eftat ,  A  le  feul  refpecl  qu'on  luy 
porte,  fait  le  ralliement  de  toutes  nos  volontcz 
lous  la  puiffance  d'vn  feul.  Ainfi  V.  M.  peut  ju- 
ger combien  elle  eft  intcreflée  au  maintien  du. 
lainl  Sicgc  Apoftolique ,  de  Tes  Cardinaux ,  Se 
de  tous  les  Eccleliaftiques  de  fon  royaume,  qui 
font  les  depofitaires  &  les  miniftres  d'vnc  do- 
ftrine,  qui  fous  vn  mefmc  dcuoir  nous  apprend 
à  vous  obcir,<5cà  craindre  Dieu  tout  enferable. 
Sur  tout  ^lle  doit  prendre  garde  ires-foigneufc- 
ment,  qu  il  n'arriue  aucun  trouble  ,  ny  aucune 
innouatiou  dans  l'Eglile.  Les  liecles  paflc7  nous 
ont  fait  voir  combien  leur  a  elle  f  unefte  la  re- 
formation prétendue  qu'on  y  voulut  faire.  En 
vn  mot,  qui  fait  fchifmc  en  la  créance ,  l'intro- 
duit en  la  fidélité  qui  eft  deué  au  Prince-  Et  fur 
ce  fujet,  ie  ne  fçay  s'il  ne  feroit  pomt  à  fouhait- 
rer,  qu'on  fuft  pluftoft  demeuré  dans  l'vfage  or»» 
dinairc  de  la  pénitence ,  quoy  que  pcut-eftrc 
plus  indulgent  qu'il  n'a  cfté  en  d'autres  fîecles, 
que  d'auoir  voulu  faire  rcuiure  vue  ancienne 
pureté,  txes-paifaitc  à  la  vcntéj  mais  iûcomp a- 
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tible  auec  la  pratique  des  derniers  temps!  Cef- 
te  vieille  nouueauté  nous  fait  aflcz  voir  par  la 
def-vnion  qu'elle  a  caufée,  que  les  fcmcnces  en 
font  dangcreufes,  &  les  injurieux  efcrits  qui  fc 
font  faits  de  part  &  d'autre  fur  ce  fujet,  tefmoi- 
gncnt  allez  noftre  peu  de  charité  :  &  qu'on  n'eft 
pas  moins  touché  de  l'amour  de  fon  opinion, 
que  du  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  :  Et  ainfi  j'e- 
ftime  qu'il  feroit  très- à-propos  d'interdire  l'en- 
cre &  le  papier  fur  cette  matière. 

L.R.  Dites  quelque  chofe  déplus  rude:  car 
puis  qu'il  y  a  relation  des  loix  de  mon  Eftat  aux 
îoix  diurnes,  qui  trouble  les  vncs  ou  les  autres, 
cft  efgalement  criminel  de  lezc-Majefté,  &  par- 
lant il  mérite  d'eftre  chaftié. 

L.  G.  Sire,  Noftre  zele  an  feruice  de  Dieu 
doit  eftre  pur  &  net  :  Il  fc  doit  allumer  au  feu, 
de  charité,  &  non  pas  au  flambeau  des  furies. 
Nous  auons  veu  par  expérience  que  l'herefîc  a 
pris  plus  de  vigueur  dans  l'etfaiion  du  fang  de 
fcs  martyrs  prétendus  ,  que  dans  la  force  de  la 
prédication.  C'eft  vouloir  faire  defcendre  le 
iaint  Efpritfous  la  forme  d'vn  vautour,  ou  d'vn 
corbeau ,  &  non  pas  fous  celle  d'vne  colombe. 
Enfin  la  colère  de  l'homme  n'a  jamais  fatisfait 
àlaluftice  de  Dieu,  qui  n'eft  que  douceur  & 
manfuetude.  L'huile  dont  on  vous  oin£l  en  vo- 
ftrc  Sacre  ,  vous  apprend  que  les  confeils  d'vne 
teftefacrée  ne  doiuent  pas  eftre  violens.  Ainfi 
tout efprit inquiété  delà demengeaifon d'cfcri- 
re,  fera  puny  îuffifamment  quand  on  l'interdira 
de  papier  &  d'encre. 

L.  R.  Mais  dites-moy  ic  vous  prie,  ne  peut- 

OQ 
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«a  point  commettre  aucunes  fautes  contre  U 
Religion,  <^ui  mericcnt  U  mort  ? 

L.  G.  Tout  Athée  cjui  fait  profclTion  ouuertc 
defon  athcilmc  ,  &:  tout  Libertin  dogmatique 
<jui  veut  impugner  publiquement  la  vérité  de  la 
religion  Chrelliennc,  qui  cft  la  religion  de  l'E- 
llat.  la  mérite  :  non  pas  taot  à  caulc  de  ion  im- 
piété, de  laquelle  Dieu  le  peut  ranger  luy-mef- 
me  Uns  qu'on  luy  ayde,  que  parce  qu'il  fcmblc 
acculer  de  bcfblc  Ôc  d'ignorance  nos  fainccs 
loiz.  qui  font  le  lien  de  la feureté publique,  3c 
vouloir  introduire  au  lieu  d'elles,  l'anarcKie  de 
fes  mœurs  en  la  police  des  hommes.  La  Foy 
véritablement  eft  vn  don  de  Dieu ,  il  ne  l'a  pas 
qui  veut  ;  mais  la  difcrction  de  ne  pas  condam- 
ner fes  my  Acres  eft  en  la  puiflance  de  l'homme. 
Sinous  nepouuons  cftre  plaincmcnt  cfclaircis 
de  fa  lumière,  fumons  la  de  loin,  Payons  au 
moins  vnc  foy  aucugle  qui  captiuc  noftre  en- 
tendement fousfonobci(îânce.Donnons-luy  ce 
qu'elle  délire  de  nous  ,  aflauoir  vne  foûmilîion 
iimplc,  ignorante,  &  fans  aucun  raifonnement* 
On  ne  ptutfepropofer  de  conceuoir  Dieu  tel 
qu'il  eft ,  fans  commettre  le  pèche  du  premier 
Démon,  ny  fans  fclonnie  aufli  lerabbaiiTcr  juC- 
qucs  à  nous  pour  rcnuifager  II  feroit  à  fouhait- 
ter  qu'on  en  parlait  va  peu  plus  fobrement  ;  Se 
qu'on  euft  cette  difcretion  de  ne  point  aiTajettic 
aux  mefures  des  hommes  l'immenùté  de  Dieu  ; 
•de  laquelle  on  a  pris  l'autorité  de  décider  aurti 
hardiment ,  ôc  de  fes  attributs  incomprehenfi- 
bles ,  comme  s'il  n'eftoit  queilion  que  de  pro- 
noncer lui  des  pailioQS  humaines.  La  Heur  de 
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la  plus  belle  faifon  des  cfprits  fepaffe  en  cette 
vaine  alcercation  ;  &  de  la  vanité  qu'on  prend 
de  juger  de  la  nature  Diuine  ,  il  fe  forme  vne 
certaine  prefomption  qui  rend  la  perfonne  qui 
en  eft  attainte,  incapable  de  toute  autre  focieté. 
L'excellence  duChriftianifme  confîftc  princi- 
palement en  l'exercice  de  la  charité ,  &  la  cha- 
nté plus  en  l'action  qu'en  la  parole.  C'cft  pour- 
quoy  nous  voyons  que  le  fiience  d'vn  homme 
bisn-viuant ,  &  Ton  exemple  eft  plus  éloquent 
pourperfuader  à  bien  faire,  qu'vne  belle  prédi- 
cation; d'autant  que  l'harmonie  de  lavrayede- 
uotion  fe  fait  au  cœur ,  &  non  pas  à  l'aurcille. 
Pour  concluiion  ,  l'Euangile  &  le  Symbole  des 
Apoflres ,  auec  I a  charité ,  fuififent  pleinement 
pour  l'inftruftion  du  fidèle. 

L.  R.  Dites-moy  ie  vous  prie ,  qui  font  les 
perfonnes  les  plus  confidcrabies  de  mon  Cler- 
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L,  G.  A  dire  vray,  il  n'y  a  que  les  Euefques  & 
les  Curez  qui  foient  de  miffion  Apoftolique  ,  ôc 
tous  ces  d:fFerens  eflains  de  Réguliers  que  vous 
voyez  ,  qui  fefont  propofez  pour  leur  lalut  vne 
voye  plus  parfaite  que  les  autres  ,  font  des 
trouppes  auxiliaires,qui  font  venues  trcs-à-pro- 
pos  au  fccours  de  l'Eglife  ,  &  à  fcn  très-grand 
befoin  ;  mais  elles  fe  font  tellement  accreues, 
qu'à  peine  la  barque  de  faint  Pierre  les  peut-elk 
toutes  contenir.  Si  le  nombre  en  cftoit  moin- 
dre, l'aifance  en  feroit  plus  grande  parmy  eux  ; 
vos  armées,  la  culture  des  terres  ,  &  les  manu- 
factures ,  en  quoy  coniîftent  la  force  &ies  ri- 
chefTes  d'vn  Royaume  >  fe  reilcntiroienc  à  boi 
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cfcicQt  de  la  lecrcuc  d'vn  million  dhomnics, 
qui,  v^aoy  que  viaans  ,  &:  fc  portaTS  bien,  font 
mous  ciuilemcnt  au  monde  pour  tous  les  Icr- 
uicesde  volheEftat. 

L-  R.  Ec  quoy  1  voudriez- vous  qu'on  ouurirt 
U  porte  ^z%  cloirtres ,  &:  qu'on  lailldlt  h  per- 
miliion  d'en  fortir  à  qui  voudroit  ? 

L.  G.  Non,  S  1  R  £,  tenez-les  plurtoft  fermez, 
&y  Uillcz  ceux  qui  fe  fontdel-ia  voliez  i  Dieu. 
Peut-eftre  que  fa  Sain<ftcté  s'auifcra  d'elle-mef- 
me  quelque  )Our  deconuenir  aucc  les  Ordon- 
nances de  volUc  Royaume  ,  qui  ont  autres  fois 
voulu  qu'on  ne  pûll-elhe  admis  à  faire  fes 
VŒUX  qu'en  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  On  ver- 
roit  alors  qu'en  cet  âge  de  difcretion  ,  il  ne  fe 
prefcnteroit  perlonne  pour  les  faire,  qui  ne  fufl 
particulièrement  appelle  de  Dieu,  ou  qume  fc 
rctiraft  du  monde  comme  vnc  pièce  inutile  à  fa 
communauté.  EfVil  juftc  que  les  Loii  nous 
oftcnt  le  pouuoir  de  difpofer  d'vn  pouce  déter- 
re auant  cet  âgc-li  ;  &  quelles  nous  laifTent  à 
quinze  ans  vnc  puilTanceabfolue  d'aliéner  pour 
jamais  le  bien  de  la  vie  le  plus  précieux,  qui  eft 
noftre  libertérll  peut  rcufTir  mille  &  milk  biens 
de  la  rcformation  dvn  vfage  qui  fait  mourir 
auant  le  ccinps,  d'vne  mort  ciuile,  vne  partie 
devosfujets:  mille  pcrcs  vous  feront  obligez 
de  la  conferuation  de  leurs  enfans  >  qu'vn  zclc 
aueugle  &  mconlidcré  leur  rauit  :  &  ceux  mef- 
mes  qui  fc  verront  dans  vn  âge  meur ,  garantis 
de  cet  écucil  caché  d'vne  dcuocion  prématurée, 
béniront  mille  &  mille  fois  la  prudence  de  V.M. 
qui  leur  aura  donné  le  temps  de  le  dcfcouanr. 

c  ., 
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,  L.  R.  le  pcnfe  comme  vous,  qu'il  eft  à  propos 
de  remédier  à  cet  inconueuient;  &  pour  cet  et" 
fet,  ie  veux  quelque  jour  faire  vue  conuocation 
des  principaux  de  mon  Clergé,  pour  y  auifer 
auec  eux ,  &  pour  empeCcher  aullî  qu'il  ne  fe 
glifle  quelque  dangcreufe  nouueauté  dans  la. 
doclrine  de  l'Eglife.  Car  ayant  appris  de  vous 
que  la  Religion  ell  le  ciment  de  l'obeiflancc  du 
lu;et  au  Souucrain,ie  me  fens  interefle  de  main- 
tenir la  pureté  dans  l'eftat  Ecclcfiaftique,  qui  ne 
contribué  gueres  moins  que  ma  noblefle ,  à  la 
grandeur  &  à  la  feureté  de  mon  Royaume. 

L.  G.  L'eftat  Eccleiîaftique  aïïcurc  le  dedans 
parlerefpcft  de  la  Religion ,  &  voftre  noblefle 
le  dehors  par  fa  valeur  :  Si  V.  M.  fans  aller  plus 
loin,  veut  jettcrles  yeux  feulement  fur  le  règne 
du  ftu  Roy  fon  pcrc,&  fur  le  fîen,  elle  verra  que 
les  Flandres  qui  faifoient  il  y  a  douze  ou  quin- 
ze ans  les  limites  de  fon  Eftat  de  ce  cofté-là,  en 
font  maintenant  vne  partie;  Que  fes  conqucfles 
vont  au  delà  du  Rhin  ;  Que  l'Alface,  la  Lorrai- 
ne, &  vne  partie  de  la  Comté  font  à  elle  ;  Que 
les  Alpes,  ny  les  Pyrénées  ne  font  plus  les  fron- 
tières de  l'Italie,  ny  de  l'ECpagne;  &  que  le  fang 
le  plus  pur  de  fa  noblefl^e  qui  fume  encore ,  eit 
le  prix  de  xrettc  nouuelle  eftenduë  de  fon 
Royaume.  Enfin,  Sire,  les  Gentils-hommes 
font  les  martyrs  de  voftrc  Eftat  ;  &  le  corps  de 
voftrc  ancienne  noblefle  n'auroit  pas  duré  Ci 
long-temps,  fi  la  vaillance  &  la  vertu  qui  a  fait 
les  premiers  Gentils-hommes,  n'en  euft  fait  de 
nouucaux  ,  pour  remplacer  les  dommages  des 
guerres,  &  quelquefois  auec  vn  C  heureux  fuc- 
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CCI  ,  <juc  nous  voyons  fouucnt  cette  noblcfl'c 
nailTantc,  <jui  s'cft  Faite  cllc-mcrmc  par  fa  pro- 
pre vertu  ,  reilcmbler  à  ces  maifons  neufues, 
dont  les  auenucs  font  belles  5c  bien  al  lignées. 
&  dont  la  vcuc  &  la  demeure  cft  plus  riante  &: 
plus  commode  que  celle  de  ces  vieux  Cha- 
meaux négligez  ,  qui  Tentent  le  rance  &  le  re- 
clus, Se  qui  lont  delchcus  aucc  le  temps,  par  la 
fameantife  des  podelTeurs ,  de  cette  première 
beauté  qu'ils  auoicnt.  Et  certes  il  ne  faut  point 
qu'on  trouue  eftrangc  cette  vicifTiiudc  de  con- 
ditions ,  elle  n'cft  qu'vne  dépendance  de  celle 
3ue  nous  voyons  en  la  nature, &  il  n'y  a  pas  plus 
e  merueillc  de  voir  cfleucr  en  haut  vn  homme, 
qu'vne  vapeur;  foit  quVnc  puiflance  fuperieurc 
les  attire  a  elle,  ou  que  Ivn  3c  l'autre  ait  en  foy- 
mefme  le  principe  de  fon  efleuation.  Ne  nous 
flattons  point.  Ces  noms  iliuftres  que  nous 
voyons  cncorcs  fabfîfter  ,  ne  fe  font  maintenus 
que  comme  la  nauirc  Argos,  aucc  de  nouuelles 
pièces  d'applique  qui  ks  ont  rcnouueilez  de 
temps  en  temps.  Ce  n'cfb  pas  neantmoins  qu'on 
ne  doiue  regarder  auec  plus  de  refpc(ft  &c  de  vé- 
nération l'ancienne  noblcile  ,  que  la  nouuellc  ; 
mais  il  faut  que  le  mérite  l'entretienne.  Qui  fo 
relafche  aux  actions  de  vertu  ,  quitte  fon  rang 
volontairement;  &  fi  le  Soleil  d'hier  n'eftoïc 
confîderé  que  par  fa  lumière  paflee  ,  &  qu'il 
n'en  euft  plus  au;ourd'huy  ,  la  mémoire  de  fa 
clarté  fe  perdroit  auec  fon  vfage  Ce  fondement 
pofé,que  lanoblcflc  ait  tiré  fa  première  origine 
de  la  vertu  »  ie  ne  f^-ay  d'où  nous  eft  venu  cette 
fauflc  iliufion,  que  ce  ne  foit  pas  y  déroger  que 
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d'eftre  vicieux. Vn  Gentil-homme  fera  faineâns, 
yurogne, pillard,  &  infupportable  à  fcs  payfans, 
fans  courre  fortune  de  fa  qualité,  &c  il  la  hazar- 
de  s'il  fait  le  moindre  traffic.  La  Loy  (  ce  me 
fcmblc  )  efl  trop  feuere  en  l'vn  de  ces  deux 
points,  &  la  luftice  en  l'autre ,  trop  indulgente. 

L.  R.  le  fuis  rauy  d'apprendre  ,  que  la  vail- 
lance &  la  vertu  ont  fait  la  première  nobkflc. 
Car  eftant  le  premier  Gentil-homme  de  mon 
Royaume,  ie  me  dois  glorifier  aucc  eux  de  cet- 
te belle  cxtradlion  qui  nous  eft  commune.  Puis 
que  vous  m'aucz  fait  voir  auflr,  que  ie  dois  à 
leur  fang  l'honneur  de  toutes  mes  conqueftes  : 
aydez-moy  ie  vous  prie  à  trouuer  le  moyen  de 
lemefnager  ,  &  voyons  s'il  y  a  point  quelque 
remède  pour  les  duels. 

L.  G.  Sire,  Cette  maladie  qui  paroift  incu- 
rable ,  &  qui  a  pris  force  par  vn  long  vfage  en 
l'imagination  delà  nobleflc,  fe  doit  traittcr  (et 
me  femble)  comme  celle  des  Hypocondrcs,  en 
adhérant  en  quelque  forte  aux  faufles  opinions 
du  malade  :  &  partant  ie  ferois  d'auis ,  qu'on 
auifaft  plufloft  aux  cxpedicns  de  modérer  vu 
mal  de  cette  nature,  que  defe  trauajllcr  inuti- 
lement de  l'ofter  tout  à  fait.  Pour  ce't  effet ,  il 
fcroit  à  propos  auant  toutes  chofes  ,  qu'il  fuft 
deffenduà  tout  fécond  de  fe  battre  fur  peine  de 
la  vie  ,  &  que  ce't  Edit  fuft  inuiolablement  ob- 
ferué.  En  fm'tte  de  cela ,  ie  voudrois  qu'auant 
l'appel  on  s'efclaircift  par  vn  fécond  de  l'injure 
prétendue:  &  que  fi  on  n*a  point  eu  de  mauuais 
deffcin  ,  on  fe  guerift  de  cette  honte  criminelle 
qu'où  a  accouftumé  d'auoir  »  de  facisfaiie  de 
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paroles  vne  pcrfonnc  qu'on  na  point  eu  volon- 
té d'ortcnlcr  ,  nolbc  bouche  ne  dcruant  ponit 
faire  aucun  fcrupulc  d'honneur ,  de  dcf-auoucï 
vne  chofcquc  noftre  confcicncc  dcf-auoùc-.  Ce- 
la fait,  s'il  y  a  offcnfc,  ic  ferois  d'auis  que  celuy 
qui  fait  l'clclaircillement,  conuie  i'offcnçant  de 
cnoilir  vn  amy  ,  &:de  l'aller  trouucr  auec  luy 
pour  conuenir  cnfemblc  du  combat ,  li  on  ne  le 
peut  de  la  fatisfaiflion.  Ce  combat  refolu,  l'of- 
fençant  fera  conduit  le  premier  lur  le  pré  ,  où 
celuy  qui  aura  fait  l'efclaircifTcment  le  laiiTera 
auec  Ton  amy,  tandis  qu'il  ira  chercher  le  lien 
pour  les  mettre  aux  mains,*:  pour  eftrepluftoll 
les  luges  de  leur  combat,  que  leurs  féconds; 
Le  tout  neantmoins  auec  cette  obligation  de 
les  feparîr  au  premier  fang,  fî  l'oftenle  eft  légè- 
re. Mais  li  elle  el^oit  lî  criminelle ,  qu'elle  pûft 
deshonorer  roff>;nfé  ;  les  féconds  alors  iaifîe- 
ront  faire  leurs  amis,  &  ne  les  pourront  feparer 
que  de  leur  confcntement .  l'entends  que  le 
tout  fc  pafTe  comme  cftant  ignoré  de  V.  M.  & 
pluftoft  par  tolérance  ,  que  par  voftre  permif- 
iion.  Qupy  que  cette  tolérance  de  combat  pa- 
roilTc  vn  peu  dure  &  peu  Chrcftienne ,  elle  a 
neantmoins  en  elle  plus  de  police  &defcureré 
pour  la  vie  des  hommes  >  qu'il  n'y  en  a  dans  la 
fcucrité  d'vn  Edit  mal  obferué.  Premièrement, 
par  la  dfffcnfe  aux  féconds  de  fe  battre ,  on  re- 
tranche pour  le  moins  la  moitié  de  ce  mal  fu- 
ncfte  :  on  foulage  les  deux  parties  de  la  def- 
pence,  &  de  l'accablement  de  leurs  amis;  parti- 
culièrement dans  les  Prouinces.  lien  relifîïten- 
coies  vn  autre  bien,  qui  cft,qu'vn  jeune  homme 
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ne  fc  prcffera  jamais  de  feruir  de  fécond  dans 
Tne  occafion  ou  i\  aura  les  mains  liées  ;  &  par 
ce  moyen  la  charge  de  feruir  fon  amy  viendra 
d'elle  mefme  aux  plus  fages  ,  qui  fe  trouueront 
intcreflez  par  leur  honneur  propre,  &  par  la  fo- 
cieté  de  1  eur  employ,  de  deuenir  les  amis  com- 
muns des  deux  parties,  &  de  ne  leur  permettre 
pas  de  fe  battre ,  fans  quelque  légitime  fonde- 
ment. Quand  ie  conûderc  comme  s'eft  pu  na- 
ruraiifer  en  nous  cette  manie  de  duels ,  ie  ne  la 
puis  conceuoir  que  comme  vn  fécond  péché 
originel  de  noftre  Nation.  Premièrement,  laci- 
uilité  de  nos  combats  tefraoigne  aflcz,  qu'en 
cette  action  nous  ne  fommes  point  altérez  de 
fang  humain.  Que  fî  c'cft  pour  la  réputation 
qu'on  fe  bat ,  il  arriue  fouuent  que  qui  penfc 
s'enrichir  de  l'honneur  d'autruy,  s'appauurit  du 
fien  i  &  Tvfurpation  que  nous  en  voulons  fairir 
dansvnc  injulte  querelle  ,  tefmoigne  combien 
eft grande  noftre  necelïîté  dececofté-là.  Au 
furplus  le  duel  n'eft  qu'vne  venu  de  gladia- 
teur ,  &nous  ne  pouuons  faire  le  dénombre- 
ment de  nos  combats  ,  fans  le  faire  de  nos  bi- 
jarrenes.  Car  en  effet,  les  querelles  ne  font  rien 
autre  chofe  qu'vne  impuiil'ancc  aftiue  ou  paf- 
fiuc  en  la  focicté  de  la  vie  ciuile.  Pour  conciu- 
€on  ,  chacun  fuit  les  Braues ,  chacun  les  con- 
damne ,  &'  anec  tout  cela  chacun  le  veut  eftre, 
quoy  qu'on  apperçoiue  bien, qu'ils  ne  font  con- 
fiderables  que  comme  ces  fameux  efcueils,  qui 
n'ont  de  la  réputation  que  par  le  nombre  des 
naufrages  qu'ils  ont  caufc. 
t.  R.   Ce  que  vous  dites  cft  le  plus  beau  du 
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fnonde.mais  (i  on  ortc  lcsducls,commcnteft-cc 
ijuc  la  NtruiclTc  pourra  tclmoigncr  Ion  courage? 

L.  G.  Dans  vos  armées  ,  Si  rb. 

L.  R.  El  s'il  n'y  a  point  de  guerre  ? 

L.  G  S'il  n'y  en  a  point ,  ell-il  jufte  de  fouf- 
frir  cnir'eux  vne  guerre  ciuilc  ,  pour  latisfairc 
à  cette  Fuiieulc  dcinanL';eaifon  l'honneur  rQjTel- 
Ic  le  lerue  de  Ion  coeur  contre  Tes  vices  .  qui 
font  les  pins  Jîrands  enn-mis,  6ii  lupportcr 
conllannnicnt  les  fafcheax  eucncmens  de  la  vie, 
elle  ne  manquera  point  d  honnorablc  occalion 
de  l'exercer.  Aufurplus,  il  y  a  bien  de  la  ditfc- 
rcnce  entre  vn  homme  vaillant,  &  vn  pointil- 
leux, tout  homme  vaillant  cft  tousjours  en  feu- 
rcté  ;  tout  pointilleux  cft  ombrageux,  qui  eft 
vne  marque  de  frayeur  ;  ce  qui  l'oblige  de  lau- 
uer  les  apparences,  &:  de  lefmoigiîcr  au  dehors 
quelque  vigueur  ,  afin  de  mieux  couurir  cette 
roiblelTc  intérieure  donc  il  fe  fent  conuaincu. 

L.  R.  Il  cft  vray,  qu'on  ne  m'a  jamais  dit, que 
les  fciupuleux  d'honneur  fuflcntplus  foigneux 
que  les  autres ,  de  fc  fignalcr  aux  occaiîons  de 
mon  feruice.  Puis  que  leurs  fauflés  maximes 
font  fi  contraires  au  vray  honneur,  &  au  bien 
démon  Eftat  ;  j'aurois  beaucoup  de  joyc  de  les 
en  voir  def-abufez. 

L.  G.  Sire,  Outre  cette  manie  de  duels,  no- 
fbrc  noblcfle  s'cft  laiflée  préoccuper  d'vne  au- 
tre »  qui  n'cft  gueres  moins  extrauagantc;  qui 
eft,  Que  l'exercice  de  la  jurticc  eft  tellement  in- 
férieur à  celuy  desarmes,  qu'vn  Gcniil-Kom- 
n>c  ell  foupçonné  de  déroger,  quand  il  feroie 
mcfmcs  employé  aux  plus  hautes  charges  de 
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cette  profcffion.  le  ne  fçay  depuis  quand  on 
s'eft  infatué  de  cette  faufîe  opinion  ,  dont  nos 
pcres  ne  furent  jamais  abufcz,  tefmoin  cet  édi- 
fice fuperbc  du  palais  de  Paris  ,  qui  efloit  an- 
ciennement le  palais  commun  du  Roy,  &  de  fa 
luflicc.  La  Cour  des  Pairs  ,  qui  connoifîbit  en 
ce  licu-là  de  toute  la  police  de  l'Eftat  ,  eftoit 
alors  compofée  des  plus  grands  de  la  noblelTc 
&  du  Clergé  ;  &  le  Roy  prefîdoit  fouuent  en 
perfonnc  en  cette  auguileAfTemblée.  Mainte- 
nant vn  faux  braue,  n'ayant  que  l'cfpée  &  point 
de  cappe,  peut-cftre  en  tirant  quelque  mauuais 
cfclaircifTemcnt ,  ouvn  foldac  en  fadion  à  la 
porte  de  fon  Capitaine,  fera  afle  de  Gcntil- 
homne;  &vn  Chancelier  de  France,  qui  eft 
l'organe  àts  volontez  de  V.  M.  &  tous  vos  Par- 
lements enfemble,  qui  jugent  fouuerainemens 
de  la  vie,  des  biens,  &  de  l'honneur  des  Princes, 
des  Pairs  de  France,  &  généralement  de  tous 
vos  fujets,  8c  des  droits  mefmes  de  voflrc  Cou- 
ronne ;  en  faifant  la  fonction  de  leurs  charges, 
ne  la  feront  pas  de  Gentil-homme.  Cette  mcr- 
ueille  me  furprend.  Patience,  fi  vn  faux  raifon- 
nement  n'eftoit  conceu ,  que  fur  les  bords  du 
Tar  ou  de  la  Garonne  :  Mais  que  ce  foit  vn  de- 
lire  commun  de  toute  voftrc  noblcfle ,  c'eft  oii 
eft  mon  cftonnement  :  La  fortune  &  le  cœur 
fuffifent  à  vn  conquérant ,  mais  à  vn  bon  juge 
toutes  les  vertus  luy  font  bcfoin  ;  &  particuliè- 
rement celle  qui  fait  la  nobléfle,  qui  eft  la  vail- 
lance, pour  ne  fe  laiflcr  pas  vaincre  à  l'auarice, 
aux  tendrefTes  de  la  pitié,  ny  aux  prières  de  fcs 
amis,  qui  font  de  rudes  combattans.  le  me  fais 
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jiulfi  mille  fois  cftoiinc  ,  comme  la  Police  du 
Royaume  a  permis,  queles  Comp^\»,nJC8rou- 
ueraincs  fulTcnt  incorporées  plultoft  auec  le 
tiers  ElUr,  qu'aucc  la  noblcllc  :  &:  comme  s'eft 
pu  faire  parmy  nous  le  diuorcc  ie  deux  profcf- 
lions,  qui  fcruent  d'vne  baze  commune  pour  le 
mamtien  de  tous  les  Eftats  du  monde.  Si  c'eft 
vn  etf-'t  de  la  vicillitude  des  chofes  ,  ou  du  dé- 
chet de  l'ancienne  pureté  de  la  lufticc  ,  j'en  re- 
mets le  jugement  a  la  confcience  de  ceux  qui 
l'exercent:  Mais  ic  ne  fais  point  de  doute, qu'el- 
le ne  reprift  bien  toft  Ton  premier  luftre,  &  qu'il 
ne  fuft  bien  aiCé  de  de(-abufer  voftre  noblelTc 
de  cette  fuperlliiion  d'honneur,  que  ces  deux 
profellions  foicnî  incompatibles,  li  la  vénalité 
des  OlEces  eftoit  ollée  ,  (?>:  que  cette  gangrène 
qui  a  déjà  gagné  toutes  les  parties  nobles,  ne  fc 
tuft  point  rendue  incurable. 

L.  R.  Comment  incurable  î  ya-t'il  quelque 
mal  en  mon  Royaume  qui  foit  de  cette  nature  ? 
Vn  Roy  mal-confcillc  y  peut  introduire  vn 
mauuais  vfagc ,  vn  fage  Roy  le  peut  ofter  :  Oc 
plus  vous  me  rendez  la  chofc  difficile  ,  plus  ic 
me  fens  picqué  d'honneur  d'y  traïaïUer.  Et  ie 
vous  prie  de  m'en  ouurir  les  moyens . 

L.  G.  Sire,  C'eft  vn  ouurage  d'vn  .igc  plus 
jTieur  que  le  vofiie,  &  qui  peut-eftre  en  fa  faifon 
ne  fera  point  au  dclfous  de  vos  forces.  Ce  n'cft 
pas  que  les  grandes  reformations  n'ayent  tous- 
jours  en  elles  quelques  chofes  de  tres-dur  à  fai- 
re &  à  fo'Jtfiir  :  Mais  quand  il  eft  qurftion  de 
fauuer  le  total,  l'injuftice  particulière  fe  fait  lé- 
gitime alors ,  6c  dénient  vue  juilice  publique. 
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Et  fur  ce  fondement  V.  M.  peut  tout  entrepren- 
dre. Il  fcroit  à  fouhaitter  aufii  que  l'adinini- 
ftration  de  la  lufticc  fuft  vn  peu  plus  briefue, 
&  moins  fujette  aux  formes  ,  le  chemin  le  plus 
droit  cft  tousjours  le  plus  court ,  le  plus  feur, 
&  le  plus  aifé  à  tenir.  La  plufpart  des  formali- 
tez  ,  font  voyes  obliques ,  fujcttes  aux  embuf-  j 
chcs  ôcaux  lurprifes ,  qu'on  ne  peut  tenir  fans  ' 
guide  ,  &  qui  corrompent  fouuent  vne  fource 
bien  claire  par  vn  mauuais  aqueduc.  Enfin, 
S  I  R  £  ,  la  luftice  eft  vne  des  colomnes  de  vo- 
ftre  Eftat,  vn  pouuoir  fans  juftice,  n'eft  rien  au- 
tre chofe  qu'vne  force  de  frcncfie,  &  vne  juftice 
fans  pouuoir,  vne  ihcorie  fans  application  C'eft 
pourquoy  il  eft  tres-à-propos,  que  la  puiflance 
royale  foit  tempérée  par  la  luftice,  &  que  la  lu- 
ftice auHî  prenne  force  &  autorité  de  cette  mcf- 
me  puifTance:  parce  que  c'eft  de  ce  fecours  ref- 
peiftif ,  Se  de  cet  ayde  mutuel ,  qui  eft  entre  le 
Prince  &IaLoy,  que  fe  fait  le  bon- heur  d'vn 
Eftat. 

L.  R.  l'en  demeure  d'arccord  auec  vous  :  mais 
venons  ic  vous  prie  à  mes  Finances>  de  l'admi- 
niftration  defquelles  vous  nz  m'auez  encore  rien 
dit: Seroit-ce  point  auflà  pour  ne  m'ofer  defcoii- 
urir  le  defordre  &  l'abus  qui  s'y  commet  ? 

L,G.  Sire,  l'ay  tousjours  eu  û  peu  de  com- 
merce auec  les  Financiers ,  &  vne  lî  mauuaife 
intelligence  auec  les  Finances ,  que  ie  n'en  con- 
nois  les  abus  que  par  les  plaintes  publiques. 
Il  eft  vray  ,  que  quand  ic  con(îdere  les  mifc- 
res  du  peuple  qui  n'en  peut  plus  ,  &  que  la  ne- 
ceiUté  deuienc  générale  en  toutes  fortes  de 
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DOnditions,  par  la  lurchari^c  lies  taies  &  des 
impofts  qui  le  leucnt.  ic  me  laiifc  emporter  coii- 
tr'cux  au  courant  de  la  voiv  publique.  Mais  auiU 
quand  ic  fais  réflexion  lur  le   grand   nombre 
d'armées  ditfcrcntcs  .  de  terre  3:  de  mer,  qu'il 
faut  entretenir  aucc  tout  le  attirail,  fur  la  dct- 
peafc  ordinaire  de  volirc  mailon  ,  fur  les  pen- 
lions  connues  ,  &:  celles  qui  Ibnt  fecrettes  du 
dedans  &:  du  dehors  du  Rovaume.fur  la  pro- 
fulion  qu'on  ne  peut  éuiter  lous  vne  minorité,  &c 
fur  mille  autres  faux  frais ,  qui  font  des  appana- 
ges  &:  de  la  fuitte  dVne  Régence  &:  de  la  Cour  ; 
l'auoiic  que  ie  n'ay  pas  aflcz  de  condefccndan- 
cc  aux  plaintes  publiques  ,  pour  ofer  condam- 
ner ceux  qui  font  obligez  de  trouuer  le  fonds  de 
toutes  ces  defpences  ,  tant  ordinaires ,  qu'ex- 
traordinaires,  le  ne  fay  point  de  doute,  que 
pour  Icrccouurement  de  ces  deniers,  il  ne  fc 
fafle  mille  poflc-droits ,  &  mille  durerez  in- 
fupportables  ,  Mois  encore  ont-elles  cette  excu- 
fe  ,  qu'elles  fe  fout  pour  le  maintien  d'vne  guér- 
ie au  dehors,  qui  nous  donne  la  paix  au  dedans. 
Compcnfons  le  mal  de  l'vn  par  le  bien  de  l'au- 
tre ,  &  fongeons  qu'vne  maltottc  de  Ican  de 
Weith  pour  vn  mois  feulement  aux  portes  de 
Paris ,  y  cauferoit  plus  de  defordre ,  qu'il  ne  %\w 
sft  fait  en  dix  ou  douze  ans  qu'il  y  a  que  la  rup- 
pture  delapaixs'eft  faite  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. 

L.  R.  Ce  que  vous  me  dites  eft  vray  ,  mon 
Gouuerncur  ,  ic  ne  doute  point  que  ce  Cahier 
de  frais  ne  foit  bien  grand  ;  mais  les  richeffes 
£in$  mefure  de  ceux  qui  mettent  la  main  dans 
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mes  Finances,  fciuent  dvnc  conuiftion  infail- 
lible contr'eux  ,  que  la  rccepte  cft  plus  grande  • 
que  la  defpence. 

L.  G.  Sire,  Vn  Parfumeur  fcnt  le  parfum; 
&  V. M.  ne  le  trouuc  point  eftrange;  la  merueil- 
le  feroit  bien  plus  grande ,  l'argent  eftant  plus 
vifqueux  encore  ,  &  plus  adhérant  que  le  mufc, 
fi  vn  Financier  ne  fentoit  point  la  Finance.  Il  eft 
vray  ,  qu'ils  paroilTentauoirfeuls  la  poiïèilion 
de  tout  le  bon-heur  de  l'Eftat  :  mais  il  on  confî- 
dcre  que  l'allarmc  eft  fouuent  en  leur  quartier, 
&  que  ce  qui  fait  leur  félicité  cft  le  fujst  de  leur 
crainte  :  il  ne  fe  trouuera  gueres  de  différence 
entre  le  Sacrificateur  &favi6lirae.  Les  Parti- 
fans  font  maux  neceflaires  &  ineuitables  en 
temps  de  guerre  :  ils  ne  {£  pcuuent  ofter  que 
par  la  paix  ,  &  la  paix  eft  vn  don  de  Dieu  feul. 
Car  encore  que  vous  en  foyez  vn  des  princi- 
paux arbitres,  tant  d'autres  conjondures  diffé- 
rentes font  necefTaires  à  ce  grand  ouuragc, 
qu'il  eft  impoflTible  à  la  puifTance  de  l'homme 
de  les  ajulter  toutes  fans  luy.  En  cette  occa- 
fîon  ,  il  faut  que  voftre  peuple  ,  dont  ie  n  ofc 
vous  defcouurir  la  mifere  de  peur  de  faire  la 
voftre ,  eileuelcs  yeux  au  Ciel  pour  la  deman- 
der, &  que  V.  M.  l'accompagne  en  fes  prières, 
pour  obtenir  vn  bien  dont  Izs  grands  &  les  pe- 
tits ont  également  befoin,  tefmoinles  defordres 
que  nous  voyons  en  tant  de  maifons  fouuerai- 
nes.  Et  qucy  que  V.  M.  leur  donne  la  loy  main- 
tenant ,  elle  doit  confidercr  que  les  viftoires 
paffécs,  font  Tcsuure  du  Dieu  des  bataillcs,donr 
il  ne  faut  pas  abufcr. 
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LR.  l'en  fuis  dauis  comme  vous,  «S»:  quoy 
que  Iclcu  Koy  mon  père  n'ciift  piis  les  armes 
que  pour  le  maintien  de  les  alliez,  &c  pour  cm- 
pclcher  les  proprcz  d'vne  maifon  ,  qui  s'cftoit 
tatt  vne  tauile  idée  de  la  fouucrjinctc  du  mon- 
de :  ic  fuis  tout  prelt  de  les  quitter  fous  des 
conditions  légitimes,  5c  auec  le  confcntemcnc 
de  mes  alliez  :  Mais  le  preuois  tant  de  difficul- 
té en  ce  traitté  de  paix,  que  j'ay  peur  que  Dieu 
Dc  nous  vuallc  pas  exaucer  :  Qije  faut-il  faire 
alors  ? 

L.  G.  Souffrir  &  loiier  Dieu  :  Que  cette  foû- 
miifion  luy  feroit  agréable  '.  au  lieu  de  fe  plain- 
dre ,  ny  dc  compatir  mcfmc  aux  mifercs  pu- 
bliques ,  rcnonçans  à  nos  propres  interefls  ,  de 
regarder  aucc  refped  les  bras  vifibles  qui  font 
cette  defolation ,  comme  feiuans  à  vnc  puif- 
fanccinuiiiblequile  veutainli.  Les  grandes  & 
cminentcs  qualitez  que  nous  voyons  reluire 
en  tous  les  conqucrans ,  quoy  qu'ils  defertent 
le  monde  ,  nous  les  doiuent  faire  confidercr 
auec  beaucoup  de  vénération.  Les  Cyrus  ,  les 
Alcxandres,  \c%  Cefars,  les  Attila,  lesTamer- 
lans,  le  dernier  Roy  de  Suéde  :  &  quelques  au- 
tres dont  le  nie  taù ,  n'cftoient  ppint  tcftcs 
communes.  Tels  qu'ils  font  ou  qu'ils  ont 
cfté ,  puis  qu'ils  ont  eu  leur  miflion  de  Dieu, 
jugeons-en  auec  douceur,  &au  lieu  de  les  con- 
damner, difons  pluiioft  que  ce  font  tempeftes 
dc  terre  qui  feruent  à  fa  purgation  :  comme  à 
la  purgation  dc  l'air*  les  tempeftes  qui  s'y  ellt- 
ucnt.  Au  lieu  de  murmurer  admirons  la  gran. 
deux  de  Dieu,parreïccllcnccd:s  miniûres  dc  fa 
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juflice ,  Se  confiderons  que  s'il  veut  cmpefcha 
l'entrée  du  paradis  terreftre,  il  y  commet  vt 
Chérubin  auec  vn  glaiue  de  feu  ;  s'il  veut  ex- 
terminer vn  peuple  entier,  vn  Ange  en  a  le  com- 
mandement ;  s'il  donne  le  choix  d  vn  Roy  dcj 
fléaux  dont  il  le  veut  affliger ,  il  luy  députe  vn 
Prophète  ;  &  quand  il  veut  auiïi  dépeupler  vn 
peu  le  monde ,  il  arme  quelque  main  puiflantc , 
&  fufcite  des  Héros  pour  cet  cfFect.  Ainfî  ie  pen- 
fc  que  dans  les  dcfordres  du  temps  ,  le  plus  ex- 
pédient eft  de  parler  auccmodeftie  de  ceux  qui 
les  font,  &  de  rendre  grâces  à  Dieu  ,  de  ne  nous 
âuoir  pas  choiûs  pour  vn  employ  fi  contraire  à 
la  douceur  de  nos  fentimens.  Les  defolationc 
publiques  eftant  périodiques  &  fatales,  ont  leur 
îaifon  &  leur  nece/Tité  comme  les  autres  cho- 
fes  ;  fi  elles  nous  rencontrent  en  leur  chemin  , 
fuiuons  auec  plaifir  ie  décret  immuable  de  l'or- 
dre du  monde.  La  refîilancc  &  l'affli^lion  d'eC- 
prit  eft  vn  murmure  fecrct  contre  la  Prouiden- 
cc  ;  Oiîrons-nous  à  elle  volontairement  quand 
elle  aura  dreffé  noftre  bûcher ,  &  nous  couron- 
nerons par  noftre  foufiniHion  la  viâimc  qui  luy 
doit  eftre  immolée. 

TROISJESME   PARTIE. 

L  B      R   O  Y, 

No  vs  auons,  ce  me  fembic,  aflcz   bien 
examiné  quel  doit  eftre  ie  deuoir  d'vn 
Roy  enuers  [qs  proches ,  Tes  domeftiques  &:  Tes 

ruje  i s  i 
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fujcts,  rcftc-l'il  encore quclquautrc  chofe 2 fai- 
re ? 

L  G.  Le  principal ,  S  i  r  b  ,  Car  tout  ce  qui 
a  cftc  fait  jufques  icy ,  n'eft  rien  autre  choie 
qn'vMC  rcucuc  des  dehors  de  la  Royautc.  Le 
plus  ellcntiel  conlîlte  au  dedans,  c'cft  à  dire, 
aux  moeurs  de  Prince.  Le  vice  d'vn  particulier 
ne  va  pas  plus  loin  qu'A  fa  perfonne  ,  à  (es  do- 
mel\iques&  à  l'es  voilins.  Niais  les  vices  ou  les 
vertus  des  Princes  font  grâces  ou  maledidlions 
publiques.  C'cit  pourquoy  il  n'y  a  rien  de  plus 
important  que  leui  inAitution  ;  tout  ce  qui  pa- 
roift  d'extérieur  en  V.  M.  eft  li  beau  ,  fi  parfait, 
&  fi  bien  acheué,fcroit-il  pofïible  que  l'intérieur 
ne  le  fuft  pas  ? 

L.  R.  Mon  Gouuerneur  ,  Si  la  matière  vous 
femble  belle  ,  ie  vous  protefle  qu'elle  eft  encore 
plus  difpofée  à  receuoir  vnc  bonne  forme  ,  & 
vous  pouucz  commencer  à  la  luy  donner  quand 
il  vous  plaira  :  Mais  auparauant  prions  Dieu 
qu'il  bcnifle  noftrc  defTein. 

L.  G.  le  voy  bien  que  V.  M.  fe  fouuient  des  fa- 
lutaires  confeils  de  monfieur  fon  Précepteur,  & 
qu'il  vous  a  appris  que  toute  action  d'importan- 
ce doit  eftrc  commencée  par  l'inuocation  de 
Dieu. 

L.  R.  Il  le  vray  qu'il  me  l'a  appris  ;  Mais 
j'ay  oublié  de  luy  demander  quelle  prière  nous 
doit  eftrc  la  plus  ordinaire. 

L.  G.  S  1  R  £  ,  Ce  doit  eftre  à  mon  aduis  l'O- 
raifon  Dominicale;  elle  eft  touûours  du  bcf«>in 
prefent  ;  &  nous  ne  pouuons  en  préférer  vnc 
autre  à  celle-là  ,  fans  decuner  en  iaueur  de  la 
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créature  du  refpcdt  que  nous  dcuons  au  Creî- 
leur.  lelâtrouueii  majefhieufe  &  fi  belle  qu'il 
me  lemble  que  la  diuinité  de  Ton  auteur  y  reluit 
encore  mieux  que  dans  les  Prophéties ,  ny  dani 
les  miracles  mefmcs  qu'il  a  faits.  Les  autres  priè- 
res qui  font  de  l'inuention  des  hommes  ne  font 
point  de  toutes  heures  ny  de  toutes  occafions. 
Celle -cy  a  vne  merueille  en  foy  qui  luy  eft  par- 
ticulière ,  à  fçauoir  que  quelque  ne celîi té  que 
vous  ayez ,  il  fe  rencontre  toufiours  en  la  di- 
fant  que  vous  auez  appliqué  voftrc  prière  à  vo- 
ftre  befoin.  Les  Prières  qui  font  dans  l'vfagc 
commun,  &  principalement  celles  qui  font  de 
la  mode  ,  ne  font  pour  la  plufpart  qu'vnc  pure 
cajollerie  ,  &  vn  flatteur  raifonnement  auec 
EHcu  ,  où  il  n'y  a  point  afTez  de  fojmifîion.  Vu 
filencc  refpedlueux  auec  éleuation  d'efprit,  & 
vn  feul  (  ta  volonté  foit  faite  J  eft,  ce  me  fcm- 
ble ,  bien  plus  éloquent  &  plus  efficace  pour  la 
grâce  ,  que  tout  ce  menu  fufFrage.  Ce  faint  Au- 
teur nous  prcfcrit  par  foa  exemple  en  cette 
adorable  Oraifon  ,  de  ne  demander  à  Dieu  au- 
cune grâce  temporelle  que  du  pain  pour  vn 
jour,  afin  de  nous  déligner  par  le  peu  de  muni- 
tion qu'il  nous  faut ,  le  peu  d'attache  que  nous 
deuons  auoir  au  monde  ;  &  après  luy  auoir  de- 
mandé fon  Royaume,  "il  met  en  fuittc  que  fa 
volonté  foie  faite,  pour  nous  humilier  juf- 
ques-là,  que  de  renoncer  mefmc  à  noftre  pro- 
pre fa'ut,  fi  Dieu  ne  l'agrée.  Dieu  tout-puiffant  ! 
vn  fi  faint  &:  fi  profond  abyfme  d'humilité 
peut  il  procéder  d'ailleurs  ^ue  d'vn  homme- 
Dieu  ? 
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L.  R.  Cette  Pricrccft  vcritablcmcnt  toute  di- 
uiiK.Miisqueiie  autre  Prière  peut-on  faire  en- 
core outre  ceiJc-l.i  ? 

L.  G.  le  n'en  [<^iy  point  qui  foit  plus  digne 
d'vn  Roy  ,  que  les  prcaumes  de  Dauid  ,  ny  i^ui 
loit  de  plus  grande  edirication  pourvue  prrfon- 
nepiiuéeque  lalcdturede  Tiiomas  à  Kcnipis; 
li  on  apprend  à  fe  roufmcttrc  i  Dieu ,  &  à  le 
craindre  ,  cjui  ef^  le  commencement  de  fagefl'c. 

L.  R.  l'ay  toujours  oiiy  dire  ce  que  vous  di- 
tes prcfentcment,  que  la  crainte  de  Dieu  cfl  le 
commencement  defageiTc.  Mais  on  ne  m'a  ja- 
mais dit  quelle  cft  la  TuittCKi'vn  iî  beau  conmiea- 
ccmcnt. 

L.  G.  le  fupplic  très- humblement  V.  M.  de 
me  donner  toute  Ton  attention  iur  ce  point ,  qui 
cil  le  capital  de  Tes  mœurs.  La  fuicte  de  ce  diuin 
commencement  de  TagefTe  ,  qui  cà  de  cram- 
dre  Dieu ,  ti\  de  dire  toulïours  la  vérité ,  qui 
cfl  vne  chofc  qui  iuy  cft  li  agrcable  ,  qu'il  a  dic 
luy-mefme  qu'il  cftoit  la  Vérité.  Sans  elle  il 
n'y  peut  jamais  auoir  aucun  aflcuré  commerce 
entre  Dieu  &:  l'homme  ,  ny  entre  l'homme  & 
l'homme.  Car  où  en  fommcs-nous  auec  Dieu  fi 
fcs  promclTcs  font  faufles  ,  8c  auec  l'homme  ;, 
s'il  n'y  a  vne  entière  conformité  de  Ta  pcn- 
fée  ,  auec  fa  parole  ?  Les  deux  lèvres  qui  font 
Ion  organe  font  femblables  &  fc  touchent 
toujours ,  pour  nous  apprendre  que  la  paro- 
le intérieure  qui  cft  la  penfée  ,  doit  eftre  tou- 
jours d'accord,  drn'auoir  qu'vne  mefme  intel- 
ligence auec  la  parole  cxteiieure.  Les  defcours 
dont  onfe  fcitpour  derguiicr  la  vérité, font  mou- 

D  i, 
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UîmcnS  Ac  ferpent  &  d'vnc  ame  àt  rampante 
qui  n'a  pas  la  force  de  fe  tenir  debout.  Sur  ce 
propos  j'admire  la  penfée  d'vn  moderne ,  lequel 
recherchant  la  raifonpourquoy  le  démentir  cft 
fi  injurieux  parmynous;  n'en  trouue  point  de 
meilleure,  fînon  que  qui  dit  à  vn  homme  qu'il 
ment ,  luy  reproche  qu'il  eft  audacieux  contre 
Dieu,&  timide  aucc  l'homme.  En  efF<:t,qui  ment 
commet  vne  felonnie  diuine  pour  authorifer 
vnefoiblefle  humaine.  Ilyauroit  bien  plus  de 
bien-feance  quand  nous  auons  fait  quelque  cho- 
fe  qui  mérite  vndcfaueu,  de  chercher  nos  feu- 
retez  au  pied  de  l'Autel ,  que  d'auoir  recours  a 
l'azile  du  Diable  ,  qui  eft  le  menfonge  mcfmc  , 
s'il  eft  vray  que  Dieu  foit  la  Vérité.  Qijelle  con- 
fiance» ie  vous  prie,  peut-on  prendre  au  men- 
teur qui  eft  conuaincu  par  fa  propre  confcience 
d*vne  trahifon  dont  i\  eft  luy-^mcfme  le  juge ,  le 
tefmoin,&  le  complice?  Enfin,  Sire,  Qui 
ment  en   chofes  indiffv?renres  ,  s'exerce  en  la. 
difciplinc  du  Démon.  Qui  ment  pour  en  tirer 
du  profit    trafique  aucc  vn  faux  poids  &  de 
faufles  mefures  ;  Qui  ment  par  vanité  ,  fe  payer 
d'vne  monnoye  bien  faulîè  ;  Qii  ment  pour  ex- 
cufer  foD  vice ,  fe  decrafle  aucc  fon  ordure  j  Et 
pourdonclufion>  vnRoy  menteur  efface  en  fa 
perfonne  l'image  de  Dieu  qu'il  reprefentc  icy- 
bas  ,  pour  y  remplacer  honteufcment  celle  dtt 
diable  qui  eft  le  père  de  menfonge. 

L.  R.  Mais  comment,  mon  Gouuerneur  ;  N'ay- 
je  pasoiiy  dire  que  qui  ne  fçait  pas  difîimuler , 
ne  fçaitpas  régner  ?  Que  vous  femble  delà  dif- 
£inïilatioa,N'cft-  ce  pas  vue  efpcce  de  mcmeiie? 
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L.  G.  Icreftimcd'vncnjturc  ambjguc,  mais 
OUI  tient  ncanlmoins  beaucoup  plus  du  mcn- 
iongcc^uclj  venté. 'C'clt  pour«quoy  elle  m'eft 
fufpe^e  ,&: ic  pente  que  lî  V.  M.  pouuoit  con- 
fulter  les  Clouis  ,  les  Charlcmagncs  ,  Se  voftrc 
ayeul  Henry  le  Grand  fur  ce  i'ujet ,  ils  ne  fc- 
roient  pas  de  l'aduis  de  Louis  vnzicfmc  j  tou- 
chant cette  maxime.  La  dilTimulation  eft  d'ordi- 
naire irrefoiuc  ,  dcffiante,  &  timide,  qui  font 
toutes  mauuaifcs  qualitez.  C'eft  la  partie  de^la 
politique  que  ie  trouuc  la  plus  balîe  ,  ôc  qu'on 
ne  mer  en  vfage  qu'au  dctVaut  d'vne  forte  rcfo- 
lution,  &  d'vne  intelligence  tres-parfaitc  en  l'arc 
de  régner.  Il  elt  vray  qu'elle  eft  quelquefois  ne- 
cefTaire  pour  fc  maintenir.  Mais  les  voyes  obli- 
ques qu'elle  tient ,  &  les  deftours  qu'elle  fait 
font  caufe  qu'on  bat  bien  du  pays  ,  Se  qu'on  ne 
fait  pas  grand  chemin,  Quj  va  comme  les  cl- 
creuiccs  ou  comme  les  cancres  ,  en  arrière  ou  de 
coftc ,  n'auance  gueres.  Enfin  le  dilTimulé  cft 
réduit  à  vne  perpétuelle  obfcfTîon  dautruy  pour 
le  furprendre  ,  oude  fov-mefmepour  fa  fcure- 
lé;  l'vn  &  l'autre  ci  indigne  d'vn  Roy. 

L.  R.  l'aduouc  que  le  luis  tout  confus,  Se 
que  j'aurois  toufiours  creu  que  certe  maxime , 
que  f  qui  rvc  fçait  pas  difTimuler  ne  fçait  pas 
régner  )  eftoit  vil  principe  d'Eftat.  Mais  quoy  » 
publieray-ie  le  fecrci  de  l'Empire  ?  Efucntcray- 
jc  tous  mes  defleins  ? 

L.  G.  Non ,  S  I  R  B ,  il  s'en  faut  bien  cmpef- 
chcr;  11  n'y  a  pas  moins  d'indécence  ny  de  hon- 
te de  mettre  fon  cfprit  à  nad  que  le  corps.  Il 
faurcftrcrccret(5c  li^jopas  diiïïmulé  ;  Qm  dilB- 
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mule  fe  traucftit.  Si  V.  M.  fe  mafque  jamais ,  el- 
le verra  par  expérience  combien  il  cft  incommo- 
de de  demeurer  long-remps  fous  vn  autre  vifa- 
gc  ,  &  fous  vn  autre  habit  que  le  fîen.  Au  lieu  de 
ie  déguifer  il  eft  bien  plus  à  propos  ,  ce  me  fcm- 
ble^defe  tenir  couuert,  &:  d'eftre   fecret:  Et 
comme  il  n'y  arien  plus  digne  de  mefpris  que 
le  babil  :  il  n'y  arien  aulTi  qui  apporte  plus  de 
vénération  aux  confcils  des  Rois ,  que  quand 
nous  fommes  furpris  de  quelque  fameux  eue- 
nement ,  dont  l'effet  vient  pluftoû^ à  nous  que  le 
deflein.  Et  c'a  efré  à  la  faueur  de  cett€  belle  nuit 
d'Eftat,  qu'ont  elle  conduittes  à  vne  heureufe  hn 
toutes  les  hautes  avions  qui  ont  efté  faites  fous 
le  règne  du  feu  Roy  voilrc  perc.  Vne  partie  de 
ce  merueillcux    confdl  qui  gouuernoit  alors 
nous  a  ç.^ié  ofîe'e  :  mais  on  p-ut  dire  fans  perdre 
le  refpeft  contre  vne  mémoire  qui  doit  eftre  en 
vénération  aux  fîecles  prefens  &  aduenir,  Q^ 
ce  qui  nous  en  relie  eft  plus  de  faifon  &  plus 
auantageux  pour  voflre  règne  que  fi  nous  auions 
encore  le  total. 

L.  R.  le  voypar  vos  raifonsque  lefecret,  en 
matière  d'Eftat ,  eil:  plus  de  voftrcgouft  que  la 
diflîmulation  ;  Mais  encore  faut-ii  que  le  Prince 
fe  communique  à  quelques-vnsrautrement  il  me 
fcrable  que  le  feul  confeil  de  foy-mcfme  eft 
pluftoft  vne  agitation  d'cfprit,  qu'vn  confeiL 
Dites-moy  donc ,  ie  vous  prie  >  quelles  perfon- 
nés  vous  eftimez  eftre  les  plus  propres  pour  le 
fccret  de  l'Eftat  &  pour  fou  miniftere? 

L.  G.  Cette  matière  eil  ii  délicate  qu'il  ef^ 
prcfquc  irapofTible  qu'en  la  toucLaiit  on  puifïe 
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én'\lci  le  reproche  d'elhe  vn  liomme  à\i  temps  , 
ou  vn  mauuais  courtifan  •  L'vn  eft  honteux  ,  5c 
l'jutrc  eft  peu  leur.  Mais  il  Faut  ncantmoins  s'ap- 
procher de  ce  dangereux  clcueil  ;  puis  que  V. 
M    le  commande. 

Voflie  principal  Miniftrc  doit  cftre  tres-in- 
tcl!i^.;cnr,  peu  ou  point  intcrerTé,  &  très- fidèle. 
Il  doit  élire  intcllii^ent  pour  trouuer  en  luy- 
melme  les  lources  de  Tes  confeilsi  (ans  les  pui- 
fcr  d'ailleurs  ,  de  peur  de  les  éuenier  :  «Si:  pour 
cet  crier  il  doit  auoir  eftc  mftruit  aux  affaires 
par  vn  long  vlage ,  &  façonne  s'il  Ce  peut  »  par 
U  familiarité  &:  les   conférences  priuées   de 
quelque  grand  Politique  ,  fçauaat  aux  myilc- 
res  d'Eflat.     \'n  cflay  de  quinze  jours  Icuie- 
mcnt  a  tait  voir  à  nos  yeux  depuis  vn  peu  de 
temps  laditFrrencc  qu'il  y  a  entre  vn  profcz 
en  1  art  de  gouucrner  ,  &:  vn  nouue  en  ce  mef- 
me  art,  quoy  qu'au  reile  tres-intelligent  en 
toute  autre  forte  de  connoiŒinces.    En  fécond 
lieu,  ie  dis  ,  Qu^il  ne  luhî:  point  à  voûre  princi- 
pal M.niftre  d'elhe  vn  grand  Politique  ,  il  faut 
aulTî  pour  vous  bien  Icruir  ,  au'rl  loit  dc(-intc- 
iciîë  :  à  que  non  fcule.ncnt  les  mains ,  &  cel- 
les de  Tes  domeftiques  foient  nettes  :  Mais  que 
l'opinion  qu'on  aura  de  fon  intégrité  ,  tiennent 
celles  de  vos  lujcts  dans  le  dcuoir  de  ne  luy 
ofer  rien  prcfenter  que  leurs  requcrtes.  Il  efl  à 
fouhaitter  aufli  qu  il  loit  tout  i  luy,  de  qu'il  n'y 
ait  rien  qui  puilTe  partager  fon  af^Vclion  auoc 
l'Eftat,  ny  femme,  ny  entans  :  peu  de  parens  ou 
alliez,  qui  font  autant  de  gouffres  diiFcreas  faiis 
fonds  nyriuc,  oùfc  pcuucnt  mcoalUt-rémcut 
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abyfmsr  toutes  les  dignité z,  &  tout  le  reuenu 
dVnEftat.  l'ay  dit  en  troifîefmc  lieu  que  voftre 
principal  miniftredoit  eftrefideleen  fon  admi- 
niftration.  Ah  !  Sire.  S'il  eft  def-interefle , 
quel  Tujet  pourrez-vous  auoir,  cela  eftant,  de 
douter  de  fa  fidélité?  Trahira- t'il  fon  Prince 
pour  du  bien  ,  &  il  n'en  deiire  point  ?  Sera-ce  en 
laueur  de  Tes  enfans ,  &  il  n'en  a  point  d'autres 
que  fa  gloire,  fon  mérite ,  &  fa  réputation,  qu'il 
cftoulîirroit  en  ce  faifant  ?  Croyez- moy  ,  Si  re, 
Ceux  qui  ne  laiffent  point  après  eux  de  pofteri- 
té  ,  onr  vn  mcrueilleux  foin  de  buriner  en  toutes 
leurs  actions  de   viues  empreintes  d'honneur 
pour  leur  en  feruir.  Et  ainiî  il  ne  faut  point 
craindre  qu'ils  puiffent  auoir  cette  lafche  pen- 
fée  que  de  fouiller  le  cours  d'vne  belle  vie  par 
quelque  infidélité.  Les  Miniftrcs  qui  ont  toutes 
ces  qualitez  vous  doiuent  eftre  bien  moins  fuf- 
peds  que  ceux  qui  les  enuient ,  &  V.  M.  fe  peut 
feruir  d'eux  en  toute  feurcté ,  de  quelque  na- 
tion qu'ils  foient.  H  n'y  a  point  de  perfonnes- 
plus  clirangeres  en  vos  confeils  que  les  igno- 
rans  dans  les  affaires  ,  qui  ont  befoin  de  guide 
&  de  truchement  dans  vn  pays  oûilsnecon- 
noiffent  rien.  Il  n'y  a  point  auflî  de  plus  beau 
tiltrc  de  naturalité  que  d'adjoufter  parfes  foins 
&  par  fes  confeils  à  vn  Eftat .  Prouince  fur  Pro- 
uince  ,  &  gloire  fur  gloire  a  fon  Roy. 

L.R.  MonGouuerneur,  letrouue  toutes  les 
qualitezdont  vous  me  venez  d'entretenir  fi  ex- 
cellentes en  vn  Mmiftre  ,  qu'il  meriteroit ,  les 
ayant ,  qu'on  en  fift  vn  Fauory. 

L.  G»  S I R  £ ,  le  ne  fuis  point  du  tout  de  cér 
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auis:  L'cfpric  ic  l'homme  clt  vn  vaifTciu  trop 
frcùc ,  &  trop  petit  pour  rcccuoir  en  mclmc 
temps  le  fccrct  &  le  coeur  de  Ion  Maiftre.  Il  cft 
prelque  impolfiblc  qu'vn  fcruiteur  puillc  cftrc 
m  jicre  dans  cette  double  puiflancc  ,  &  alors 
l'autoiité  Royale  cft  en  compromis,  &  prelque 
importîblc  aulîi  qu'auec  le  temps  l'atïection  du 
Maiftre  ne  dcruicnne  vnc  jaloude  ,  &  alors  il  cft 
contraint  de  Te  priuer  a'vn  Miniftrc  ,  qui  pcut- 
cftrc  ,  luycftoit  trcs-vtilc  ,  s'il  n'euft  point  cfté 
fauory,*:  d'vn  fauory  qui  luy  eftoit  trcs-agrea- 
blc,  s'il  n'cuft  point  cftc  Ton  Mmilbre. 

L.  R.  Vos  raifons  me  rauiflcnt  :  Quj  eftcs- 
vous  donc  d'aduis  que  ic  prenne  pour  mon  fa- 
uory ? 

L.  G.  Leplus  veitucui  ;  5:  vous  verrez  alors 
les  beaux  fruits  que  produira  cette  glorieufc 
émulation  de  le  deuenir.  Ce  fera  vn  prix  qui 
tiendra  tous  les  vices  delà  Cour  en  cfchec  & 
toutes  les  vertus  en  exercice.  Tout  autre  choix 
cft  indigne  d'vn  Roy.  Les  rayons  du  Soleil  fe 
dilTîpent  fur  vn  fumier  ;  ils  n'en  attirent  que  de 
la  puanteur  ;  mais  fur  vne  matière  polie,  fur  le 
criftal ,  fur  vn  diamant ,  c'clt  en  ce  lieu-là  qu'ils 
s*vniflent,&  qu'ils  font  vne  belle  reftexion.  Prc- 
ncz-y  garde,  S  i  r.  h,  Ce  choix  clt  de  confequen- 
ce,  il  n'y  a  rien  de  lî  court  ny  de  fi  petite  cften- 
duc  que  l'efprit  d'vn  fot ,  ny  de  fi  vafte  que  fa 
conuoitifc.  Pour  conclufion,  qui  choifit  mal  fc 
dcs-honnore ,  jufques-U  qu'il  tait  de  fon  rcgac 
propre  vn  inter-regne  en  la  fuite  des  Roys. 

L.  R.  Pour  éuiter  cet  inconuenient ,  n'avons 
point  pluftoft  de  fauory. 
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L.  G.  le  pcnfe  que  c'eft  le  meilleur.  En  effet, 
vn  fauory  de  peu  de  mérite  fait  honte  a  fon 
Maiftrei  vn  fauory  dVn  mérite  éminentluy  fait 
ombrage  ;  l'efprit  de  l'homme  eilanl  (î  naturel- 
lement progreflîf,  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vcu  de 
fî  modéré  qu'il  n'ait  fait  de  fon  fuperieur  fon 
inférieur  quand  il  a  pu.  lepenfemefme  que 
cet  Ange  de  lumière  qui  ne  demandoit  que 
d'ellre  l^mblable  au  Très- haut,  vouloit  mon- 
ter nu  dcflus  par  ce  degré  ,  &  que  c'a  efté  la 
caufe  de  fon  précipice.  Neantmoins  parce  que 
l'efprit  fepeut  ennuyer  delafolitude  de  foy- 
melme ,  au  lieu  d'vn  fauory  ie  ferois  d'auis  que 
V.  M.  fift  quelques  amis  particuUers  ;  l'ame  a 
quelquesfois  fes  obflrudions  &fcs  défaillan- 
ces i  il  n'y  a  rien  qui  la  foulage  dauantagc  ,  ny 
qui  luy  donne  vn  plus  grand  calme/ que  la 
confiance  d'vn  amy  fidèle,  à  qui  nous  pouuons 
en  toute  feureté  faire  part  de  nos  douleurs ,  de 
nos  joyes  ,  de  nos  craintes  ,  de  nos  efperan- 
ces  ,  de  nos  foins  ,  de  nos  confeils  ,  &  généra- 
lement de  tout  ce  qui  nous  blefl'e  le  cœur. 
ChoififTcz-les  de  voltre  âge,  ou  vn  peu  plus 
vieux.  Car  quoy  qu'vne  grande  différence  d'â- 
ge ne  rompe  pas  la  focieté,  elle  offe  neantmoins 
la  priuauté ,  &  parce  qu'il  y  a  des  natures  bien 
gluantes  ,  prenez  garde  fur  tout ,  qu'ils  s'atta- 
chent plus  à  vous  que  vous  à  eux,  afin  que  la 
qualité  de  Maiftre  vous  demeure  auec  celle  d'a- 
my.  Vnde  vos  predecefTcurs  qui  a  efté  tres-fa- 
ge ,  en  vfoit  ainlî. 

L.  R.  le  i'ay  oiiy  dire ,  &  qu'il  ne  fe  contcn- 
toit  pas  d'auoir  des  amis ,  il  auoit  encore  des 
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amies.  Edcs-vouspas  d'aduis  auflî  que  ic  l'i- 
micc  en  cela  ? 

L.  G.  Quel  confeil  pui$-jc  donner  à  V.  M. 
louchant  vnc  paiïion  où  toute  la  nature  cft  fu- 
jelte,  &  l'homme  particulièrement  qui  a  cous- 
jours  quatre  conduits  ouuerrs  ,  à  fçauoir  ,  les 
deux  veux  &  les  deux  aureilles,  par  où  elle  ne 
s'inlinuc  pas  feulement  dans  le  cœur  ,  mais  elle 
y  entre  en  triomphe  pour  lî  peudecomplaifan- 
ce  qu'on  puiffe  auoir  pour  elle?  Wantmoins  cet- 
te paillon  nous  doit  eAre  rufpedtc,  parce  quelle 
eft  tousjours  vn  fuiet  de  Théâtre ,  8c  qu'elle  n'y 
monte  jamais  que  comme  i'vne  des  Syrennes, 
ou  comme  I'vne  des  Furies.  Elle  eft  toute  hy- 
perbolique ,  &  ne  peut  mefmc  s'exprimer  qu'a- 
uec  exccz,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  rien  en  elle 
de  modéré.  Enfin,  Sire,  Le  Sage  nous  appreud> 
qu'il  eft  impofliblc  d'aymer,  &  d'eftrc  fagc. 

L.  R.  Le  Sage  que  vous  alléguez  en  a  fait  af- 
fez  expérience  pour  en  eftre  creu.  C'eft  pour- 
quoy  ic  voudrois  bien  que  nous  eufHons  irou- 
ué  quelque  antidote  à  ce  poifon, 

L.  G.  Le  voulez-vous  ? 

L.  R.  le  vous  en  prie. 

L.  G.  Faites  la  fondtion  d'vn  Roy,  quieft  de 
n'eftre  jamais  oilîf,  &:ie  promets  à  V.M.  qu'elle 
cftoufFîra  en  ce  faifant  le  fils  ôc  la  mère,  qui  eft 
l'Amour  (ScrOiùueté.  C'eft  vne  paflion  d'vnc 
ame  vuide  qui  a  pour  fon  objet  la  beauté  ••  ôc  la 
beauté  eft  vn  eltre  volatil,  &  qui  n'a  point  de 
confiftance  :  elle  eft  plus  fragile  que  le  verre, 
qui  ne  fe  cafte  point  comme  elle ,  fans  qu'on  le 
touche.  Auant  qu'elle  aie  fes  dernieis  traits  de 
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perfe£lion,  ellen'eft  point  encore,  &  les  ayant, 
dés  ce  mefmc  moment  elle  décline.  Pour  fc 
perdre  elle  n'a  bcfoin  que  d'eftrc.  Elle  ne  fc 
peut  non  plus  fixer  que  le  temps ,  &  nous  ne 
pouuons  faire  aucun  vœu  pour  la  durée  de  la 
perfonne  aimée,  que  ce  mefmc  vœu  ne  foit 
pour  la  ruine  de  ce  que  nous  aimons  en  elle. 

L.  R.  LcsDames,  monGouucmcur,  ne  vous 
font  gueres  obligées  de  l'opinion  que  vous  auez 
de  leur  beauté:  N'auez-vous  point  de  peur  d'of- 
fcncer  voflre  maiftrcfTc? 

L.  G.  Ma  maiftrefle  a  des  qualitezplus  belles 
que  la  beauté  mefmc  :  Mais  à  peine  ay-je  l'hon- 
neur d'eftrc  connu  d'elle,  &  ie  n'oferois  luy  dire 
le  long-temps  qu'il  y  a  que  ie  la  fers,  de  peur  de 
luy  reprocher  fon  âge.  le  la  fupplie  en  ce  lieu 
de  me  permettre  de  rcucnir  à  mon  Maiftre. 

L.  R.  Vous  me  faites  plaifir  :  Et  parce  que 
vous  m'auez  dit  que  l'amour  eft  vne  pafTîon 
d'vne  ame  vuide ,  ic  vous  prie  de  m'ayder  à 
remplir  la  mienne  ,  &  de  me  donner  quelque 
idée  générale  de  toutes  les  dépendances  de 
mon  Eftat. 

L.  G.  Il  eft  tres-juft:e,  Sirs:  Pour  cet  effet  il 
feroit  à  propos  qu'auant  toutes  chofes  V.  M. 
fuft  inltruirede  toute  l'eftenduc  de  fon  Royau- 
me, de  fes  vieux  &  nouueaux  confins,  du  nom- 
bre des  Prouinces  qui  le  compofent  :  de  leur  . 
fcituation  ;  des  fleuues  &  àts  riuieres  qui  en  > 
font  la  diuifion,  &  que  toutes  ces  images  diffé- 
rentes furent  placées  fi  diftindlement  en  fa  mé- 
moire, qu'il  les  pùft  toutes  voir,  chacune  en  fon 
lieu  d'yne  feule  veuc  d'cfprit.  En  fuittc  de  cela. 
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pniTque  le  Clergé  Fait  ii  prcmicrc  partie  de  foa 
fc(lac,^kicrois  d'auis  que  \'.  M.  i'ceu(\  combien 
ily  aff  Pnmaties  en  Ion  Royaume  :  combien 
d'Archcuefchez  fous  cliaquc  Fnmatic  :  &.  d'E- 
ucfchez  fous  chaque  Archcuefchc  :  Combien 
d'Abbayes ,  quelle  eft  leur  lîtuation  ,  quel  cft 
leur  reuenu ,  oui  font  les  Prélats ,  ou  les  Abbez 
qui  les  rempliHcnt,  quelle  cL\  leur  vie  &  leur  ré- 
putation ,  quels  font  les  dioits  qu'ils  vous 
payent,  &  jufques  où  s'eftcnd  mefmc  le  pou- 
uoir  de  la  lulhce  Ecclcfîaftique  Cela  fait,  il  Ic- 
roit  à  propos  de  faire  vne  rcucuc  tur  voftre  No- 
blcfle,  &  de  voir  combien  vous  auez  d'Officiers 
de  la  Couronne:  combien  de  Ducs,  combien 
de  Marcfchaux  de  France ,  combien  de  Gou- 
verneurs de  Prouinces,  de  Lieutenants  de  Roy, 
de  Gouuerncurs  de  places,  de  fous-Lieuicnans  : 
quels  ils  font  tous,  &  par  quels  feruices  ils  font 
arriuez  à  cet  honneur.  Delà  V.M.  doit  eOrc 
informée  des  différentes  armées  qu'elle  a  fus 
pied  :  des  lieux  où  elles  font  :  qui  en  font  les 
Généraux,  les  Lieutenans  généraux  ,  les  Marcf- 
chaux &  Ay  des  de  camp.  De  combien  de  Regi- 
mens,  tant  de  caualerie  que  d'infanterie  chaque 
armée  clt  compofée:  qui  en  font  les  Colonnels, 
les  Mcftres  de  Camp  ,  les  Majors  ,  les  Capitai- 
nes ;  quel  eft  le  deuoir  de  tous  &  le  nom  s'il  fc 
peut,  &.' particulièrement  de  ceux  qui  auront 
fait  quelque  adion  lîgnalée.  Elle  aura  foin  auHl 
de  fe  faire  inftruire  de  la  marche,  du  logement, 
&  du  campement  d'vne  armée  :  des  differens 
ordres  de  Bataille,  félon  la  diuerfité  du  nombre 
d'hommes  ou  de  l'afficttc  des  lieux  :  des  ficges, 

E   iij 
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des  viurcs^des  munitions  de  guerre,  de  l'artille- 
rie  &  de  fon  attirail  i  du  pouuoir  duCj^and- 
Maiftre  &  du  deuoir  des  Officiers.  Elleprendra 
connoifTance  en  fuitte  de  fon  Admirauté  ,  du 
pouuoir  &  de  la  juftice  de  l'Admirai,  de  fes  Of- 
ficiers, des  ports  &  havres;  de  l'entrée  des  riuie- 
res,  des  rades  ,  des  battures  &  dangers  de  fes 
coftes;  desNauires,  de  leur  fret,  de  leurs  appa- 
raux; &  généralement  de  tout  ce  qui  appartient 
à  la  Mauigation.  Cela  fait ,  elle  remontera  à 
fes  Confeils  d'Eftat  &  Priué,  dont  elle  examine- 
ra le  pouuoir  &  l'employ  j  quel  cft  celuy  du 
Chancelier,des  Confeillers  d'Eftat,des  Maiftres 
des  Requeftes  de  fon  Hoftel  ;  quel  eft  celuy  des 
Parlemens, du  grand  Confeil,des  Prefidiauz.des 
Senefchauflees  ,  &  généralement  de  toutes  les 
jurifdiftions  fubalternes  Elle  prendra  connoif- 
lance  aufïi  de  fon  domaine ,  de  fes  Finances, 
qui  efl  celle  de  toutes  la  plus  importante  :  Elle 
verra  l'cftat  de  tous  les  deniers  quife  leuent  ca 
fon  Royaume ,  par  quelles  mains  ils  pafTent, 
depuis  le  CoUedteur  jufqu'au  Threforier  de 
l'Efpargne.  Elle  doit  fçauoir  auffi  quelle  eft  la 
fon(ftion  de  tous  les  Officiers  des  Finances, 
quelle  eft  la  juftice  de  la  Cour  des  Aydes ,  des 
Treforiers  de  France,  de  Maiftres  des  Comptes, 
des  Inrendans  ,  &  s'informer  tres-exadlcment 
quelles  font  les  charges  du  Royaume  :  quels 
font  les  appointcmens  ,  les  gages  ,  &  les  taxa- 
tions de  toute  forte  d'Officiers  généralement, 
tanr  grands  que  petits ,  quelles  font  les  penlîons 
fecretres  &  connues,  &  quelle  eft  mefme  la  def- 
pcncc  de  fa  maifon  royaîle.  Elle  fe  fera  entre tc^ 
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nir  auifi  du  lujct  de  la  lupturc  entre  les  deux 
Couiouncs ,  quels  lont  les  inrerdlsdc  lous  les 
EAacs  voilins  ;  quels  font  les  vortres  auec  eux , 
qu'elles  ioiu  vos  alliances  ;  Mais  il  n'y  a  que 
\oi  piincipaux  Mmiftics,  vos  Sccrctjues  d  E- 
flat ,  &:  vos  AmbalTadeurs  qui  vous  puillcnt  cC- 
daircir  de  catedcrnicre  connoilTancc. 

L.  R.  Ce  que  vous  me  propolcz  cil  imponiblc. 
Comme  Te  pouiroit  il  taire  que  ic  tuflc  in- 
ftruit  généralement  au  dcuoir  de  chaque  pro- 
fcllion  ,  &:  chaque  particulier  ne  l'crt  pas  dans 
la  licniic  ? 

L-  G.  Ce  que  ie  vous  propofe  n'eft  point  au 
dcllus  de  vos  forces.  Le  feu  Koy  voftiepere  en 
iircs-bienfceula  plus  grande  partie  ,  &  lî  par 
vne  taulTc  politique  qui  a  mal  rcuflî  à  ceux  qui 
l'ont  eue ,  il  n'cuil  point  eftc  cillé  pendant  ia 
jeuncfle  ,  il  euft  fceu  ie  tout  en  perfcdion.  La 
morale  des  Roys  a  cela  dt  particulier,  Qa^ils  ne 
fepeuucntinfttuire  du  deuoir  d'autruy  lans  ap- 
prendre le  kur.  Cette  connoiilàncc  leur  donne 
vne  entrée  par  tout ,  &c  leur  delcouure  d'vne 
vcué  certaine  tous  les  dctfauts  &  tous  les  abus 
qui  le  commettent  en  chaque  profefllon.  Cet 
alpedt  qui  eft  direifl  ert  plus  pénétrant  qu'vn  af- 
pcddc  reflexion.  L'œil  d'autruy  ne  nous  con- 
duit jarnais  lî  bien  que  le  noflre.  En  vn  mot , 

5  I  R.  E ,  qui  règne  autrement ,  règne  en  aueugle. 
Une  faut  point  que  la  difficulté  vous  eftonnc; 
les  principes  de  l'art  de  Grammaire  où  vous  al- 
lez entrer,  font  plus  difficiles  que  ceux  de  l'art 
de  regner:Ceux-cy  ont  en  foy  quelques  attraits, 

6  s'il  plaift  à  V.M.  de  felailTei  conduire,  on 
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peut  tenir  vn  ordre  par  IcqueU'idée  de  tant  de 
chofcs  difF;rentes  fe  formera  dans  Ton  efprit 
fans  peine  &  fans  confufion.  Et  c'eil  de  ce  pre- 
mier crepufcule  d'Eftat  que  fc  doit  faire  vn  beau 
jour  qui  remplira  de  lumière  voftre  entende- 
ment ,  de  gloire  voflre  vie ,  &  de  benedidlion 
tous  vos  fujeds. 

L.  R.  Dites-moy ,  ie  vous  prie ,  Ne  me  faut- 
il  rien  apprendre  outre  cela  ? 

L.  G.  Monfîeur  voftrc  Procepteur  qui  vous 
peut  cnfeigner  luy  feul  la  plus  grande  partie  des 
chofes  que  j'ay  dites  cy-deuant ,  vous  rendra 
meilleur  compte  que  moy  de  ce  que  vous  me 
demandez  :  Il  a  efté  approché  de  V.  M.  pour  céc 
efF;6t.  le  donneray  feulement  aduis  à  V-  M. 
d'appliquer  fon  efprit  aux  connoiflances  foli- 
des ,  &  de  s'attacher  beaucoup  plus  aux  chofes 
qu'aux  paroles  ,  Les  belles  paroles  &  les  penfées 
délicates  font  produdlions  dVne  ame  gentille  à 
la  vérité  ,  mais  débile  &  d'vnc  foible  comple- 
xioa.  Elles  font  dVn  fi  petit  vfage  dans  les  af- 
faires ,  qu'il  me  femble  que  les  lieux  ou  fe  débi- 
te cette fubtilité  pyramidale,  fontpluftoft  infir- 
meries d'efprits  doUillets ,  qu'aflemblée  de  con- 
uerfation.  Et  quoy  que  cette  façon  de  vie  foit 
afTez  innocente  en  foy ,  elle  a  neantmoins  ce 
dcffaut  de  ne  contribuer  rien  du  tout  au  bien 
gênerai ,  auquel  chaque  particulier  doit  quel- 
qu'autre  chofe  que  de  beaux  mots  &  de  belles 
penfées.  Pour  attraper  vne  belle  penfée ,  il  faut 
vne  longue  attention  ,  &  cette  attention  decHnc 
fouuent  dans  vne  refuerie.  Icy  V.  M.  me  per- 
mettra de  coucher  va  mal  où  ie  crains  qu'elle 

n'ait 
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n'ait  quelque  inclination  »  qui  cft  de  prendre 
plajlir  de  s'entretenir  lov-melme  Cet  entretien 
de  roy-mefme  lux  jeunes  gens  ell  vne  ablcnce, 
ou  vn  lommeil  d'elprit  qui  fait,  li  j'oîc  vfcr  de 
ce  mot,  tne  parentcfc  dans  le  cours  de  leur  vie. 
Les  prrfonncs  âgées  qui  ont  appris  &  veu  beau- 
coup de  choies,  le  pcuucnt  entretenir  eux  mef- 
mes  auec  Icurcté,  &:  former  de  la  connoilTancc 
qu'ils  ont  du  pafic,  vn  raifonnenicnt  intérieur 
pour  leur  conduitte  prelente  :  Mais  aux  jeunes 
gens  qui  iont  fans  expérience,  incapables  en- 
core de  reflexion  ,  on  ne  peut  pas  fans  danj^er 
leur  permettre  cette  lolitude  d'efprit  Et  non  iz\x- 
Icmcnt  cette  folitade  d'efprit  cil  dangereufc  : 
ii  y  en  a  encore  vnc  autre  qui  l'eft  dauantagc, 
qui  ci\  le  commerce  familier  auec  les  gens  de 
peu.  C'eft  vn  defert  tout  à  fait  fterilc  ,  ou  qui 
produit  de  fi  mauuais  fruicts  que  bien  fouuent 
Tne  vertu  de  valet  eft  vn  yicc  de  maiftre.  Et 
comme  Tame  s'auilit  auec  eux  ;  elle  prend  for- 
ce &  vigueur),  au  contraire,  auec  les  perlbnncs 
de  condition  où  V.  M.  fe  doit  plaire,  &eftre 
prefque  tousjours  en  leur  compagnie.  Voflrc 
prcfencc  &  la  leur  vous  obligent  vous  &  eux, 
de  ne  rien  faire  qui  foit  indigne  de  vos  condi- 
tions. Et  de  cette  alTiduité  de  s'obferucr  foy- 
mefmc .  il  fe  formera  en  vous  &  en  eux  vne 
contante  habitude  an  bien,  év' cette  habitude 
produira  les  vertus  folides  &  eflentielles,au  lieu 
des  apparentes  &  fupcrHcielles. 

L.  R.   Q^appcllez-vous  vertus  apparentes, 
&  vertus  eflenticlles  ? 

L.  G.  La  Eercié^la  feuerité,  l'infcafibilitc  ,  la 
F 
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difîimulation  font  vertus  apparentes.  La  Force, 
la  luftice,  la  Tempérance  &  la  Prudence  ,  font  1 
vertus  eilentiellcs,  dont  Monfîeur  voftre  Préce- 
pteur vous  dira  mieux  que  moy  quelle  en  doit 
eftre  l'application.  le  me  contenteray  feulement 
de  finir  cet  ouurage  par  trois  ou  quatre  préce- 
ptes généraux  ,  qui  font  prefque  de  toutes  heu- 
res &  de  toutes  occafîons. 

L.  R.  le  fcray  bien  aife  de  les  entendre. 
Quels  font-  ils  ? 

L.  G.  Gardez- vous  dVne  vaine  complaifance 
de  vous-mefmc ,  c'eft  l'ameçon  des  Roys  ;  & 
foyez  afFcuré  que  quiconque  vous  donne  vnc 
louange  à  contre- temps,  ou  qui  ne  vous  eft 
point  deuc,  vous  veut  furprendre  ,  &  exiger  de 
vous  vn  lalaire  qu'il  ne  mérite  point. 

Ne  vous  laifu'z  point  emporter  à  la  colère  : 
Celle  d'vn  part  culier  n'eft  qu'vn  feu  follct.cel- 
Ic  d'vn  Roy  eft  vn  feu  de  foudre  ;  &  penfez  que 
voftre  colère  n?  peurdefcendre  à  voftrefu)et, 
fans  vous  rendre  fon  égal,  Se  fans  le  commettre 
auec  vous 

Qiiand  V.  M.  d?firera  quelque  chofe  de  fon 
fujet  ou  de  4u-lv]u'autre;  qu'elle  change  de  pla- 
ce auec  iuy  auant  que  de  luy  rien  demander. 
Car  c'cll  de  celicu-li  feul,  &non  pas  de  fon 
îhrofne  que  fe  doit  prendre  la  juftcfTc  de  toutes 
ces  mefures. 

Soyez  tousjours  plus  foigncux  d'anoir  vne 
bonne    qu'vuîr  grande  réputation  :    L'vne  eft^ 
tranquille  &  l'autre  mquiete  :  L'vne  eft  comme 
le  parfumi  &  l'autre  comme  vn  Fumier  remiié. 
L'odeur  d' vnc  charongne  ferclpand  bien  plus 
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loin  que  celle  d'vnc  cjlToletic.  Sur  tout,  prenez 
garde  que  ce  parfum  d'honneur  ne  vous  cntcftc 
point,  comme  ont  accoullumc  défaire  toutes 
les  bonnes  odeurs. 

Qiie  V.  M.  fe  fouuienne,  s'il  luy  plaift.  à  tous 
moments  qu'il  eft  homme,  &  qu'il  eft  icy-bas 
▼n  Vice-Dieu.  L Vne  de  ces  pcnfécs  modérera 
{a  puiflance.  &  l'autre  réglera  fa  volonté. 

Pour  conclufion,  ic  fuppiie  trcs-humblement 
V.  M.  &:  ccluy  qui  aura  l'honneur  vn  jour  d'c- 
ftre  voftrc  Gouuerneur,  dont  le  ne  fuis  qu'vn 
Tain  ombre  ,  de  me  pardonner  (î  le  me  fuis  fer- 
uy  de  leurs  noms  pour  former  vn  foible  rai- 
fonnement.  le  ne  doute  point  que  ic  n'en  ayc 
abufc.  L'vn  de  vous  eft  l'Oinél  du  Seigneur^  & 
l'autre  cette  belle  cftoile  qui  doit  conduire  no- 
ftrc  Prince  au  lieu  d'où  doit  naiftre  noftrc  falut. 
Au  moins  vous  garderay-je  ce  refptft.que  vous 
ne  f({aurez  point  de  moy  qui  vous  a  fait  cette 
injure,  dont  ie  fais  dés  à  prefcnt  la  pénitence 
par  la  honte  que  j'ay  de  voir  vn  Vétéran  s'ériger 
ca  Auteur. 


I  J  K, 


Extrait  du  Primlege  du  Roy* 

LE  Roy  par  fes  Lettres  patentes  a  permis  à 
Antoine  Vitré  fon  Imprimeur  ordinaire  &: 
du  Clergé  de  fon  Royaume ,  d'imprimer,  ven- 
dre &dii^ribuervn  Liure  intitulé  ,  Teftament, 
ou  confeils  fidèles  tV-vn  bon  père  à  fes  enfans, 
eu  font  contentti  flufieurs  raifonnements  Chre- 
Jfiens, Moraux  (^  Folftiqnes\cûr7JpoféparT.Tor- 
tin  ,  Seigneur  de  la  Hoguette ,  corrigez  en  plti- 
fîeurs  endroits, (^  aii^mentc'](jie  diuersTraittez: 
Anse  le  Catechifmt  Roy  al, du  mefme  Auteur,  & 
ce  pour  le  temps  &  eipace  de  vingt  ans  ;  auec 
defenfes  à  tous  autres  de  les  imprimer  ,  faire 
imprimer, contrefaire, mefmes  fur  lesprcce-l^n- 
tcs  éditions, quandJe  Priiiilcge  porté  par  icellcs 
fera  expiré  ,  ny  d'en  auoir  d'autres  que  de  l'im- 
predion  dudit  Vitré, a  peine  de  trois  mille  Imres 
d'amande  ,  confifcation  des  Exemplaires  ,  def- 
pens,  dommages  &  interefts,  &  ce  en  faueur  de 
les  femiccs  ,  &pour  luy  donner  moyen  de  les 
cpntinuer  à  l'aduenir:  comme  il  eft  porté  plus  à 
plein  par  lefdites  Lettres,  données  à  Paris  le  13. 
Décembre  i^sî-  Signées ,  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil ,    Chariot. 
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